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D E 

L ' E M P E R E O R 

CHARLES \ 
I . P A R T I E . L I V P ^ E L 

Depuis 4 'An 1500. jufqu 'á 1520, 

J R G V M E N T . 
N montre combien i l eft néccf- « 
íaire d 'écríre la Vie des Grands. « 
La Société civile ne le p e u t « 
maincenir fans un bon Gouver- ce 

nement , á quói ,eft néceíraire un bon « 
Chcf. La Nature infpire aux hommes íe 

Teme / . ^4 deür<« 



% L A V I E DE C u A R L E S V., 
33 deíir d 'é t re loüez . C o ú t u m e de faire chan- -
« t e r .les loíianges des Grands dans les Fe-
wftins. Comment on a rendu publiques 
j j les adions des grands Hommes Grecs 
3> & Latins. Piuíieurs exemples. D ' H o m e -
33 re dans la Quer ré des . Órec s concre les 
*> Troyens : d 'Á íd ruba l Cjontre rCarthage : 
» des Egypticns envers leurs Hommes i U 
33 luílres. Pourquoi les Hiftoires faintes ont 
33 été publiées. Exemples coníldérables de 

Jofeph , de M a r d o c h é e , de Dav id , de 
3> Tentrée triomphante de,JESÚS- CHRIST 
« a Jerufalem, Ĵ es Romains fefont acquis 
SÍ beaucoup de gloire en tranfmettant á la 
33 Pofterité Pexemple des H é r o s de piuíieurs 
35 Nations. Mér i t e des vérjtables H é r o s ob-
33 fcurcis par ceux qui veulent paíTer pour 
33 tels fans en avoir les qualitez. Ce qu'en 
33 ont dit Valere Máx ime & Cicerón . J l 
33 eft néceífaire d 'écrire la V i e de C H A R-
3> L E s , de pourquoi. Les Anciens n'ac-
33 ¿ordoient jamáis les honneurs du T r i o m -
33 phe , q u ' á ceux qui les avoient bien m é -
33 ricez : á qui on a donné le t i tre de G r ^ ^ , 
33 de par qui mér i t é . C H A R L E s T a mieux 
33 mér i té que nul autre : abregé de fa V i e 
33 & de ^ s adions. Ce qui a por té l ' A u -
33 teur á écrire la Vie de ce Prince. C o m -
33 bien elle a été profanée par les paí í ions 
33 de ceux qui Pont écr i te . Origine & gran-
»> deur de la Mai fon d'Aucriche. Combien 

d 'Em-



I . P A R T. L 1 V. í. 5 
cTEmpereurs en fonc fortis , Se quels, avec « 
pluíieurs particularitez. "Nailfance de Ph i - « 
lippe Pere de C H A R L E S , Ton mauia- « 
ge , fes biens hérédicaires , fes voyageSjfc 
íes Enfans , fa mor t . Naifíance de CHAR-CC 
XES , pré íage , de autres chofes arr ivées « 
en ce tems- lá , fon Baptéme , fes Pa- « 
rain & Maraine. I l eft promis en Maria- « 
ge au commencement de fa t r e i z iéme an- «• 
née . Sa Nourrice , & comment i l eft ele- « 
v é . O n l i l i donne ponr Gouvernante la « 
Pfinceire de ChimaY. Diverfcs chofes ar- « 
rivées pendant fon enfance. M o r t d u R o i c c 
Philippe fon Pere. Combien i l eft re- ce 
gretcé par fon Epoufe & Maxrmil ien fon ce 
Pere. Precepteurs qu'on donne á CHAR-CC 
LES , exercices g i f o n luí faic iippreatke.ee 
Son inclination natureHe envevs fes Mai-ce 
tres. I l s 'appíique beaucoup á fes exer- ce 
cices , & á quels principalemenc. Claude ce 
de France qui lui avoic été promife en ce 
inariagc époufe Francois de Valois. Ma- ce 
riage de Cacherine Tante de CHARLES ce 
avec Archas Prince de Galles. O n con « 
clud une Ligue á Cambray contre les ce 
"Vénitiens , ñiccés qu'elle eut. M o r t de ce 
Henry V I I . Ro i d'Angleterre. D u Pape ce 
Julcs I I . Jean d'Albret R o i de Navarre ce 
challé par le Duc d'Aibe de ion Royan- ce 
m e , qui demcure pour toújours incorpo-cc 
té á la Caftiile. Francois 1. paflfe en I t a - ce 

A z iiccs 



4 L Á V I E D E C H AHI E S" T . 
s> He avec une A r m é e . l i y remporte tmtfc 
« g r a n d e V i t t o i r e . I l prend le Milanez. 
i , Paix conclue entre C H ARLES &C Fran-
33 cois. M o r t du Roi' Ferdinand le Catho-
»ÍiquCo Evenements-de quelques prono-
« ftics. C H A R LES va en Efpagne. Corn-
» ment il- y eft rcQÚ. ll eíl .proclamé R o í 
^ avee pompe & magnificence. AÓIÍODS 
a? d 'autor i té qu ' i l y fait. L 'Empire Octo-
33 man fe rend formidable. Envahit l 'Egyp-
33 te. Sélim Empereur des Tures fait étran*-
33 gler certains Traures qui Tavoient bien 
33 fervi y & pouiquoi.- Mar t in Luther fe fá -
JJ che contre i'Eglife Romaine ^ fes raifons. 
« C H A R L E S fait donner un Chapean de 
33 Cardinal á Adrien fon Précepteur . Eft 
i , p roc lamé R o í d 'Arragon. M^ort de TEm-
33 pereur Maximi l ien . Fran^ois I . & CHAR-
33 LES deviennentCompetiteurs de FEmpire. 
33 Raifons & prétent ions de Fun & de Fau* 
33 tre. León X . fe declare pour CHARLES. 
39 Le Duc de Saxe refufe la Couronne I m -
S3 périale . Difcours quJil fait au GoHege Ele-
33 ¿lora!, l i efl; prié de nommer un Empe-
33 reur. Son extufe. Puis nomme CHARLES 
33 comme le plus digne : l 'Ele£teur de T r é -
33 ves Partifan de Francois . I . s'y oppofe. 
33CHARLES eft élü. L 'Ele^eur Palatin 
33 eft envoyé en Efpagne pour y porter l 'E-
3> led ion . L'Efpagne eft déciarée ne d é p e n -
t* dre point de FÉmpi re . Sédi t ion des Ef-

i) pagnols 3 



L P A R t . L i Vj í . 5 
pagríols , & leurs raifons. C H A R L E s <* 
obligé d'aller en Allemagne , dirpofe d u « 
Gouvernement de TEípagne . Le. Duc d s « 
Baviere va en Efpagne ; C H A R L E s le « 
renvoye aux Eledeurs. S'embarque. Par- CÍ 
ticularicez, cauíe de la haine réc !p roq t i e« 
de C H A R L E S & de Francois I . P l a in t e s« 
mutuelles qu'ils fe font , avcc pluficurs ce 
obfervacions. C H A R t E s an ive en An-- « 
c le ter ré . Eft ex t rémemenc bien re^n dn c< 
R o i & d é l a Reine. Preferís quis 'yfi ten^<e 
Parole remarquable d 'Henry en íe fépa- «« 
rant de C H A R L E S . Ennemis de CHAR- <f 
LES. Paraleile de C H A R L E S , de Solí- cr 
man , de de Francois I . CHARLES ar- « 
rive aux País-Bas 5 Se comment i l y eft « 
re^ú, 11 y demeure peu. Trois chofes d i - « 
gnes de remarque.«« • 

Í L n 'y a rien dont le monde ait un f« A* 
plus indifpenfable befoin que de l a ^ ^ 

Société civile. Rien de plus important k^fy* 
un Ecat que d'etre bien gouve rné , Se illomc* 
ne f^auroit y avoir de bon Gouverne
ment fans un bon Chef. AuíJi vo i t -on 
d'ordinaire que Ies Ecacs oü. régnent des 
Chefs , des Princes , tk des Empereurs 
illuftrcs par beaucoup, d'aób'ons glor ieu-
fes & héro íques , font floriífans en tou-
te forte devertus: &: comme les Peuples 
ne doivent pas afpirer á un plus grand 

A 3 bon» 



€ L A V I E BE C H A R L E S V . 
ibonheur que d'avoir á leur tete des Pri ru 
ees , des Maitres , 6c des Rois m v i n c i -
bles & pleins de valeur, ils doivent auíli 
foúteni r & encourager ceux qui ont des 
talens ponr écrire l 'Hif toire des Hommes 
I*lluñ:res 3 á Tcxemple des Grecs & des R o -
Hiains, qui ont pris tant de íoin de le f a i -
re , & qui par ce moyen ont fait naitre 
dans le cecur de leurs Defcendans a un 
íi grand deíir & une ambit ion ñ forte de 
les imiter , qu'iis n 'y ont épa rgne , n i 
veilles , n i fatigues , ni leur propre fang. 

3f./« Pourquoi penfez-vous qu5 Home re aic 
¿ts tant pris de peine a eenre r H i í t o i r e & les 
€r,í!' belles Adlions des Grecs dans la longue 

& faraeuíe Guerrc de Troye , & de pu-
blier les loüanges des plus fameux Capi-
taines , qui y ont acquis tant de g l o i r e , 
que pour porter les efprits de ceux qui 
viendroient apres lu i dans fa Patrie, á la 
•vertu, & á la haine des vices & de la pa
re ííe ? Aprcs qu'Afdrubal eut tan't de fois 
t r i o m p h é des Ennemis de Carthage , le 
Sénat de cette V i l l e ordonna d'unc com-
mune voix , que l 'on éleveroi t des M o -
mupens, & qu'on feroit des Infcriptions 
publiques pour en éternifer la m é m o i r e , 
afin qu'on t i rá t du profit de tels exem-
ples. Les Egyptiens tout rudes & auíleres 
qu'iis é toient , ne laiífoient pas de cé l é -
brer la m é m o i r e des triomphes de leurs 

Rois 



L "P A R T. L I Vi í . 7 
R o í s avec les plus grandes démoní l ra t ions 
de joye j ils fe faifoient m é m e un fingu-
lier piaif ir , quel 'on en d o n n á t de bonnes 
íiiíloires au publ ic , afin que ceux qui v ien-
droienc aprés eux , pulíent jb i i i r des me-
mes avantages qu eux, & proficer dfe ce« 
bons exemples. 

Les Hiftoriens facrez animez d'un efprit -DÍ/1//*. 
prophé t i que , ont par une femblable ra i - Saine; 

fon tranfmis á la Pof te r i t é , pour r u t i l i t c 
&c rédificacion de TEglife pluíieurs Hi í lo i -
res faintes, Telie efl:, par exemple , rHif to i -
re de Jofeph , qui a mér i té tant d 'hon-
neurs & de triomphcs parmi les Egyp-
tiens , pour avoir fauvé par fa prudence 
& fes bons c o n f e i í s , tant de Vil les & de 
Provinees de cette grande faminc dont e l -
les é toient rñcftaccet. T e l fnt Texempl^ 
de Mardochée entre les Per fes , qui fnt 
elevé á un fi grand honneur dans cette 
N a t i o n , pour avoir découver t une confpi-
ration t r amée par deux T raí eres d'Eunu-
ques. Te l fut celui de D a v i d , qui a m é r i t é 
un fi grand é l o g e , & fi diftingué des au-
t res , pour avoir vaincu en un combat íin-
gulicr le fuperbe géant Goliath. Tel le a 
été enfin l 'entrée triomphante de JESUS-
CHRIST en Jerufalem, lors qu ' i l fut pro
clamé ROÍ avec tant de gioire • aébion dont 
non feulement les Evangeliftes ont décr i t 
les circonílances d'une maniere íi glor ieu-

A 4 f e j 



% L A T u ©:E Cu a k t ES V . 
fe j mais dont les Chrét iens célébrenc tom 
les ans un jour folemnel confacré á ia m é -
moire de ce T r i o m p h e , portanc desPa'l-

. mes & des "branehes d 'Oiivier dans les 
inains , & avec des Cérémonies pompeu-
fes 5 pour i j ic i te i les Ejdelles á rendre á JE-
SUS-CHRIST les l i o m m a g e s & r a d o r a t i o í i 
qui lu i eft dúe . 

xi(s x0. Les Romains qui ont mieux connu que 
ma'.ns perfoiine , combicn les Exemples illuftres 

.•¿t„7^ des Anciens fonc útiles á la Pofterité , ont 
^ / m , mieux p ra t iqué auííi les moyens les plus 

capables de les -leur rendre útiles 8c effica-
ccs, en décernant Thonneur du Tr iomphe 
a ceux qni ravoient m é r i t é , & en rendant 
cternelle la m á m o i r e de ees Tdomphes. 
L ' ag rand i í l emen t de ce Peuple pendant 
lant de fiécles feul, cft capable de montrer 
combien les grands Exemples des Anciens 
fervent d'aiguillon á ICUÍS Dercendans. 
C'eft ce qu'on a vú du jeune Scipion. L J H i -
ftoire Romaine rapporte qu ' i l avoit accou-
t u m é de d i r é , que les Images de fes P r é -
deceííeurs lui avoient fervi d'aiguillon 
pour le porcer á entreprendre tant de cho-
íes qu ' i l avoit exécutées avec tant de g l o i -
r e & á l'avantage de fa Patrie : Et Valere 
M á x i m e rapporte dans le i . l ivre de re-
rum memoria, , que les Romains avoient 
de coú tume de faire chanter les Aót ions 
k s plus illuftres de leurs Héíos, dans les 
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Feñins publics, par les per íonnes les plus 
á g é e s , & les plus v é n é r a b l e s , afín qu'ei-
les euííent plus de poids dans leur bouche, 
& qu'elles fiílent plus d ' impreí l ion furTef-
pric des jeunes gens,pour les porter á les 
imitcr . Cicerón aííure dans fon O r a i í b n 
pour le Poete Archias , que tous les hom-
mes aiment naturellement á é t re l o ü e z . 
Que plus en a fait de grandes 5c de glo-
rieufes Ad ions , & plus on eíl poííedé da 
deíír de voir fa répucation t ran ímife a la 
Poftericé; & que ceiTX qui ont fait de gran
des A ótiojis , y ont é té portez , non par le 
mot i f de la r é c o m p e n f e , mais par le feul 
deíir de la gloire. 

Deforte que plus le monde s3eft divifé #t>' 
en plufieurs Principautez 8¿ Souverainetez 
difFerentes, & plus i l y a eu de Princcs & 
de Souverains Se par conféquent i l y á eu 
audi plus de moyens (k d'occafions de fa i -
re naitre plus de grands Hommes , 6c de 
Héros , & de produire entr'eux Pérnulá-
t ion , de fe rendre chacun plus i l iuílres 
que fon Concurrent , el íet ordinaire de 
i'ambicion qui nait avec nous , <k qui s'y 
augmente inceíTamment > comme dit C i 
cerón. Mais i l faut pourtant remarquer 
cette difFerence , que dans toute l ' A n t l -
q u i t é , on ne trouvera point que les H é -
breux, íes Grccs, n i les Romains , ayfent 
fait aucun écat des A d i o n s c o m m u ñ e s & 

A | o rd i -



i o L A V I E DE CHARIÉS V . 
ordinaires , n i que Ton ait jamáis accor-
dé le Tr iomphe , qu ' á ceux qui l'avoiene 
mér i t é , par des V ido i r e s , & des Aót ions 
glor ieuíes , extraordinaires , hé ro iques ^ 
& prefque incroyables • ear parmi les A n -
ciens , le feul m i r i r e t r iomphoi t , & ja 
máis la fíáterie n'y a eu de pan . Les plus 
grands Hommes auffi s & Ies Hcros ne 
vouloient jamáis rccevoir le Tr iomphe „ 
avam que Ton cút les preuves elaires , cer-
taines 6c publiques de la ver i té de leurs 
bel les A¿l ions , Se qu'apres qu'on avoit 
fait les plus exaóles pe rqu i í i t i ons , pubi i -
quement reconnues & approuvées . 

S&tU- La premiere Ant iquiré n'a crouvé qu'uft 
crand. Q̂û  Héros qu'elle ait crú avoir mér i té le 

nom de Grand, ícavoir Alexandre , qu i 
Ta efFeótivement m é n t é . Les Romains s 
qui par Teípace de quatre Siéclcs , ont 
íeú fe rendre raaitres du Monde par le 
moyen de tam de grands Capitaines, de 
vaillans Guerriers & de H é r o s , & qui 
ont accordé les honneurs du Tr iomphe á 
tant de Per íonnes- , n'ont t rouvé qu'un 
íeul homme, qu'ils crulfent digne du t i -
rre de Grand, & ce fut Pompee. Le C h r i -
ftianirme , TEmpire des Grecs , n i celui 
des Latins , en quinze Siécles , & entre 
tant de ttlorieux Empereurs de Héros , 
f l o n t d o n n é l a qualicé de Grmid c[na. ¿t\i% 
feuls . ícavoir . Conftantin-& Gharlema-
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gne. Mais quoi , n i TEglife n i FEmpire 
n'ont daigné donner le citre de Grand á 
Charles-Quinc , qu i pourtant á coníiidé-
rer fans paí í ion fes Aótions glorieufes & 
héioi 'ques , Se á les mettre en paralelle 
avec celles des deux aucres, i l fe crouve-
ra que les íiennes feules peuvenc bien 
balancer celles des autres en í cmb le . Ce-
pendant on lu i a refufé la qual i té de 6 fand> 
qu'on a accordé á ees deux Princes, quoi 
qu ' i l íoi t de notor ié te publique , que íans 
la va lcu r , la prudence , & les travaux de 
ce Princes Sol imán Luther fe íe ro ient 
rendas maitres du Monde. II eíl pourcanc 
v r a i , á ce que dic Bernaid J u í l i n i a n i , qué 
le Pape Paul I I I . bien informé que r i n -
vincible Charles - Quint avoic r e m p o r t é cimrU: 
avec beaucoup de "loire XL. fameufes T i - ^v"*, 
ctoires, & defait cinq cents mi i le Eñne- m e».* 
m i s , tombez tous íous fon é p é e , l ' e x a l - ^ ^ 
ta beaucoup daris un Coní i í lo i re 9 &: lui títn d$ 
donna les glorieux Eloges á'Augnfte > de Gr*nd* 
jPmjfant, á.'Invincible ; mais i l ne luí don-^ 
íia pas celui de Grand. 

Cependant les Francois , adorateurs d t 
leur Nat ion , & fláteurs de letirs' R©is 
( j'excepce les Huguenots du íiécle de 
-Loüis X I V . ) d a n s P e í p a c e de la moitié du 
fiécle conrant, & qui va bien-toe ñnir5puií ' ' 
que nous fommes en 1699. comme íi de 
tels titres écoient for t communs , en ont 
- A 6 revecu " 



i i L A V i E f i E C H A R L E S Vs 
revecu deux de leurs R o i s , f^avoir Henr^ j 
6¿ L o ü i s . Je nc veux pas nier que ees deus 
Monarques ne fe foiencaequis une r é p i u a -
t ion immortel lc , par leurs glorieufes Ac-
tions mais s'iis ont mér i té le t i tre de 
Crand, c'eft ce que je ne í^ai pas l ce qu ' i l 
•y a de certain eft qu'on Ta donné á ceux-lá, 
& non pas á celui-ci. Mais que dis-je ? 
n 'a- t -on pas vú depuis deux í iéc les , ou du 
moins depuis la more de cet Empereur, 
«les plumes vénales immprcalifer la m é -
moire de la Vie & des A¿tions de certains 
Princes & Guerriers , qui á peine etoient 
capables de fe conduire e u x - m é m e s , enco
ré moins de défendre leurs Etats l 'épée á 
la main avec que íque vigneur ; Gens qui 
portent de riches épées cTor á leur cote , 
mais qui lo in d'avoir le courage de s'en 
fervir pour aucune entreprife gloricufe , 
ne feavent pas m é m e faire paroicre un 
grain de bon fens pour la défenfe de leur 
Patrie. 

Uhn. Je ^^ra' ^ur ce tojef j f}11^ je fcai G on a 
étrne jamáis bien decide cette queftion : S'il eíl: 
rj/(r¿' plus avantageux d 'écr i re la Vie d'un Pr in-
dam ce y deíli tué de bonnes qualitez, ou de celui 
r^f01' qui en poííede beaucoup. I l eft vrai que 

dans un tems de ílerilité tous fruics fonc 
trquvez bons, quels qu'ils foient , au lieu 
que les plus excellens dégoúten t dans une 
annee d'abondance, 11 en eft de m é m e i c i 

ceux 
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^eux íjui écr ívent la Vie & les actions d'wti 
PíÍBce, ñeri le en borníes qualiceZjén tirenc -
un grand avanragé , par cette ra i íbñ q i í ' a -
\ O Í Í on a «n c í iamp libre de diré touc ce 
qu'oí i v e ü t , 8c que pe r íonne ne p o ü v a n t 
diré cela eft bou , ou cela ne Teft pas , 011 
s'en rapporte les yeax í e rmez , eomme dic 
le Pfoverbe , a la bonne foí du C u r é . A n 
lieu que d 'entrepréncke d'écrire la Yie d'un 
H é r a s , 'oü l 'on ctouve de bolines quáliteZj, 
& des a(Sióní-gloriéufes fans nombre^'eft 
s^expofer b e a u é o n p ' , parce que chacunt 
ayant connói í íance de comes ees c h o í e s v 
011 ne peut rien mettre au jouí lá-deííus 9 
qui ne foic expoíé á i a ceníure Se á la c r i t i 
que de mille gens , & i l n 'y apas jufqu'aux 
plus fots qui ne fe dégouten t des' naeilieu-
res chofes ,ácaufe de teur abondance. Si on 
¿il beaucoup de chofes d'un H é i o s , quc l -
que raifon qu ' i l y aic de les diré j íi on rap-
parce avee étendue les circonftances 5 6c 
Ies éveneraens de fa vie, on ne manque pas 
de diré, que ce font-ladc vieilles r ap íod ies , 
des ehoíes que perfenne n'ignore , qui en-
nuient , qui déplaifenc. Que íi f H i i l o r i e i i 
fe retranche á ne rapportef que la fubftan-
ce & la moele des chofes , on l'accufe i n -
continent d'avoir laiílé ce qu ' i l y avoit de 
plus beau & de mei l leur , ¿c d'avoir eftro-
pié p lmót que faif fon Hif toire . 

Que dira-t-on done de la V i e de Charles-

Quin t a cuité 
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¿éerire Q u i n t , dont j ' e i K r e p r e n s d 'écrire rHiftoí-» 
decíar- re > ^ ^ u d pcudant le cours d'un long E m -

y. pire, n'a jaraais fait aucun pas qui n'aic i m 
p r i m é fur ia cerré les traces de fa vertu h é -
r o í q u e , & de fes exploits glorieux 3 Et que 
íera-ce done de parler de canc de cencaines 
de voyages qu ' i l a faics d'un lieu en un au-
t r e , en l i grande q u a n t i t é , que TAricl imé-
tique n'a pas afTez de nombres pour les 
compter ? I l eft hors de doute, que c'eft une 
entreprife éga iement grande & difíicile , 
que de vouloir écrire la V i e d'un Prince 
rempli de rant de grandes qualicez : auíí i 
quand j ' a i pris la plume pour y t ravai l le r , 
J'ai réfolu 4e n'y épargner n i veilles ni t ra -
va i l . A u rede je me íer#írai de la me me m é -
thode que j ' a i p ra t iquée dans les autres H i -
ftoires que j ' a i compolées , & qui m'cí l 
comme naturelle de diré tout, mais d e m ' é -
tendre plus ou moins fur cerrains faits que 
fur^ 'autres , fans rien oublier que ce qu i 
n 'cf l pas cercain a & qui eft p lú to t fondé 
fur des oü i -d i r e que fur le t émoignage de 
quelque Auteur.Et quoi que je n'ignore pas 
ce qu'a écrit l 'Orateur Cofmi , cjuancm 

, íícrivaln ne doit néglvger l'éloqmnce j ce 
qui eft concraire au íenciment de C ice rón 
ic de P l ine , qui difent qu ' i l ne faut re-
chercher l ' é loquence & l'abondance , que 
dans l ' A r t Oracoire , je n 'ai uniquemenc 
penfé qu'a diré la vér i t é , 

- Qiie 
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Que s'il y a jamáis eu au monde de M o - r m ^ 

narque , de Grand, de H é r o s , de Prince 
eomblé de gloire entre les Empereurs. qu i ^£ tou$ 

• ' • ' J . • l • |^ i¿ 1 turre? 
au mente detnompher parmi les ñ o m m e s , ^ v . 
de recevoir les éioges des vivans & l 'ap- ^s^.-
plaudilTemení de la Pofterité , c'eft aíTúré.: ptift, 
ment TAuguñe & r í n v i n c i b l e Empereur 
Char les -Quin t , Monarque d 'E ípagne , 
Souverain de tant d'Etats, qui a été un H é 
ros dans les Armees , le Frein des peuples 
barbares, le Vainqucur de tant d'ennemis, 
un Prodige dans les entreprifes 3 l 'Oracle 
de tant de Confeils , l'Empereur le plus i n 
fatigable, íbit quand i l fal loit mettre Tépée-
a la main centre fes cunemis, ou régner í u r 
íes hijees pendant la paix , que TEmpire aic 
jamáis vú ni devant ni apres luí , íi on a 
égard aux ci rconñances & aux évenemens-
de fa v i e , foit ceux qui ont dépendu du ha-
zard , ou de l'infiuence des Afires, qui font 
fouvent inévi tables , foit ceux qui ont é té 
le fruit de fa Prudente. Et íi Pon recherche 
des a í l ions grandes , glorieufes, & capa-
bles de porter le mérice d'an Prince jnfques 
dans la pofterité la plus reculée 3 i l faut 
avoiier qu'on les trouvera toutes en la per-
fonne de Charles-Quinr, Prince,, qu i , com-
me nous le verrons bien-tot, tient en quel -
que maniere ía bonne fortune, de la fata
licé des Etoiles, qui femblent avoir m e n a g é 
eu fa faveur des- évenemens extraordinai». res 
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tes,5c preparé des mariages qai i 'ont reíiaü 
pufiííant dans fes E'cats ^nv inc ib le a fes en-
nemis, plein de gloire entontes fes adions, 
& qui en un moc l'onc fait devenir un M i -
racie <k un Prodige dans le Monde. 

'•SMrégí i \ eft certain qu'Ü n y a jamáis eü d 'Em-
r / í pereurqufaic é u , p o u r ainfi d i r é , tanc de 
zharUs chofcs á dcméler avec le Ciel & avec la 

Terre ; avec i 'Ordrc lacré & le profane ; 
avec TEglife, & la Polinqnej avec la Croix 
& Fépée 5 avec amisi& énnemis , que Char
les V . j a m á i s áuckh áucre n'a íi fouvent 
t raverfé i-Oc^an 8c la Médi te r ranée , com-
me fi bravant la fortune & les temperes , i i 
avoic o rdpnné ou permis á la Mer & á fes 
©ifdes de le battre, mais non pas de le pou-
voir fubmerger. J a m á i s aucun aucre Guer-
rier á la tete de tant d 'Ármées , n i Monar-
que avec tant de Grands á fa fuite, n5a par
co u cu tant d'Etats, de Cours , de Royau-
mes 5 & de V i l les. J amái s aurre que lu i n'a 
cu de Conférences avec tant de Potentats, 
de Tetes C o u r o u n é e s , de Papes, de grands 
Cap i ta mes, & avec un fi grand nombre de 
Miniftres publics. j amá i s aucun autre n'a 
aílifté á tant de Dieres, de Confeils , d 'Af-
femblées , de Traitez , de Négoc ia t ions , 
de Conclufions de Paix & de Guerre. 

'lAmm Per forme n'a jamáis mieux fcú que lu i s 
kriuZ prendre, commc on ditjl 'occaílon aux che-

ve ux , di obiiger la fortune á le fui vre, l'ar-
ré ter 
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í e t e r ou la rel'ever lors qu ' i i la voyo i í pre-
t e á t o m b e r , & par le moyen de quelquc 
caieííe lafaire revenir , lors qa ' i l la voyoi t 
p ré te á l u i tourner le dos. 

J a m á i s p e r í b n n e n ' a mieuxfcú comnian-
der á TArmée , & a la C o u r , n i donner les 
ordres en tems de üeu á fes Capitaines, S¿ 
Ambaí ladeurs , felón les occaíions &' le'3 
conjondlures , éc par rapport á i ' E m p l o i 
qu ' i l donnoit á chacun. Jamái s autre que 
l u i n'a r empor t é des Viótoires fi fignalées 
par toutes les circonftancGs,ni vú fi heureas-
fement réüíí ir fes deííeins. J a m á i s autre 
que lui , & jufqu'á l u i ( j'excepte .Loüis 
X I V . } n'a cembaitu touc á la fbis eontre 
tant d'Ennemis , diíférens en iníéréc, &¿ en 
Re l ig ión . J a m á i s perfonne n'a f ^ i i mieux 
trouver que lu i , les tours Se les détours n é -
celíaires pourrendre inútiles les C o n f é d é -
rations faites eontre l u i , défunir fes Enne-
mis ^ & les attirer á fon par t í ; 

J amá i s p e r í o n n e n ' a écéplus générenx ' , 
á garder la foi de la parole m é m e st fes En- e"i0rs' 
nemis, ni plus perfide á la violer á fes plus 
grands A m i s , lorfque r i n t é r é t de fes afFái-
res s5y trouvoit . J a m á i s C o n q u é r a n t n'a eti 
tant de Prifonniers <le confcqwence entre 
fes mains. Jamáis Prince n'a eu tant de 
moyens d'humilier & de perdre fes Enne-
m i s , de protéger & avancer fes A m i s : Ja* 
a i a i&on i i a mieux feu faire femblant d'a-

V9Í£ 
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voi r peur, quand i l étoic nécellaire pour 
rompre les deíTeins de fes Ennemis. Mais 
lamáis pcrfonne ne Ta furpaíFé en valeur, 
e n courage, ni en f e r m e t é , quand i l fal loi t 
en t émoigne r . En fin 'jamáis perfonne n'a 
mieux fcú accorder les intérécs de i 'Etaí 
avec ceux de la Re l ig ión , ni été plus hábi le 
á fe couvrir da pretexte de la Rel ig ión 9 
dans les aíFaíres quand i l le fal loi t . En un. 
mot, ce Prince poííédoit en perfedion tou-
tes les bonnes quali tez, & couvroit fes d é -
fauts de l'aparenee des plus grandes vertus, 

J'avoue que je ne comprens pas ce que 
'̂fdTs c'e^ clue ceEt£ Aftrologie dont on parle 

tjjtm. tant j Se fur laquelle on pré tend tirer des 
Horofcopes,& des préfages de la vie & des 
adbions des hommes.Je n e fuis pas a í l ezha-
bile pour entendre, comment ce qu'on ap-
pelle Deftin , Fortune, Af i res , Gcnie, ont 
tant de pouvoir fur l a vie & aótions des 
liommes. Je ne difpute pas qu ' i l n 'y ait une 
Science qu'on appelle Aftrologie , car ce 
feroit nier l e cours du Soleií ^ l'accroiíTe-. 
m e n t , & le decours de la Lune , les E c ü p -
fes, les Cometes, toutes chofes que nous 
voyons de nos propres ycux : Mais que ees 
Aftres , ce D e f t i n , Ges Influences foient la 
can fe detout le bien & de tout le mal qu i 
arrive au Monde & aux hommes, (car i l n 'y 
a pas jufqu aux femmeleres, qui n e parlenc 
4 u D e f t i n . & ne le fa i í en ten t re r en toute 

forte 
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forte d'aecidens) c3eft ce que je ne dirai pas. 
Qui pourra jamáis découvrir íi cette For tu 
ne , ees Aftres & leurs infíuenccs exercenc 
leur empire généra lement fur tous les Hom
ines, cu fí c'cft feulement Tur quelques-uns 
en part iculier , puifque Fon voi t que leurs 
influences fe répandent for t inegalement 
fur Ies h o m m e s í O n trouve dans rHi í lo i re , , 
qu'un Magicien d'Egypte difoit un jour k 
TEmpereur Marc Antonin , Fnnce > votre 
JEtotle jette des rayons fi vífs, qutls éblo'útfL 
fem vos yeux. Pour m o i , je croi que Ies A f 
ires fe joüent des hommes, parce qu'ils les 
trouvent difpofez á fouíFrir le bien & le 
mal . Je ne veux pas nier la puiífance & la 
vertu des Aftres , ce feroit parler centre 
Texpérience , 8c nier des efFets que nous 
voyons & fentons tous Ies joursj mais jene 
fcaurois me perfuader que íes Aftres,le De-
ílin , la Fortune foient les Miniftres & les 
inftrumens dont la Providence fe fert pour 
difpenfer tout ce qui eft néceffaire au gou-
vernement du Genre humain ;& c'eft ce qu i 
doit porter les hommes a la patience dans 
le m a l , & á la modéra t ion dans la profpe-
ri té . 

Si jamáis i l y a done eu Prince au monde, charhv 
favorifé extraordinairement de la Fortune,-^7'^/ 
du Deftin , du Hazard , des Aftres, de la 
Providence^eft a í fu rémentChar les -Quin t 
dont nous parlons. íi femble en efFec, que 

toutes 
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toLítcs ees chofes fe font épuiíées en fa fa-
veur ^ la Providence á commander, les Af* 
i r e s á o b é i r , pour rendre grand, Iieureux 

illuftre ce Prince, & qu'ils en ont ordon-
n é i e s moyens long-tems avant fa nai í ían-
ce, ce qui montre qu'un Poete celebre a cu 
raifon de diré de l u i : 

Yor re i baeiarvi Af t r i del Ciel lueenti . 
De la Reggia del Ciel N u m i i m m o r t a l i , 
Peu haver impennato a valo Tali 
Ne5 voftr i chori e t e r n i ^ eminenri. 

Per portar dico inHuíIi a l t i , e reali 
A i figli, a Pron ipo t i , agli aderenti . 
D i quel ch'eííer dovea ílupor de Genti 
Accio folo apparille fenza uguali. 

N e l Ciel da v o i inveftito fu di Regni 
Quel ' Auí t ro di cui fe r ivo , c di cui parlo 
Che fteriii á fue lodi fá ingegni. 

<Ios\ v i piaeque all5 univerfo darco 
Riceo t r á voi di piü preggiati Regni 
Pria che t ra noi foíTe Phiiippo e Cario. 

Certains Theologiens moicié Hiftoriens 
( & entr'autres le Pere Dentice dans un de 

ta Tro-fes Sermons) ont laijfé par écnt 3 que les au-
Sñie* tres Prince* font laproduttion de la nature s 
ies "rao- ou de Vépée i otí de i'ofprejfion, OH déla bonne 
sehs' conduite , & qm Charles V. efi le fettl, enfa. 

veuY duqviel la Providence a frébaré les 
irwjens Ae k rendre Grand $ avant mime U 

mijfance 
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KiOfJfance de fon Fere \ enforte que la gran-
íiear ou d a été ¿levé > eft flütot nncoup dt& 
Cjel 3 í¡fimfrtut des moyem htmmns. 11 c í t 
cercain, que quiconquc aura lú dans les au-
tres Hiftoires, ou dans celle^ci, & fera j é * 
flexión á |a maniere en laquelle fe fie le ma-
riagé.de Marie de Bourgogne avec M a x i -
milien , & ;celui de Philippe avec i ' í n fan te 
de Caftille , ne -pourra qu'admirer la con-
duice adorable de ce t íe Providence, qui a 
t rouvé bon ,,pour parv.enir á fes iuíles fins^ 
de piépa^er ainfi la grandeur o á d e y o i t é t r e 
t ic vé ce Mona: q u ^ q u i devoicen fon tems 
ecre le Rempart de la Chrc t i en té , la Gloire 
de fErap i re , §c rOrnenient de i'Europe.Sa 
nomination í n é m e á la; Couronne I m p é -
r ia le , comirie on le v.erra ci-apres s fue uu 
miracíe de la Grace on ne trouve point 
que ja-niais aucun,apere Empereur ait é té 
éleyé á u n e telle Pignité_5 fur-touc en un 
tems comme cclui-la5par une éle&ion telle 
que f u ü a í i enne ; en un mot^ ce Prince f u t 
un Prodigedans í a nailfance, en la per fon-
ne de fes Ancétres , dans le cours-de la Pro
vidence en fafaveut j un Prodige en toutes 
fes aftions par Mer & par Terre. 

Sangro parla-nt de quclques adions de cet Smti-
invincibie Monarque s l'appelle leJacré, & ™™s Át 
le fonané Empcrear, 8c afinque ceux.;qui 
pourroient lire fon Hi i to i re , n'euífent pas 
lieu de crp i re jqu 'ü ne l u i eüt doané ce nom 

4 ^ 
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de fdcré qu'a cauíe de fon caradere, & pac 
al luí ion ? á la q u a l k é de S. Empire qu'on 
d o n n e á cetce Monarchie , i l s'cxplique & 
fa i t voir que Charles fue deftiné & confa-
c ré par la divine Providcnce á e t r c i m grand 
Monarque , un grand Plince , un grand 
Empereur. Je m áirm fas fettlement 3 dic 
cec Aureur , depms qu tl étoh dans le ventre 
de fa Adere , maismerne d,es avant la naif-
fknce de fon Pere. Et puis i l conclud, cjn'tl 
me fídloh pas tronver étrange , de voir un 
JEmpercur étmreMx en tems ou V Emfire 
-étoh comme une bar que renverfér , & hrtfée 
Jkr les terribles ccuétls de l'hcréjie , ov» fiá
bante farml les tewf etes & les orages de ¡a 
barbare fui ([anee Ottomane qui V avotent 
frefque coplee afond yd ne falbit f as wio'in.s 
ejuun tel Emperem , pour donner quelque 
jranq tul lité a i ' Empire > & defendre dans 
Mnpofie j i glorieux tome la Chréttenté. Les 
Efpagnois ont un proverbe qui me parole 
f o n joli* / / neJpffitpas d\etre Seignearomáis 
de fcavoir .etre tel ; auííi peut-on diré de 
fiócre admirable Charles, qu^il réüffií g lo -
lieufemenc en tout ce qu ' i l entreprit, parce 
qu ' i l n 'é toi t pas feulement Empereur, mais 
qu ' i l fcavoit bien étre tel . 

Toar- j ' a i done réfolu d'écrirc la Vie de ce 
TAU- Pruice > qui íans aucune fíáterie , peu t - é t r e 
uxr é- iuftemenc n o m m é tm Prodige de laNature 
vil de & de la Grace, foit qu'on le confidere du 
í'hartes, COtC 
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cote de la Rel ig ión , olí de l 'cpée , dans les 
Armes , ou dans les Confeils : par rappoix 
a fon courage, ou á fa Prudence ; par rap-
port aux Princes , ou aux Peuplcs , fur ief-
quels i l régnoi t ; foit enfin par rapport á fes 
adions par mer & par cerré. J 'avoue que 
l'entreprife m'en parole fort difficile j car 
quoique j 'aye eu le bonheur d'avoir écr i t 
l 'H i í lo i r e de fept grands Hommes , je ne 
laiíTe pas de croire , qu ' i l fe trouverades 
gens, íu r - tou t enere ees Critiques qui con-
noií íent mes petiecs forces, & qui fcavent 
qu'elles íbnc beaucoup inférieures á mon 
«ntreprife , qui condamneront ju fqü ' á la 
feulc penfée d'un deííein fi hardi. Combien 
y enaura-t-i l meme , qui par caprice, ou 
avec raifon, á ce qu'ils c ro i ron t , condam
neront mon defifein, comme entierement 
-inucile , fondez fur ce que le monde e i l 
plein des Hiftoires qu'on a faites de ce% 
Empereur , ce qui eft v é r i t a b l e , car i l n'y a 
point eu d'Ecrivain enaucune Nat ion , n i 
d'aucune langue , m é m e entre les plus mé~ 
diocres, qui n'ait taché d'immortalifer fon 
nom en travaillant a rendre immor te l celui 
de ce Prince fi admirable ? 

Mais c'eft cela méme5je Pavone, qui m'a p/^. 
por té á commencer de travailler á cet O u - f'mrí. 
vrage, a 1 age de 70. ans j & apres plus de/c« íií. 
40. ans d ' exe rc iceáéc r i re des Hiftoires, Sc-^0'"» 
d'application infatigable á ra l íembler les 

Mémoi-
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M é m o i r e s néceílaire.s á tanc d'Ouvrages 
que j ' a i mis au jour ; car aprés avoir lú de 
cetcaines Hiño i r e s différentes de cet ü lu-
í l re Empereur, j5aicrouvé3á mon grand re-
grec. que les helles adions de ce gralid 
Ptiuce j ont écé plútci; p ro fanées , qu ' éc r i -
tes depuis. 2.00,0 ans , par la paíí ion de ceux 
qui y ont t ravai l lé j les uns par les loilanges 
exceííives. qu'ils lu i Qnc>donnéea^ les autres 
par les outrages indignes qu'ils ont faits a, 
fa raénioire_3 ou que. chaqué Ecrivain ait 
voulu relever aux dépens de la gloire de 
l'Empereur celle du Prince dont i l écoit 
fujec, peuuécre parce q u ' ü avoic é t é m a l -
traicé & oppr imé par la pui(lance de cet 
Empereur. 

Mais la-Religión-y a encere cti plus de 
part que tout celaj, car ceux qui ont voukr 
la d é f e n d r e , n'ont faicaucune diiHculté de 
dechirer la répistation , de de noircir les 
plus belles adions de ce grand Prince, d i -
minuer íes v;ertus , & groíl ir fes défauts. 
O ü i la plúpart des Hií lor iens Catholiques, 
& Proteftans auffi , parla fubtilité de leur 
plume3& par un m o t i f de Re l ig ión ,on t faic 
de leurs Hif toires , les uns une boutique de 
-médifance y&c les autres un T h é á t r e d ' é lo -
ges felón leurs paílionSj&la-Religion q i f i k 

jp rofe í lo ien t , pour décr ier les vertusdece 
Prince ou pour Ies élever ju íqu 'au CieL 
Pour ne pas, parlei ici de ce qu'ont pub l i é 

avec 
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svec tant de fafte les Efpagiíols idolatres de 
leur N a t i o n , au íu jec des ver tas de ce P r in -
ce qu'ils o i u o u t r é c s , & de fes plus grands 
défauts qm'ils ontcouvert de fpecieux pre
textes. N i de ce qu'en ont d i t les Fran^ois, 
qui regardant TEmpereur s comme í e c o n -
currenx de Francois I . á l , £ m p i r e , & fon r i 
va l en tou íe forte de verttis,&: d'adions hé -
ro íques 3 pour faire honneur á leur Pr incc, 
n'ont pas fait difficulté de faire des ouvra-
ges iníignes ala m é m o í r e de Charles V , 

Je commence done á écrire ia V i e de ce />/5„ 
grand & admirable Empereur á T á s e de lmtf 
70 . ans, c eit-a-aire, avec un corps qui cít te de 
prefque hors du monde, & qui n'eft plus 
qu une omore qui peut dilparoitre a touc 
rnoment: ainíi je ne me crois plus obl igé k 
faivre la máx ime , q</en *écnvant on dott 
garder des mejures. Peut-ctre cela me pour-
r o i t - i l inípirer quclque vaii i té dans la r é -
folution que j a i faite de finir mes jours ̂  
par la compoí i t ion d'une Hi í lo i re í incere 
& fans palíion de cet excellent Empereur 
Charles-Quint. Mais que dis j e í Si m o n 
inclination naturelle m'a toújours p o r t é , 
comme toute l'Europe le fcait a í f e Z j á facri-
fier ma fortune, & celle de ma fa m i l l e , & 
de m'expofer á miile p é r i l s , malheurs, & 
di ígraces , p lútót que de tromper le pubiic 
en lui cachant la ver i té , 4ans toutes les 
Hiftoires que j a i écrites j u fqu ' i c i , je puis 

Tome / . B bien 
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bien aílurer , que je le ferai avec e n c o r é 
plus de í incén té en cet Ouvrage , aujour-
d'hui que je n'ai plus nen á ménager qu'a-
vec la morc}qui certainement n'eíl: pas auífí 
c lo ignée de m o i , que le font les incérécs de 
ceux done j ' a i á parlcr dans cet ouvrage. 

la CHARLES a t iré fon origine déla/M^Z/SIÍ 
M*'fi» dJ Autnche, de laquelle 011 peut diré avec 
mthe. juít icc oc avec ra l lón , que d un petic r u i i -

feau qu'elle é to i r au commencement, á T é -
gard de les forces, & de la puilfance de fes 
Eta ts , elle s'enfla tellement par la bonne 
fortune qui accompagna le Pere de CHAR
LES depuis fa naiíTance, & p a r T é p é e & l a 
bonne conduite du F i l s , qu'elle devine un 
torrent 5 qu'aucune Digue n3a pü arreter^ 
n i r e m p é c h e r d'inonder tant de Royaumes 
& de Provinces , jufqu'á fe faire des ou-
vertures coníidcrables dans le nouveau 
Monde. Mai.s aptés tant de tempétes qui 
enflerent ce torrent , i l fcút en faire une 
Mer calme , & t ranqui i le , 8c d'une a gran
de étendué^que le reíle de la Terre. I I fut le 
Wll. Empereur de fa Fami l le , comme au-
iourd'hui Leopold eft juftementle fept ié-
ine aprés l u i . 

Tremier ^oáolphe a. été le premier de la Maifon 
£mre 4 'Aúcr iche qui a por té laCouronne I m p é -
TJMJI- X ^ C Í f£ ce W.fai t beaucoup d'honneur 
/*». a u í í i - b i e n q u á f e s Defcendans, c'eft qu ' i l 

parvin t á cecee Dign i t é , aprés beaucoup de 
conté fta» 
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conteftations, &uniquemcnt en coníldéra-
t ion de fon mér i te particulicr , & par Tap-
probation genérale de mus ceux qui a-
voieni voix dans ré Ied ion :Ge qui arriva en 
1173. Lors qu ' i l n ' é to i t enco ré que í imple 
Comte d'un village n o m m é Atijbour^W ne 
ífe faut done pas éconner íl ceux de ia M a i - j»^ / . 
ffon d'AuEriche Tont toújours rc-connu com-
me le Giief 3 la rouche, & l e trono de leur 
J\uguftefamille } qui íeuie au Monde peuc 
prendre le titee de la Mai íbn Impé r i a i e^ 
pu i íqu elle eft née pour r E m p i r e ) & que de-
puis elle a toújours por té la Couronne I m -
péria le ju fqu 'áau jourd 'hu i .Apres a v o i r d é -
fait en une Bataille,& faitprifonnier le R o i 
de Bohéme qui refufoit de le reconnoitre 
¡pour Empercur, & l 'avoir obl igé á lu i ten
dré rhommage qu ' i l lu i devoit, i l en i i t fon 
Cendre , & lu i donna fa Filie Bonne en 
mariage. I I pacifia la p lúpar t des difFerens 
qui déchiroient TEmpire^ I l fut benin , 
doux , & plein4e zele pour rEgl i fe . I l gou~ 
venia l 'Empire pendant 19. ans , & mou-
r u t , á ce qu'ou d i t , dans i 'aiinée , & au 
propre jour , auquel les Anges porterent U 
mai fon de la fainte Viergt cCEfdavonie 6 Lo* 
rette , c'eft ainíi que le dit le Pete Cadana. 

Albcr t Fils deRodolphe fut le I I . E m - xy 
pereur de cette Maifon. I l eft vrai qu ' i l ne 
fucceda pas i m m é d i a t e m e n t á fon Pere, 
parce qu ' i l euc pour competiteur AdolpKe 

B i Comts 
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Comte de Nallau}qui fut élú Empereur pa£ 
le crédit de r A r c h e v é q u e de Mayenee fon 
pareiic, & qui le Couronna á Aix- Ia -Cha-
pelle. Mais ayant pris Ies armes chacuti 
avec fes Partifans pour décider á qui r E m -
pire demeureroit, Adolphe fut tué dans la 
Bataille en 1297. Le PereGiofFudo de fainc 
Re m i , di t dans faOhronologie , q u ' A d o l -
phe ne fut pas tué dans la Batail le, mais 
que Ies Ele&eurs luí oterent TEmpire , 3c 

• mirent Albert en fa place, qui gouverna 
TEmpire pendant dixansavec la r é p u t a -
t i on d u n excellent Empereur , & puis fut 
tué par Jean fon neveu , qui fe vouloi t 
venger d'un viilage qu ' i l lu i avoit enlevé j 
mais s 'étant repemi de cette a€t ion, íMé 
renferma en un Moaa í l e re oú i l en fit une 
cude penkence. Ce fut autcms de cet E m 
pereur , c5eft-á-direen 130©. que Boniface 
V I I I . inftitua le premier Jubile qui fut c é -
i éb ré avec un grand concours de p^uple. 

I I I , Fréder ic Duc d 'Aútr iche neveu d ' A l -
bert , fut élú Empereur en 1314. par la 
vo ix u n á n i m e de tous les Ele^eurs , & en-
fuite fort folemneliement e o u r o n n é . Mais 
peu de femaines aprés , fes plus grands Par-
tifans devinrent mécontens , & s 'é tant 
miís avec ceux qui ne vouloient pas re-
c o n n o í t r e F r é d e r i c , ils é lúrent le Duc de 
^aviere ; ce qui obligea Vua Se l'autre á fe 
mettre en campagne pour difputer la Cou-

ronne». 
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toiine. Mais i l arriva queFréde r i c fut vain-
Cü, & que Loüis dcmeura Empereur par la 
mot t de fon Concurrent. A Loü i s fucceda 
enfuite Charles I V . fils du R o i de Bohéme . 
A Charles fucceda Robert Duc de Baviercj 
Se á Robert Sigifmond. 

Aprcs la mort de Sigifmond en 1440* j y . 
on éiút incontinent en fa place Alberc I I . 
Duc d 'Aútr iche fon gendre, & qui a été 
le 4^Empereur de cette Maifon.- I l con-
tribua beaucoup par fon grand zele, a faire 
ceííer le fchifme a r r ivé au Conc i íe de Bañe , 
ou fue élú TAntipape Amedée de Savoye , 
q u i p r i t l e n o m de Félix. De plus Jean Pa-
leologue Empereur des Grccs, é tan t venu 
á Florence avec fon Pacriarche 5c un grand. 
nombre de Préla ts , pour aílífter au Concile 
aflemblé par ordre du Pape en ectee V i l l e -
l á , afín de tácher de rélinir le R i t Grec avec 
le Lacin. L'Empereur Albert y envoya fes 
AmbaíTadeurs , & fes meilleurs Theolo-
giens, afín qu'ils t ravai l laffentá la r eun ión 
des deux Eglifes. Enfin le monde entier a 
une obl igá t ionpar t icu l ie re á la m é m o i r e de 
cec Empereur, en ce que l*excellent Are de 
l ' ímpr imer ie a c o m m e n c é á paroicre jufte-
menc lors qu 'Albert commenca á montee 
fur le T h r ó n e Impér ia l ,du moins commen-
cerent alors á paroitre les premiers Livres 
imprimez. I l étoit amateur des Let t res , á 
r imi ta t ion de Sigifmond fon beau - pere 

B \ qu i 
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«jui les aimoitavec paí l ion. Quo i qu ' i l eíi 
ío i t 3 la plus commune opinión entre les. 
Auteurs rapporreFinvention a ce tems-iá ¿j 
& on aíTure qu'Albert 1 ni don na beaucoup 

Pr iv i léges} á l'exemple de fon Oncle -
mais fa vie fut ñ courte, quel le ne luí per-
m i t pas de faire tout ce qui auroit érÁ a íou-
haiter en faveur de cet Ar t . . 

Fréder ie I IT. c inqu iéme Empereur de la* 
M a i í o n d 'Aúcr i che , fue élú á cecte d ígni té 
á T a g e d e i f . ans á Aix-la-Chapelle , 011 
i l f u t for t foíemnei lemenc C o u r o n n é . D e u x 
ans a p r é s i i alia á Rome fui v i d'un grand 
nombre deNoble íTe , menant avee im fon 
Epoufe Eleonor , aecompagnée de 50. 
Daraes de la premiere qua l i té ,ou ils furenc 
couronnez toas deux dans l'Eglife de Saint 
Fierre j d é l a propre main du Pape Eugéne 
í V . á la priere de ee Papéi í crea R'ofo d'Eíle-
Duc de Ferrare. Ce fue une chofe admira
ble en lu i d'avoir aecuraulé des trefors-
immenfes , fans avoir faic tor t á perfonnes. 
& fans avoir furchargé les peuples-. En fon 
tems MaHomet Empereur des Tures p r i t 
Conftantinople, & fe rendirmaitre de cet 
Ernpirc & de celui de Trebifonde , & cette 
pUiífanee barbare devine fi fie re de fes p ro
gres , que la Ghré t i en t é en g é m i t , & en 
íou í í i i t beaucoup. Puis cet Empereur mou-
rut aprés avoir foútenu plufieurs guerres 
avee pende fu cees contre les Tures , apres 
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s^étre vú eniever le R t í yaume de Hongrie , 
& la Vi l l ede Vienne. O n croit q u ' i l n 'au-
roi t pas écéfi malhenreux dans fes guerres3 
s i l n 'avdít été fi avide d'amaíTer des f o m -
nies iriimcníes qu ' i l laiíTa a fon íils. 

Maximi l icn íon Fils l u i fucceda dans V I ' 
í 'Empire en 1496. précirémenc dans le 
tems, auquel i l avoit fait palíer en Efpagne 
Philippe fónFi ls a i n é , ptíur y époufer 13IÍÍ-
fán te Jeanne. Cdmmc ce Piince étoic ma
gnifique & l i b é r a l , i l dépenfa la moi t ié du 
Trefor que fon Pere lu i avoit la i líe , á l u i 
Hiírc les honneurs f ú n e b r e s , car i l accom -
pa'ana le corps de fon pere au Tombeau 
avec trente mi l le chevaux. Le Pape de ce 
t i?tns-lá, Jules I I . avoit coú tume de diré , 
JQHJ les Cardinaax & les EUÜcnrs avoien^ 
fait me grande faute dans lenrs Eletttons» 
que les EleÜeurs denjoient Vavoir fait Em~ 
fereur , lui Pafe , & que les Cardinatix de-
voient avoir fait Fape , l'Emfereur. I l ufa 
de beaucoup d'adrelle pour avoir pour fcm-
nie Marie de Bourgogne, mariage qui a été 
vé r i t ab lement la fource de toute la gran-
deurde la AI ai fon d 'Aúrr iche ; puifque fans 
cette fucceííion qui apportatant de Royan-
mes dans cette famille, Feidinand n'auroit 
jamáis donné fa Filie Jeanne en mariage á 
Philippe fon fils unique , pere de Charles , 
duquel nons allons commencer á parler3& 
a d o n n e r p l u í i e u r s parucuiaritez de fa naif-

B 4 fance. 
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í ance , & quoi que ce ne foic qu'en palTanCj 
toújours eft-il néceíTaire á rintelligence de 
cctte Kiíloire d'en parler. Carquoiquece 
Priiice aic fait des aólions qui ont écé admi-
rées , & poflTedé des vertus & des qualitez 
excellentes 'y i l efi: pourcant vrai qu'une des 
chofes les plus coníidérables en lu i eíl d'a-
vo i r donné au monde , á 1/Empire 3S¿ á la 
G h r é t i e n t é , le glorieux & Angufle Empe-
reur Charlesjainfi Ton peut diré de lu i avec 
plus de rai íon que Ton ne Ta dit autrefois 
de Phi l íppe de Macédoine au íujet d 'AIe-
xandre ion f i i s , hoc unum d'tcere fujfictat ¡ te 
flintn hahuijje Charolum. I l fulíic de diré 
de vous, que vous avez mis au monde un 
tel fíls que(CI]arleSr 

Philippe done pere de Charles & fíls de 
lyfé" Maximi l i en n á q u i t e n 1478. de Marie filie 

de Charles Duc de Bourgogne n o m m é le 
JJavdi > qui fut tué en une Bataillc contra 
les Suiíícs, & ne laiíía que cette filie uniqee 
& hér i t iere de rant d'Etats. Mais le Ro i de 
France lu i fít tant d'outrages , que les Fla-
mands qui ne vouloient pas é t re fujets des 
Fran^ois, íol l ici terent cette Princeífe á a p -
peller á ion fecours Maximil ien d 'Aútr iche 
fils de rEmpereur Fréder ic I I I . qu'elle 
époufa eníui te á la grande fatisfaction des 
Flamands , qui avoient concú une haute 
eftime des grandes qualitez de Max imi l i en , 
Se daasia m é m e année 1478. elle aecou-

cha 

'M erf 
ét Phi-
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t í i a dn Prince Phil ippe, qui fut n o m m é le, 
jBemyh.c3.uCe de fa beaucé í ingulierejCord-
jtienousledirdns ci-apiés plusamplement* 
Mais comme cecte PrinceíTe aimoit beau-
coup la chaíTe, i l arriva qu'en pourfuivanc' 
i i n Cerf , elle tom.ba de fon cheval, & fe 
bleila l i f o r t , qu'elle en mourut neuf jours 
aprés en 1481. n'ayant que 25. ans, & laif-
fant feulement deux enfans, Philippe 6c 
Marguente-Celle-ci fut promife en maria-
ge á Charles V I I I . R o i de France , qui la 
reiivoya fans répoufer .Enfui te elle fut ma-
riée avcc Tlnfant Jean , Fils du R o i Ferdi-
nand le Catholique , qui mourut b i e n - t ó t 
aprés fans enfans. Aprés la mor t de Ferdi-

nande l le fut p romi íe á Philibert Duc de 
Sayoye, qui mourut avant la confomraa-
t ion du mariage. Mais voyant que fes ma-
riagcs réüíHííoient íi m a l , elle réfolut de 
n'en entendre plusparler ainíi elle fue 
déclarée Goüve rnan t e des P a í s - b a s , com
me on le verra c i -aprés . 

Philippe étant devenu r h é r i t í e r dfe. ; f i HÍ%» 
mere, qui lui laiíía une fi riche Succeíí ion J^Tjl 
fittrois fois le voyage d'Efpagne. Le pre- f*¿,he» 
inier en 1496. á T a g e de iS-ans, pour fe 
marieravee Jeanne Filie de Ferdinand le 
Cathol ique, & comme i l é toi t tres riche, 
dLicóté maternelj & que Maxirmlien fon . 
pere n 'é toi t pas moins riche , n i moins 
magnifique ^ ilparuc en Caftille á la Cour 

B ? de 
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de Tolede * avec un Cortege íi íuperBe 
íi grand , que jamáis on n'en avoit vú de teP 
en unEtranger ;& comme d'ail leursil étoiE: 
parfaitcment beau 3 les Provinees les-plus> 
éíoignées coururent en foule ^our Je voira-
Pcu de tems aprés fon mariage, i l s'en rc-
tourna í en Allemagne avee la PrinceíTe • 
Jeanne fá chere Epaufe , qui avoit ' alors 
deux freres, fcavoir J^an Pnnce d ' í fpagne 
i 'a iné , & Ferdinand Ro í de Naples , q u i -
moururent tous- déus? fans enfans ( t an t la -
P rov idénce f^aic faire réiíílir les' eBofes ,„ 
^uand elle veut élever un Prince. |,Ce q u i -
fie tomber cette pui í íams. SuGceíIion dans> 
ia Maifon d^Aútr idie . • 

En i j o i . PJiilipge fie un fecond voyage>" 
en Efpagne a.veG-fón EpoufejOii'il fut a pp el
le par- Ferdiiiandvíbn beau-pere , lequel í c 
voyant avancé en age , 6c le Prince d'Efpa-» 
gne raort, c turqu-i i étoic cíe fon mté ré t de 
faire reconnoitre- Prince d'Bfpagne; fon • 
Cendre , Jeqtiel avoit-deja un fils n o m m é -
Gharles, O n luí prcta le ferment de fidélité-
aveo ráppláudif íement^de toot le monde 5. 
& íes EfpagiTolsdríoient fiantement: ^ííí 
jufjmsUa tls n avoient m f our Mhis des* 
B$mmes-3 mms qu t h commen^oient f ar celm* 
ci a avoir fóm' Mois des finges,-*Af res: fon 
retour en Flandres, i l üt un t io i í iéme voya-
ge en Efpagne en 3506. aprés la mor t de-
la Reine Ifabelle 3 ppur y faire le partage' 
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de ía Succeíí ion avec Ferdinanci fon beau-
pere, Icquei ne fe r é f e rva , fa vie durant , 
que le Royaume de Naples & d ' A r r a g o n , 
avec une penfion de 25. mii le écus par an 5 
& la d i rpo ímon de jtí ne í^ai quels Oidres 
de Chevalerie. 

Enfuice le partage de cette Succeí í ion 
fut fait avec rapprobation genéra le des/^e. 
Etats de tousles Royaumes a í lemblez alors 1ío6' 
pour cela j aprcs-quoi Philippe Se Mar ie 
furent reconnus depuis ce jour qu i écoit le 
premier de May , pour R o i 5c Reine de Ca-
fbille, au grand contentcment des Peuples. 
Cependant Pliilippe,que fon Pere M a x i m i -
lien preíToit de s'en retourner avec fon 
Epoufc en Allemagne , oú écoit toute leur 
Famille , fe p répara á par t i r , quoique Fer-
dinand 3c les Etats le priaíTent avec em-
preirement de laiíTer du moins Jeanne en 
Efpagne : mais c 'étoi t vouloir féparer le 
Soleil de fa lumiere , que de vouloir fépa
rer des Gens que l 'Amour avoit rendus i n -
féparables. L a m o r t f épa rapou r t an t bien-
tó t aprés ce que les hommes n'avoient pú 
defunir; car lors que toutes chofes furent 
pretes, & qa'ils é to ient en cl icmin pour 
s'aller embarquer , Philippe fut a t t aqué 
vers le commencement de Septembre d'u-
ne fiévre maligne dans la V i lie de Burgos s 
dont i l mourut fept jours ap rés . 

J a m á i s Prince ne, fut univerfellcment U: F 
B 6 regrete * 



fs L A V n C M A R L I S V . 
regrecte que ce lüi - lá : Auíli jamáis Princ^f 
n'a pollédé comnae lui toutqs les qualitez 
aléceííaíre á un S o t i v e m n , &c fans défaut . 
O n doit diré a rhonneur de í k m é m o i r e 
une chofe rare Sé merveilleufe , e'eíl que ce 
Prince efl le feul duquel tous les Hifto» 
riens généralemenc n'ont dit que du bien ; 
fans qu ' i l s'cn íoic t rmivé aiiGun , quelque 
í a iy r ique & malin qu ' i l aií été}quiaic t rou
pe á diré á fa vercu , ni á fes qualitez , n i á 
fa conduite , on ne fcauroit rien diré de 
plus avantageux pour l u i . Tous ceux qui 
fonc ve i fez en r H i í l o i r e le reconnoi í fenc , 
& Sangro qui v ivo i t au commencement de 
ce Í iécle-Iá , a dit de l u i : U n tel Pere m é r i -
toic avoir un fí digne F i l s , qui feul n'a eu 
aucun ennemi ni en fa V i e , 4ii en fa M o r t , 
ce qui eft e x t r é m e m e n t rare. Prince auííi 
avancé dans la ve r tu , que j e u n e á l 'égard 
¿es annees. Quoi que les Efpagnols n'euf-
fent poííedé ce Prince que peu de tems , Be 
peu de j o u r s mémc,depuis qu ' i l é to i t m o n 
té fur le T r o n é , iis ne laiííerent pas de le 
f egretter d'une maniere inconfolabíe y par
ce qu ' i l s s'étoicnc perfuadezde voir par fon 
moyen un Siéele de félicité en leurPais. 
Mais quoi que la mor t de ce Prince f ú t g é -
B é r a l e m e n t r egrecrée , i l eft pourtant v r a i , 
qim la Franeeen fut pius affligée qu'aucune 
antre Nar ion, & avec raifon certainement, 
ear on a'avoit jamáis v4 de Prince é t r ange r 

avoir 
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á v ó i í éaílc á ' ineliiiation poür cette ÑaticMí 
& pour le génie Frangois, inelmation q u i í 
ne traní'mit pas á- fon íils CHÁRLES^ qui a 
toújours eu u n e ext féme averfioii p o u r 
i'humeur des Fran^ois-.' Loiiis X I I . q u f 
avoit connu & cprouvé i ' ineí inat ion de' 
Philippe pour la Franca 5 dh qu.fil ^pprigr 
la nouveHe de fa m o r t , en p r i E un auíS' 
grand dcüil q u e fi c'eúc é t c fon piopre Filsv 
8c ordonna qn'on luí f i t les honneurs funé--
bres, & un íervice fo-lemnei d a n s tomes 
les Eglifes Gatíiédrales de fon Royaume ^ 
éc p a i ' t i G u l i e r e m e n i dans eelle de Paris. 

Pliilippe lailTa deux Fils5& qutcre Filles9 
t o u s Enfans dignes d'un tel Pere & d'une 
telie Mere , mais qui ne véeurenc en fe mí) ie 
qu'un p e u plus de n e u f am. E ' a lné fue 
GHARL.ES, qu i náqui t deux ans aprés . L e 
deux i é me f o t Ferdinand q u i náqu i t á Alca-
l a , d'autres difenc á Henarez le' 10. Mars 
1503. I l f u t Empereur , & Ton parlera am^ 
plement de lui dans cette Hi í lo i re . Ha q u a -
t r iéme Filie fut Do-nna-Eleonor q u i náquic 
en Flandres en 1499'. fut mar iée avee 
D o m Emanuel de Portugal , & aprés í t r 
mor t de celui-ci 3 elle fut remariée avec 
Francois I . O n parlera d'clle e n pluGeurs 
endroits. La deux i eme 'Dsna Ifabelle * qu i 
náqu i t auíli cri Flandre e n 1501. Mars les 
Auteurs ne s'aecordent pas du lieu. Elle 
époufa Cíiriftian I L R o í de Pannemark , 
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avec lequel elle vécuc peu d 'années . La 
i-roiíiémé fat Marte , née á Gand en 1505. 
Ó n la maria á l 'áge de 1̂ . ans avec" Loü i s 
ROÍ de Bóhéáié & d'Hongrie : 021 en par
lera dans la Cuite dé cecee Hfftoire. La der-
niere fut Catherine née á Torrequemada 
en 15 oy .c inq mois apres lá more de fon Pe-
re , qu i fat mariee, cbmnie ori le dirá dans 
la f u i t c , a v e c ' D ó m Jean I I I . R o i de Por
tuga l . 

istúf- CHARLES r a i n é dé toáis naquit done á 
S¿chlr- Gancl » alors la. PIus flóriífante V i l l e des 
¿es Pais-Bás , un Lundr x ^ i F é v r í e r , jour de 
iS^0, S. Matchias; & qui-fut coújours heureux 

póur l u í , c o m m é oñ le verra dans le coürs 
de c«rce HÍftoi-re- Píufieurs Hiftoriens a í íu-
renc, que M^xlrni l ien n ' avo í t follicicé fon 
Fils de s'en t é tóurne r en Flandres bien-tot 
aprés fes noces , qu'afin que la Reine fon 
EpoUÍe , íi elle devenoit groífe , púc ac-

-c'oucher en un País qui fie partiede l ' A l l e -
rñagne . I l vouluc pa r - l á prevenir ou lever 
tói obftacle que les Eledeurs auroient pú 
VLW jour oppofer^en cas qu'on vine á vouloir 
é iever ce Prince á r E m p i r e , ce qu ' i l e í p e -
ro ic , & en quoi i l ne fe trompa p o i n t ; í^a-
v o i r , que la Bulle d'or défendoít d 'élire un 
Ecranger. Cependant i l ne fue pas dit un 
mot de cela, lorfqu1 on créa Ferdinand R o í 
des Romainsy.eomme nous le verrons dans 
la faicejqueiques oppofitions qu i l y eúe eu. 

Ce 
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Ce Prince náquic fous le Signe des Poif- Pr#^ 

fonS j & tom ce cjue les Afitologoes difent 
de ceux qüi naiíTentf fous'un tél Signe^ fe 
t rouva vrai eii luí ; particulieremenc ce 
c[uen avoit pxéldit R m i l í o Benincafa dans 
fon Almanach p e r p é t u e l : car i l eí l eertain 
que ceux'qui k ro i i t r H i f t o i r e q«TS fécr is de -
c e g r á n d E m p e r é u r ,, §t c|uiia cónfe re rene-
avec ce qu5a p íéd i t Benincafa d̂ e ceux:;qul J 
íiaiíTentCous ce Signej trouveroht qtic toug* 
cela s'eft vérifié en la perfónne de ce Pr in
ce. Entrautres chofes cet Aftrologüe, aífu- -
Te,que ceüx qui n-ailíént fón's cet té Conftel-
l á t ion , . fo 'n t fu ie t$á 'deux grands péti ls ea 
lá 15. 6¿ en:la j & . année de leur age. Deuss 
chofes quife font t íoüvéés vér i tables en c é 
Prince ; t a f eif fá i j . année i l tomba dan^s 
-une fi dangeíéufe maladie -, qu ' i l fúE aban-
donnédes Médecins 5 & en fa 50. année ü • 
courutun des plus grands dangers, oú i l a i t • 
été expofé dé lá v i e , cón ime nous lé dirons '-
fúr cette année- iá . O n fie encoré beaucoupf' 
d'autres préfages fur i 'année-de fa naiffán- -
ce, dáns une année fainte , au jour de ]a> 
Fé t ed ' un A p o t í e q v i fux fi- heureux' pár l e ' 
Sorc: c'étoic encoré Taniiée düícomnriiélice-*' 
ínent de i 'ÉiBpire de Perfe d'Ifniaél l e * 
grand5 & celle en laquelle Chtiftoplile Co»' 
lomb découvri t le nouveau M o n d é i & dans ; 
laquelle CHARLES fií dé grands projecs, 
5c les exécuta avec tant de fuccés, 

I I 
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I l fut baptifé en grande pompe le S8 

d'Av^rií par r E v é q u c de Tournai . I l eut 
jpour Parrains les deax Princes de Chimay 

. Se de Bergiies;& pon í Maraine MargueriEg 
faTance, Se Veuve de D o m Jcan. O n íiii 
donna le nom de Charles pour renoaveí le r 
la mémoi r e du Duc Charles de Bourgogne 
f u r n o m m é íe Hardt, fon bifayeul , íi fa-
meux dans r H i ñ o i r e , O n celebra la Féce 
de la naifiTanGe de ce Prince p re íqne pac 
í o u t , en Allemagne j e n Efpagne 3 á ¿ e n c o 
ré plus dans les Pais-Bas» Quoique Phil ip-
p e í o n P e r e eút fujet d'efpererd'avoir nom
bre d'enfans, & qu' i í en ais eu plníieurs en 
effer, i l fembloit pouréanE qu ' i l avoit mis 
toute fon afFeítion en celui-ci: Auííi difoi t -
il Coavent ^ qiie la phyfionomie de cét enfant 
ím fiúfbit efyerer qvt 'd feroit un jour tingrand 
Hsros 3 8c l o r f q u l l fut préc á retourner en 
Efpagne, i l recommanda qu'on eúc un foin ' 
parciculier de fon éducat ion. Ñ o u s allons 
vo i r quelques partieularitez des chofes 
plus confrdérabíes quí. arriverent dans les 
premieres années ,de fon enfance. 

n efi En IJOI. Ameno Vefpuccio, envoyé par 
*r„0""s le R o i de Portugal , découvri t le d é t r o i r , 
rí4i¿*. d entre le Pe ron & lá cote mér idionale . En .• 

cette m é m e année Loüis R o í de Fiance 
craignant que TEmpereur Maximi i i en 
n 'eú t formé quelque deíTein fur le Duché 
de M i l á n , fie la paix avec l u i , & par un des 

A r u -
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'Anieles i l fut eonvenu, qu ' i l doimefoic fa. 
filie ainée Glmde en mariage á Charles ñ\& 
de M a x i m i l i e n , qui devoit é t re Hcri t iere 
de la Bretagne. L'aíFaire f u i concluc á Pa
rís lorfque Philippe & Jeani^e- Pere 6c 
Mere de Charles, paflerent-par la!Franca 
pour aller en Efpagne, ou ils é to ien t appel-
lez par Maximi l ien . I I fut eonvenu auííi s 
qu'en cas que ce mariage ne s'accompli-
roic pas par la faute des Fran^ois, TEm-
pereur Maximil ien demeuroii en pleiñ 
droit de donner l 'inveftiture du D u c h é de 
Mi lán a Charles fon pet i t - f í í s , fans autre 
confentemenc de Loüis X I I . . Ce fu t - lá la. 
pierre de fcandale y & la £burce fonefte des-
méíintel l igences & des jalouíies d'Etat q u i 
régnerent entre Charles , quand i l fut de-
venu Empcreur, & Francois I . Succeííeur 
de Loüis X I I . qui cauferent tant de guer-
xes, & remplirent TEurope de fang & de 
carnage , comme on le verra dans la> faite 
de cette Hif to i re . 

Maximil ien avoit tant á cíEur le deífein com* 
de faire élire Ro i des Romains Charles fon ment, ' l 
pe,tit-fils,en cas qae Philippe fon pere vien-^T/, e¿t~ 
droit á mourir 3 & des qu ' i l auroit atteint 
Táge de neuf ans , qu?il commenga d'cií 
préparer les moyens, des que Charles fue 
ne s comme nous l'avons dit en partie^ 
Pour cet effet , comme i l fcavoit que les 
Ailemands haiííenc íi for t les Efpagnols „ 

qu'iis. 
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qu'ils n'en peuvent louí í i i r m é m e le nomy 
i l écrivic en Efpagne á Philippe fon fiis, de 
fecommander á Jeanne fon Epoufe , de 
mcner á f a fuite le moins d 'Eípagnols qu'el
le pou r ro i t , & comme Philippe avoic un 
profond refpeft pour fon pere, & que la 
PrinceíTe avoit des adorations pour fon 
Époux , iis s'accommoderent fans peine a ti 
defir de Maximi l ien : Lequel ayant appris 
que Jeanne avoic réfolu de noun i r de ion 
propre fang PEnfanc qu'elle devoic meceré 
au monde, écrivic a Ion fiis de la décour-
ncr de ce deífein * ñ c'écoic un íils , crai-
gnanc qu ' i l ne c o n t r a d á t l'humeurEfpa^ 
gnoileen fucanc le laic de fa mere. O n luí 
don na done pour nonrrice , Anne Sterel , 
femme d'un Barón de i 'Archiduché d 'Aú-
triche. C'étoic une Dame qui avoic plus 
de vivacité que n'en onc d'ordinaire íes A l -
lemandes,& Ton fue íi fatisfaic de fes foins, 
que quand le Prince fue févrc , on la fít 
fous - Gouvernante de Charles , fous la 
ComceíTe de G h i m a y , 5c le jeune Prince: 
proíica beaucoup fous elle des Inf t ru í l ions 
que Pon peuc recevoir dans ce bas age. ' 

Evéne- Je n'ai deífein de rapporter que les cho-
d'eTm- ês plus coníidérables a r n v é é s peudant 

renrance de Charles. Qtielques-raois aprés 
*íü1' le mariage de Philippe avec avec Jeanne , 

mourut Ferdinand ROÍ de Naples frere de 
cecee Princeíle^ qui fans avoir eu le confen-

t e m é n t 
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t€inent de fon Pere j laiíTa fon R oyan me ár 
Frederie fon Onde, leqliei s'en mit enpof-
íeííion du eonfentement du Pape Alexan-
dre V I . quilelui donna pour l'ooliger á 
fecourir Céfar Borgia fon ne^eu dáns le 
deífein qu'il avoit de chaíTer dn Duché 
d'Urbin Guido UBaldo della Rovere , ce 
qui arriva enfuite,-Cependánt Ferdínand le 
Catholique, & Loüis X I I . qui avoient i'urt» 
& l'autre des prétentions far ce Royaumc s, 
fe liguerent pour en ehaífer Frederie par 
la forcé des Armes • & aprés Ten avoir 
cHaifé, ils partagerenc le Royanme, enfor-
te que lioüis eut pour ion partage Naples 
& les Provinces cireonvoiíines j & Ferdí
nand la Poüille& les deux CalaBres,- Mais 1S0$i 
ii arriva, quene pouvant pas convenir des 
Eimites , les deux armées fe battirent á 
Crignela, ou les Francois furent prefque' 
tous taillez en piéces, 5c leur General le 
Duc de Nemours y fut tué. Il; arriva auííl-
que Ferdinando Gonfalvo le plus fameux 
Gapitaine de fon Siécie, qui étoit Général-
de TArmée de Ferdínand le Catholique s 
fans avoir égard au Traite concia rannée' 
préccdente,trouvaune occaíion favorable, 
& fe rendir maítre du Royanme entier aus 
nom dé Ferdínand , & en challa tous les 
Gouverneurs que les Francois y avoient 
mis. 

cettememe-annee se. mourut de poifon y,*rr« 
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íe Pape Alexaiuire V I . Auquel Tucceda 
Franqois Picolomini de Siennes fous le 
nom de Pie I I I . Mais il ne vécut que trente 
jours. I l eut pour fucceííeur Julien della' 
Rovere 9 qm prit le nom de Jules II . &c fut 
un Pape Guerrier. Au commencement de 
i'Eté de ijd6. mpurut la Reine Ifabelle 
Epoufe du ROÍ Ferdinand , laquelle ayant 
eu pour fa Dot tous les Royaumes d'Efpa-
gne, avoit voulurégner eonjointement a-
vee Ferdinand fon Epoux.- Elle laiíla toute 
fon Hérédité a Philippe leur gendre Se á 
Jeanne leur filie, excepté comme nous l'á-
vons déjadit,le Royaume d'Arragon & ce-
lui de Naples: de forte qu'immédiatement 
aprés la mort de cette Reine,ils aüerent des 
Pais-bas en Efpagne pour partager la fuc-
ceffion, 8c fe mettre en poííeíTion des Ro
yaumes qu'elle leur avoit laiífez. Quelques 
Hiftoriens difent que Ferdinand fue fáché 
qu'Ifabelle fon Epoufe eút fait un tel Te-
llament; Mais la plúpart aíTárent, qn'elle. 
ne l'avoit fait qu'avec le confentement de 
Ferdinand. Il femble pourtant que ce Priií-
ee vit avec chagrin tes grands honneurs 
que Ton fita Philippe 3c á Jeannequand ils 
arriverent en Efpagne. Qnoi qu'ilen foit , 
ils firent le partage déla fucceffion 5 aprés, 
quoi Philippe & Jeanne furent folemnelle-
ment couronnez, & fe mirent ainfi en pof-
feilion de leurs Royaumes, par des com-

mence-
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jnencemens fort heureux. Quand á Ferdi-
nand leur pere , aprcs aAroir demeuré quel-
que-tems en Caftiile, il alia á Naples fe 
mettre auíH en pofleilion de fon Royaume. 

Mais ií arriva que Pkilippe d'Aútriche ferdi* 
ctaní rappellé, comme nous l'avons dit, ^"¿Jf 
en Aliemagne par fon perê  comme il étoic ¿̂««t 
prét á s'embarquerpotir s'en retourner au 
País-bas, avec la Reine fon époufe, mou-
rut á Burgos. La Reine Jeanne qui n'avoit 
alors que vingt-fix ans, vit mourir entre 
fes tras un íi charinant Epoux, qui nlen 
avok alors que vingt-huit 5 S¿ en fut íi ex-
traordinaiienient affligée 5 qu'elle tomba 
en pluíieurs infirmicez , qui la rendirenc 
íncapablcdeconduire feuleíant deRoyau— 
mes: de forte qu'elle priale Roi Ferdinand 
fon pere , déiui venir aider. Ferdinand qui 
connoiífoit parfaitement lanéceííicé qu'il 
y avoit d'accorder ío:n fccours á fa filie en 
un íi important befoin , n'eut pas plúcoE 
appris l'état oú elle étoit, qu'il fe prepara 
á alier en Efpagne 5 &c s'embarqua á Barce-
lonne : non , á la verité , fans étre combat-
tu de pluíieurs fentiraens contraires; car 
d5un cóté ilcraignoit quelque foulevemenc 
des Napolitains J s5ii avoit une fois quitté 
leRoyaume , & amené avec lui le grand 
Gonfalve , & de Tautre il craignoit une re-
beliion en Efpagne dans ce chángement 
daíFaires.Maisenfindedcux mauxilchoi-

fit 
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üc eelui qu'il jugea le moins á craindre.^ 
e'eft-á-dije qu'il valoit mieiix rifquer un 
Roytume en Italiejqu'il ne jCLoy oic pas bien 
aíítké, que d',en rifquer tant d'autresen Eí-
pagne, qui l u i appartenoient plus légiti-
memení, & qu'on pouvoit conferver avec 
m o i n s de peine ; ainíi il alia en Efpagnc 4 
aprés avoir donné les ordres néceíTaires, 8c' 
mena avec lui Gonfalvc3 domil faiíbit foa 
i dolé. 

Combien Mais (i la Reine Jeaime fut extrémement 
rigmé. afíligée de la mort de Philippe fon Epoux,il 

eft certain que Maximilien fut in£niment 
plus affligé qu'elle de cetce pertejparce qu ' i l 
l'avoic toújours regardé comme celui qui, 
devoit écre fonSucceíTeurárEmpire^epuis 
qu'il le vit Maicre de tant de Royaumes 8c 
qu'il le jugeoit nécelTaire árEípagne^cóm-
me Charles á l'Empire. Je crois pourtant 
que ce font-lá des fantaiíies caprkieufes de 
vuelques Auteurs Italiens , c a r les Auccurs 
Allemans de Efpagnols n5en difent rien.' 
Mais ce que je croi bien, comme unechofe 
beaucoup plus apparente . .c'eft q u e Maxi
milien peníoitá faire Philippe fon Succef-
feur á TEmpire, & apres lui Charles, pour 
íendre ainíi perpétuel TEmpire dans la 
Maiícm d'Aucriche,& c'eft pourquoi il pre-' 
«oit des mefures de íi loin e n fa f a v e u r , 

comme nous Tavons déja dit. Enfin on d i -
£ o i t j qu'on n'avoit jamáis vu au monde 

d'Bpoufe. 
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á'Epoufe fí áfíligée de la mort (onEfoux 
que celle-ci, ni de Pere qui eúrtémoigné 
tanc de tendreñe patemelle pour un fils j & 
ce qu'il y eut en cela de plus extraordinai-
re^c'eíl que les Efpagnols qui ne le connoií^ 
foient que depuis peu ,5 & qui ne font pas 
fort fenfibks á raffli<ftion , ne laiíTcrent 
pas de le regreter infiniment, & de don-
iier des marques fenííbles de leur affli<9;ion, 

Aprés avoir donné á TaffiicSbion ce qu'el-
le pouvoit louhaiter, Maxiniilien le mit a chArku 
chercher quelque confolation en fes pe-
tics-fils, & comnie il avoit mis en Charles 
toute fon affe<Stion , quoi qu'il n'en man» 
quát pas pour lefrere & les feeurs de ce 
Prince} ii travailia á lui chercher d'habiles 
&: d'excellens Precepteurs, afín qu'ils lui 
enfeignaíTent cout ce que doit f^avoir ua 
grand Prince. Il lui en donna deux, fgavoir 
Adrien Florent Fiamand , originaire de la 
¥illc d'ütrecht, alors Doyen de la Cathé-
drale de Louvain, & qui enfuite par la re-
connoiíTancc d'un tel Difciple 5 fue élevé 
|ufques á la dignité de Cardinal & á celle 
de Pape, comme nous le dirons cy-aprés > 
c'étoit un komme fort dode 5 mais de plus 
d'unebonté de mcEurs exemplaires.X'autre 
ínt Charles € enrió Fiamand né á Anvers, 
d'une extraftion noble , qui avoit beau-
icqup v o y a g é , & qui ícavoit en perfeóti©!! 
1 art de mo iitcr á Chcval 5 & tous les Exec-

cices 
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cices' que doivent f^avoir non-leulemcnt 
les Princes en général, mais parciculiere-
ment ceux qui conviennenc á des Princes 
d'une nailíanee fort relevée, qui poíTedent 
de grands Ecats, qui font bien-faits de leur 
perfenne, & qui doivent felón les apparen-
ees, parvenir á TEmpire. Ec ees deux Mai-. 
tres qui nefaifoient que donner les premie-
res i n f t r u d i i o n S j e n avoient plufieurs autres 
fous eux , qui leur enfeignoient tout ce qui 
leur c t o i t convenable. 

XAmour Les grands foins que prit l'Empereur Ma-
¿1» /"^'ximiliende l'éducation de Charles fon pe-

tit fils, aprés la mort de Pliilippe fon pere, 
lirent voir bien clairemem la vérité de cet-
te máxime des NatLiralilles5que ramour du 
fang plus i l deícend , & plus il deviene 
grand. Et cela n'eft pas difficik á prouver, 
c a r s'il eft vrai que le Genre humain ait été 
fait p o u r la produélion, il s'enfuit que plus 
elle s'étend de fils en fils, plus auffi 1 amour 
doit s'augmentcr. Le moyen auíli qu'uri 
ayeul (je parle e n cela de ce que j'ai expe
rimenté) nc fe réjoliUfe de voir que fon fang 
a u lieu de périr, & de fécher comme le 
f u e des Ai bies par l a longueur des années, 
fe r a j e u n i t , & s'étend jufques á réternité 
de fils en fils , & de petit-fils en petit-fils ; 
& s'il eft vrai que l'ambition régne dans 
Fíiomme, comme l'expérience l e fait voir, 
ceíle qui regarde l'amour des Enfans, doic 

étre 
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étrc la plus forte de touteSjpuifqu'elIe prend 
la íource d'une vercu qui eft i'amour natu-
íelle. Maximilieane l-ignoroit pas, lui qui 
avüit aceoútumé de diré., á ce que dit San
gro , 7̂  w ^ comwumqué a monfils Philip pe 
q u m Jang mortel > mats ti a rendu, le míen 
immortel Í en mettant monde C u A K L E S „ 
& comment n amercis-je point ce pettt-fils » 
fuifqtie je trouve en luí eJMaximdien Ó* 
JPhilippe ? Paroles qui mcncent, dit cet Au-

, teur , de fervir d'exemple, pour ia coufo-
lacion des grands-peres, 

Quoi que Maximilien par rafFeéHon íin-
guliere qu'il avoit pour CHARLES , fíttoas ^«V 
fes efForts pour apprendre tout ce qui peet ??' 
fervir á former un Guerrier 3c un Heros, ^ « í -
parce qu'il prévoyoic dé ja que TEmpire 
s'écernifoit dans fa Famille, il avoic parti-
culierement recommandé á Adrien fon 
Préccpteur, de lui faire apprendre la langue 
Latine, eníbrte qu'il en pút faire ufage, & 
la parler facilement j car cette langue écoít 
alot s auíii commune en Allemagne, qu'el-
ie eft aujourd'íiui oubliée de méprifée dans 
tome TEurope, fur-touc par la NcbleíTe : 
& c'eft-lá la honte de notre Siccle, qu'au 

. lieu qu'alors on appelloit le Latin la langue 
des Nobles, aujourd'hui les Nobles neTap-
peilent par mépris que la langue des Pé-
dants, & cette corruption a tellement em-
pcíté tóate laNobleíle3 que demille Gens 

. Tom. I . C de ' 
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de qualue á peine y en a-t-ilunfeul qui 
rcntende» 

BtHx Ces fages Peres & Legiflateurs, qui ont 
VáUJms- été les Auteurs de la fameufe Bulle d'or, 

«qui par fon excélence a bien mérité ce nom^ 
?lious ont donné une grande marque de l'ef-
,«ime qu'on doit faire de cette langne} puif-
-que pour encourager tout le monde á l'ap-
prendre, & montrerreftime & le cas qu'on 
en doit faire , ils ont ordonné par .cette . 
Bulle , que pcrfonne ne pourroit étre Ele» 
*¿teur qu'ii n'entendít, & ne f^út cette lan-
gue, qu'on appellok alors la 'Langm Ro-
mdne : elle ordonne encoré plus particuiie-
rement aux Eleóieurs de n'élire jamáis per-
fonne9 autanc qu'ilferoit poffible , qui ne 
fút bien inftruit dans cette langue, II ne 
faut done pas étre furpris , fi l'Empereur 
Maximilien, qui Tavoit lui-méme fi bien 
cultivé, recommandoit avectant de foin á 
Adrien de la bienenfeigner á fon petit fils, 
¿qui felón fes deíirs s & á en juger par les 
apparences, devoit lui fucceder dans l'Em-
pire ; II y a me me des Auteurs qui aíTurent • 
que Maximilien avoit íi fort ácoeur , que 
ion petit fils s'avancát dans la connoiíTance 
de cette langue, que fouvent quand il le te
ño i t entre fes bras en particulier3il luieníei-
gnoit a prononcer quelque mot Latin: tant 
l'amour paternel eft forr en un grand -pere. 

€h*rUs ^4^5 i[ arnve fouvent, que les deííeins 
^ ^ 1 des. 
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Ses hcmmes, ni les préfages qu'on tire áes 
Aftres, ne lont pas íuivis des evenemens pour i* 
qu'on en attend s & s'ils fe trouvent vrais á Latin• 
certains égards, ils fe trouvent faux en1***" 
d'autres. Charles étoit deftiné á l'Empirc 
des fon enfance , par TEmpereur Maximi-
lien fon grand-pcre. Les préfages qu'on 
peut tirer de Tinfluence des Aftres fem-
bloient le promettre: Cependant ees Aftres 
lui infpirérent des inclinations fort éloi-
gnées de celie d'apprendre cecte languej, 
que devoient fcavoir felón les Loix tous 
ceux qui prétendoient á la Couronne Im-' 
périale ; car il eft certain que jamáis Princc 
n a . eu moins d'inclination pour le Latín 
que celui-ci, quoi qu il en eút beauconp á 
apprendre toute forte d'exercices nobles. 

11 témoigna cependant beaucoup d'in- « 
xlination, pour les langues vulgaires,com-^~ 
me ricaliene, l'Efpagnole l'Angloife, la d'inctH 
Flamande, la Frangolle , qu'il apprit par-"'^Vt 
faitement. Pendant qu'il les apprenoit, il "«'•»•« 
avoit coútumc de diré. votíloit fe fer~ 
•*vir de la Lñngue Jtaliene fonr parler aa P a 
pe ; de 1'Efpagnole pour farler a la Reine 
feanne fa A i ere y de V Angloife fonr parler 
a la Retne Catherine fa Tante, de ÍA Fía» 
mande pour parler a fes Citojens & Amis ' 
& de la Franfoifé pour s'entretcnir avec lm~ 
me me. 

11 vouloit faire entendre par cette der-
C z piere. 



,j-1 'LA T I I JD E C H A R L Í S V . 
nierc, qu'il vouloic faire revivre la memoi-
re de Philippe fon perc, qui avoit appris 
á paiier íi parfaitement la langue Francoi-
£e , que i'on a dit de l u i , que jamáis Etran-
ger n'avoit políedé íi parfaitemcnt que lu i 
cecte langue, quoi que le Fils ne Tait pas 
fnoins ícúc que fon Pere : I I y avoic feuie-
ment cette diiFerenceentr'eux, fcavoir que 
Philippe avoit beauconp d'inclination pour 
la Nation Francoife, au li^u que Charles a 
toújours téiiioigné n'a^oir que de l'aver-
íion pour elle. Enfín , toújours eíl-il vraí , 
que íi Charles ne s'avanca poinc dans la 
connoiífance dé la langue Latine , ce ne fut 
point la faute d'Adrien fon Maicre 5 qui lui 
voyant íi peo d'inclination pour cecte lan
gue, & connoilfant le befoin qu-il e'n avoit, 
l u i difoitfouvent: ^JUon Prtnce s apfrene^ 
l a langm Latine, fi vom ne Ls faites, vom 
vous en repcntirez» un jmr. Mais ce Prince 
luí té.^onáo\tt.QVL]oms : Crojez^vons done > 
que mon grand-pere m'úüle fairs de moi m. 
jMahre d'Ecole ? 

jnjiin(i Ainíi vont les chofes du monde, & Ies 
rf« "» influences des Artres fur Ies hommes. L 'é -
mmrc ¿ ^ ^ ¡ ^ beaucoup", mais le génie na-

turel eft encoré plus neceíTaire. IleftaíTu-
ré que jamáis Charles n'euc aucune i n d i -
nation pour la langue Latine , &c capen-
dant depuis Rodolphe premier Empereur 
4e la m ai fon d'Auíiriche jufques á l u i , 8c 

depuis 
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cíepuís lui jufqaes á Leopold aujourahui 
régnanc, on a toújours vú quetous Íes Em-
pereurs de la méme Maifon , ont eu une-
grande facilité áapprendre & á pader cette 
langue , & Ton peut diré que Charles eft le 
premier, &Ie feui qui a dégéneréá i'egard 
de cette qualitc de fes Ancétres. Tant il-
eft vrai que chacun nait avec certaines i n -
clinations naturelles qu'aucun foin h u - . 
maiii ne peut changer. Car enfín Charles 
rje manqua ni de Maitres, ni d'inftruótions, 
& Adrien fon Précepteur n'etít point d5é-
gal en fcavoir, en bonne conduite, en ha-
bileté pour bien gouverner reíprit de ce 
jeune Prince, & íi diligent qu'il n'y épar-
gna ni veillcs ni travail. Mais enfin dequoi 
tout cela a-t-il fer vi ? De ríen ¿ parce qu'il 
y manquoit de rinclinatioa du cote du 
Prince. Ou il faudroit que les inftmcHons, 
nlfcnt á peu prcs dans l'efprir , le méme 
eíFet que font les Medecines dans le corps 
d'un malade , lefquelles , quoi qu'on les 
avale avec beaucoup de répugnance & de 
íbulevemens d'eftomac, ne laiiícnt pas de 
produire l'eíFet á quoi on les avoit dcíli-
nées; mais il en eft autrement des opéra-
tions que font les inftruólions fur refprit. 

Je ne f^aurois m'empécher de faire icio» ha¡» 
en paíTant, une obfervation , auffi nccef- c'5** 
laire qu inítruttivc, & de laquelle on íup- ?«yír»¿. 
pofe que je ne fuis pas le premier Auteur j £mu 

C 3 fcavoir. 
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íeavoir , que nonobftant tout ce que noM 
fenons de diré, i l ne laiíTepas d'etre v ra i , 
qu'on a reconnu en ce Pnnce une qualité 
xa re & extraordinaire , c'eft que prefque 
tous les Enfans, par une inciination natu-
f elle, & une coutume invéterée haiíTent la 
férule & le foüet , quoi qu'on ne s'en íerve 
<que pour corriger les défauts Se les vice* 
de refprit , & á rendre fage& favante la 
Jeunelle, Je veux diré qu'on voit fort ra-
icment qu'un Difciple ait beancoup d'aífe-
¿lion pour fon Maítre, & que pour un Ale
jandre, qui a marqué dé la reconnoilTance 
pour fon jfameux Précepteur, i l s'eíl trouvé 
mille Nerons, qui s'ils n'ont pas etc aííez 
tyrans pour répandre le íang de leurs Mai-
lies , ont du moins été des ingrats, qui Ies 
<onc méprifcz jufqu'á i f en pouvoir fouíFrir 
la vué» Que íi Ton honore les Medecins^. 
comme dit Salomón , feulement pour le 
befoin qu'on en a pour la fancé du corps,, 
qui eft fi incertaine ; combien plus doit-oa 
honorer les Précepteurs , qui par la forcé 
de leurs inílru¿lions nous ont donné , s'il 
m'eft permis de parlerainfí, l'ufage déla 
raifon, & nous ont transformez d'animaux 
fans raifon en des animaux raifonnables,, 
De-lávient qu'on apelle ánes les plus igno-
rans ; car en efíet ceux-lá fonc tels, qui 
n'ont pas eu de Maíícres pour leur couper 
par leurs inftrudions leurs iongues oreilíes. 

Ccpendan? 
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Cependant le nombre eft infini de ceux qui 
aprés avoir profiré des inftrudions de leurs 
Précepteurs , non-feulement ne leur ren-
dent pas les bienfaits qui leur font dús , ni 
la reconnoilíance qu ils méritent , mais 
qui méme fouvent les ont en horreur. 

11 fauc pourtant excepter de cet horri-
. . i , , , . . i1 l3T, mi nance. 
ble exemple d ingratitude , 1 Empereur envers 
Charles-Quint, qui a donné des marques/" Pr*-
de reconnoiíTanees dignes d'étre célébrées f̂ íí''f*, 
dans tous les Siécles. Car i l eut l'ame íi 
grande, íi augufte, fi généreufe, fi héroi-
que, qu'il n'a pas feulemcnt témoigné de 
la reconnoilíance envers ceux de fes Préce
pteurs, íous lefquels i l avoit beaucoup pro-
fité en tant d'exercices differens, comme 
i'ont fort bien remarqué, Campana> JJUOA» 
Sandorat» Sangro & autres, mais encoré 
envers ceux, íous lefquels i l n'avoit que 
peu, ou point proficé,tel qu'étoic par exem
ple Adrien á l'égard du Lacin. Car enfin , 
que pouvoit faire davantage ce Princeen 
faveur d'un fi célébre Précepteur , que ce 
qu'il a fai t , puifque bien loin de ne vouloir 
pas le voi r , i l a voulu qu'il fue toújours á 
fon cóté , & s'eft fait un plaifir de l'avancec 
de jour en jour dans les Honneurs , les 
Charges Se lesDignitez, &qu'aprés lavoic 
elevé á la dignité de Cardinal, i l n'a pas 
crú avoir fatisfait á la reconnoilíance qu'ií 
fentoic pouc lui dans fon cceur, que par fes 

C 4 fouis 
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foins & fon crédit, i l ne lui ait fait mettrg 
fur la tete la Triple Couronne. On a aüí?l 
particulierement admiré en lui 3 qu'il pre-» 
noit un fi grand plaiíir a donner des loüan-
gesá fon Précepteur, que, hors la langue 
patine, pour laquelle i l n'avoitjamáiseu 
d'inclination, i l reconnoiíroit que tontee 
qu'il avoit de boneniui , 6c d'évenemens 
gjbrieúx dans ía vie , i l le devoit á ia bonne 
education , & aux bonnes mftruólions qu'ii 
avoit -recúes d'Adrien. Qu'il me foit done 
permis de diré, que eetEmpereur doit é t re 
un miroir , oü fe doivent regarder íes Prin-
ces qui ne fcavent pas méme s'ils ont ja
máis eu des Précepteurs; Tant eíl grand en 
lux , ( épargnons-leur par grace, le mot 
d'ingratitude, & la couvrant d'uií voile ) 
l'oubli de les récompenfer, & de leur ren-
dre, da moins pour l'exemple, le refpe¿f 
qu'ils leur doivent. Car íi pluíieurs fe font' 
efforcez d'imiter Charles , tonjours eft-il 
vrai que jamáis perfonne n'en a approché» 

' Si la Toutefois je ne fcaurois approuver les 
Latine fcntimens de ees Hiftoriens, qui ont non-
*fl r.i- fenlcment blámé , mais dechiré avectrop 

de malignite la reputation ae ce Pnnce, 
fur ce qu'il n'avoit pas appris le Latín j car 
enfin cette langue peut bien faire Bonneur a 
un Prince , mais elle ne lui eíl pas ablolu-
ment néceílaire. I I y a déja plus de milla 
íms que ic^ Princes ne parlent plus Latin-, 
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tn d'autre langue que la vuígaire , ni dans 
les Cdnfeils 5 ni dans les Armées, ni á leurs 
foldats, ni á leurs fujets. Dcpuis méme le 
tems des Romains, ils fe font fervis d'In-
terpretes. J'avoue qa'ilferoic á fouhaiter, 
qu'un Prince entendit toutes les iangues , 
afín qu'il pút par l u i - m é m e entendre ce 
qu'on lui demande, & répondre aux pro-
poíitions des Etrangers, fans écre obligé 
de-dépendre de la difcretion d'un Interpre
te, qui explique fouvent les chofes autre-
ment qu'eiles ne font dites ^ cela fe doic 
entendre des Iangues apprifes par l'écude 
comme le Latin , & non pas des Iangues 
vivantes. Car enfin y avoit-il done dutems 
de Charles grand nombre de Villes , dé 
Royaumes, 011 de Nations, qui parlaílent 
naturellement & par ufage la langue La
tine ? Point du tout. Oú eft done la nécef-
fité de cette langue? Tous les peuples de Ta 
dé pendan ce étoient Efpagnols , Italiens, 
Allemms, 011 Flamands. Scs Armécs n'é-
toient compofées que de ees quatre Na
tions. Charles enrendoit fi bien ees quatre 
Iangues, qu'il pouvoit parfaitement s'ex-
pdmer- en chacune , & de plus i l poíTedoit 
adrairablement laFran^oife, comme nous 
Favans déja d i t ; deforte qu'il n'y avoit ni 
Nation ét.rangere, ni AmbaíTadeur d'au-
cune Nation avec laquelle i l eút des affai-
xes, dont cePiince n'entendic la langue. 

C c 11 
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Mxeni- i | avoit tant de paííion pour l'Arc <f<s 
fktvñi. monter á cheval, que Cenrio, que Maxi-

milien lui avoit donné pour le lui appren-
dre, au lieu de le folliciter á s'appliquer 
avec foin á Tapprendre, comme la plúpare 
des Maitres íbntobligés de le faireaTégard 
de leurs Diíciples, écoit obligé au concrai-
xe de l'exhorcer á fe donner du- reláche, 
craignant que fa trop grande applicatioft-
a ees exercices , ne le "rendk malade, com
me on voit qu'un Are qui eft trop tendu fe 
lompt. Deja depuis i'áge de trois ans on 
avoit remarqué en lui eette paííion pour 
de tels exercices rear on le voyoit jetter les 
yeux avec foin fur i'épée de tous ceux qui 
rapproclioient, & témoigner qu'ii íbuhai-
toit i'avoir ; teilement qu'on lüt obligé 3 
pour fatisfaire fon inclinación, de lui raet-
tre une petite épée au coré lorfqu'á peine 
i l commen^oit á porter le hauc-de-chauíre3 
6 i l étoit íi amoureux de ion épée , qu'i l 
fe la faifoic rnettre fous le che ver de fon 
lie , quand i l étoit des-habillé, íans quoi 
i l pleuroit fi for t , qu'il ne fe feroit jamáis 
endormi. l i fue fi vigoureux dans fon en-
fance , qu'á l'áge de dix ans i l montoit 
mieux, & travailloic mieux un cheval que 
d'autres á 20.Il tiroit auíli fort adroicement 
du Piílolet , de l5Ate % &c de rArbalete, 
& faifoit avec bonne grace tous fes autres 
exercices» Pour ce qui regarde Íes Mathé-

m u u 
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jnatiques, la Géographie , la Marine j & la J 
Méchanique, fes propres Maicres étoient 
obligez de confeirer , qu'iis ne ícavoienc 
plus que lui apprendre. Pour moi je crois 
que la Nature prévoyanc ce qu'il devoit 
ctrc un jour, lui donna largement tout ce 
qui lui étoit néceíTaire* 

Cependant Loiiis XIT. ayant appris la x»^» 
mort de Philippe le Beau , fils de Maxim i . m îA' 
lien j lui qui avoit prefTé & conelu le Traité 
de mariage de Claude fa Filie avec Charles 
Fils de Philippe, le rompic, & enterra, s'il 
fauc ainíi diré , la foi qu'il luí en avoit 
donnée, á Paris, par le fervice pompeux 
qu3il lui fit faire j foit qu'ileftimác quece 
mariage ne lui feroit pas avancageux , ou 
qu'il aimát mieux marier fa Filie avec un 
Prince de fa Maifon, qu'avec un Etranger. 
Quoi qu'il en foit , ií prit prétexte pour 
rompre le Traite , de diré, qu'il ne vouloic 
pas attendre fi long-tems á marier fa Filie* 
Quelques-uns aííurent me me, qu'il la ma-
ria fans attendre la réponfe de Maximilien, 

-avecFrancois deValois Duc d'Angouléme, 
qui lui a fuccedé au Troné de France, qui 
a été Concurrent de Charles Y. á TEmpire,. 
& qui fera une partie coníidérable de cette 
Hiíloire.Mariage qui a été la fource de.tant 
de chofes tragiques, que Ton a vú non-feu-
lement en France & en Efpagne, mais dáns 
toute TEurope. En ce méme-tems Henry 

G 6 V i l . 
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VIÍ . Roy d'Angleterre preíToic beaucouj^ 
le mar i a ge de fon Fiis ai he Archus Prince de 
Galles, avec Catherine Filie da Roy Fer-; 
din and 5 roais ce Prince la lui refuía dilant, 
que tandis que Plantaginete vivrait ' , la 
SuccefTion du Royanme ne feroic pas aíTu-
rée á Arthus, ce qui porta Heiuy á faiie 
mourir Planraginete. Catherine ayantap-
ptis la more d'Edoüard , f car c'eíl ainíi que 
s'appelloit Plantaginete,) refufa de fe ma-
rier avee Arrluis, mais fon nialheur vouiut 
qu'elle y conícnut dans la íuite. I leftvrai 
que ce ne fut jamáis un véricable mafiage, 
Be qu'il ne fut pas confommé : de-lá vient 
que Catherine qui étoit feeur de la Mere dé 
Charles, fue eníuite mariée avec Henryy 
devenu Prince de Galles par ía more d'Ar-
thus fon frere, en ayant obtenu du Pape 
une Bulle de difpenfe : m aria ge quiafaic 
tant difgffliir.es:á Charles ,comme en le vert
ía dans la íuite de cette Hiftoire.. 

&;vm Gependánr Maximilien concúc urt graheí 
évene- rcíliudment du mépris que Loüis X I I . 
íjog^'avoit fáit du Traite de Mariage de Ta Filie 

Claude avec Charles , qui avoit été í i íb-
leiTmeilement conclu, & en fie des piaintes 
réitérées, non-feuíement á Loüis, mais en
coré dans toutes les Cours de PEurope, &c 
prorefla Iiautcment, qü'ii s'en vangeroit. 
Kéanmoins les interets de l'Etar qui fer-
v-nc íouvent de contrepoiíon á la colera 

«es 
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i s s Princes, eurent cant de pouvoir fur l'ef-' 
prit de celui-ci, qú'il n3y penfa plus. Ce-
pendant Eaüis XILfaifort négocier une L i 
gue aVfecle Pape Jules I L . & Ferdinand Ror 
deNaples , qui gouvernoitTEfpagne pour' 
ía Filie, & pluíieurs autresPrinces centre 
les Vénitiens ; deforte que pour fe reconci-
lier avec Maxiitii!ien,il le fie folliciter d'en--
trer dans cette Ligue , & luí en íit efpc-
rer de grands avantagés. Ce Prince qüf 
íraiííoit la ¿publique de Venife, á caufe' 
des difputes freqnentes qu'il avoit avee elle 
aiifujetdcs Limites , embraífa avec plaifír' 
cette occafion caufe des avantages qu'il 
e'fperoit d'en retircr, & ainíí fe ñt la recon-
«iliarion de Max i mi lien avec Loüis. La L i 
gue fut conelue á Cambray en iyo8. arce 
un fi grand fecret gardé pendant trois mois, 
que cjuelques Auteors l'ont regarde comme* 
ti ÍI mi rae le, par lequei la providence a vou-
lu faire vóir , qü'clle rient dáns la main le" 
pouvoir d'clever oü d'abaiíTer les Princes ^ 
felón qu'eile le trouve bon. 

On fit une rude guerre contre cette Re- ^ " ' ^ 
publique, 1 aquel le n'ayant rien découvert' ipo.* 
de la confpiration faite contre elle a Cam- ¡ i i l * 
bray , fut attaquée íur íá fin de cette annee' 
3509. au commencement d'Avril , par 
PArmée des AUiez , & par qüatre cotez a 
la fois avee tant de furie, qu'en moins de 
trois mois elle perdíc touc fon país de Ter-

re-
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xe-Fermej oú i l ne lui refta que la íeuíc 
Ti l le de Trevifo , enforte qu5on crut la 
République perduc fans reííourGe. Mais le 
Senac trouva moyen d'amaírer de grandes 
fommes, avee lefquelies on mit en eampa-
gne une Armée de vingc mille hommes de 
pied, & de treize mille chevaux, ee qui 
fauva la République. Le Pape Jules I L 
naturellement'inconftant 5 voyanc que les 
Ténitiens fe fortifioient, tourna eaíaque , 
comme on di t , & s'unit avec eux concre 
le Roy de France, 8>c fk entrer dans cette 
Ligue le Roy Ferdinand le Catholique , &c 
Maximilien 3 qni deíixoient aveC paffion 
de fe vanger du Roy Loüis X I I . pour les 
raifons ci-deíTus alleguées. Ainfi Ven i fe 
au lieu de perdre , gagna beaucoup par 
cette guerre. Alors mouruc Henry V I I » 
Roy d'Angleterre le vingt - deux Avr i l 
15 o 9. & córame c'avoit été un Prince 
avare & avide, i l laiíla en mourant un tré-
for en argent comptant de plus de íix m i -
lions d'ccus Romains , fomme immenfe 
pour ce tems-lá. I l eut pour Succeííeur 
í i enry V I I I . fon fils, lequel fe joignit avee 
le Pape Jules, Maximilien, & le Roi Ca
tholique, qui étoient deja liguez eontre la 
France. Pendant les deux années prefen-
fes , les Portugais firent beaucoup d'entre-
prifes dans les Indes > & entre autres fe 
xendirent m ai tres de la fameufe V i l le de 

Goa, 
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Coa, par le m o y e n de Don Alphonfe d'AU 
buquerque, qu'ils avoient établi Gouver-
neur de ce país-iá aprés la mort de Don 
Fraftceíco d'Almeidá, qui y avoit été af-
faííiné. 

Les Francois cependa-iit qui étoient forc 
puiíTans en Icalie, r e m p o r t é r e n E une gran- '[¡l^i' 
de vidoire prés de Ravcnne fur les Alliez, ^ p * » 
par Thabileté d'Alphoñfe d'Efte Duc de 
Ferrare, contre lequel le Pape Jules faifoie1 , 
la Gucrre, Apres cettegrande défaite l 'Em-
pereur Maximilien envoya une Armée 
d'Allemans en Italie, qui renfor^a beau-
coup le parti des Gonféderez 3 & le Duc 
Maximilien Sforza recouvra le Duché de' 
Milán. De plus o n chafía les Francois de 
Genes, & o n en fit-Duc Odavien Fregofo^ 
qui y rétablit Toidre de la République. 
H fembloit que la guerrealloic étre termi-
nce par la m o r t du Pape Jules arrivée le 
^vingt-un de Février 1513. Pape qui aimoir 
mieux TEpée quelaCroix j d'autant plus 
qn'il euc p o u r SuceeíTeur le Cardinal de 
Mediéis íous le nom de León X. &c qui 
étoit grand amateur de la paix. Loüis X I L 
auíli las d'une guerre qui avoit ¿re fi a v a n -

tageuíe au Roi d^Angieterre , íit la paiir 
avec l u i , & époufa la foeur de ce Prince,, 
beaucoup plus jeune que Loüis : deíbite 
que celui-ci voulant faire le brave, dans le 
Mariage comme i l ravoitfait á la guerre, 

perdis 
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perdit bieri-tot aprés la bataille mourut 
des eííbrts qu'il avoit fairs. A Loüis fue-
ceda Fran5,015 de Valois fon gendre , qui 
fue appelié Francois I . Prince íi plein de 
courage, & d'un efprit íi martial , q i f i l 
aura beaucoup de part á cette Hiftoire. 

JRoide Qu'il me foic permis de faire iciunpaá 
en arriere. Jean d'Albrec, Roy de Navar-
ré s'étojt joint avec Loiiis X I L contre le 
I l o i d'Angleterre, & le Roi Cathoúque 5 
deíbrte que le Pape qui appuyoit les inté-
réts de celui-ci3 excommunia le Roi de í 
ISIavarre, le déclara déchú des droits quM í 
avoit fur fon Royaume, & les transfera á 
Fcrdinand le Catholique , lequel en voy a ; 
Don Frederic de Tolede Duc d'Albe , avec 
une pmííante Armée, qui.foúmic ce Royan- '1 
me en peu de tems, & ainíi par la Bulle 
du Pape ou plútot avec une puiílante Ar
mée , qui fit bien plus d'ettet que la Bulle, 
i l rtunit ce Royanme a la Caftiileen 1512, 
Depuis lequel tems i l y a loújours demeu-
i é incorporé , quoique le Roy de France 
premie le cine de Roy de Navarre. Loüis 
I I . ne manqna pas de donner du fecours au 
Roi de Navan e qui fe prefenta fouvenc 
devant le Duc d'Albe, mais i l fue toújours 
repouífé avec perte, & forcé de s'cn rctour-
aier. On dic que la Reme Cae he 1 ine ¿ 
fuyans avec le Roi fon Epoux pour aller en 
Fi ance, luí difoit: A i o» chvr Epoux > vous 
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¿vez. été Roi de N a v a r r e , mais ni vom nk 
¿picpin de vos hentiers ne le fera jamáis plus? 
J l efi * que mus naunms fas ferdm 
ce Eojaume 3 Ji vous en aviez* été Reine s 
& que f en eujje été le Roi. Elle avoit rai-
fon de le diré , parce que íi elle avoic gou-
verné, elle fe,feroit contemée de Jemeurer 
en paix & en repos. 

Franoois I . ne fot pas plútoit couronné 5. 
cju^impacient de faire connoitre fon eoura-^"í;(g° 
ge martial, i l paila en ítalie avee une puif- /»«• 
lante Aruiée , commandée par Jacques 
Trivulce Capitaine de grande répucation s 
&• malgré ies- glaces, & les périis, i l paila 
les Alpes , au grand éconnernenc de tome 
TEurope, avee armes , manicions, & artil-
lerie. Profper Colonne deítiné par les Con-
féderez á s'oppoler au paílage de Francois 
I . fue battu & fait prifonnier á Yille-Fran-
che. Aprés- s'étre o-uvert un tel ehemin y 
Francois I . s'avanea jnfques á Marignan 
avee uneArmée dequarante mille homrnes, 
o ti ü trouva.le Cardinal de Sion , homme 
de guerre depuis le tems de Joles I I . & 
qui eommandoit vingt-fept mille Suiííes 
tous gens d'élire^ I l rattaqua, & aprés un 
combat qui dura deux jours & deux nuits s 
i l le défit avee perte de plus de quinze 
mille Suiííes qui demeurérent fur la pla
ce. De-lá i l alia á Milán , ou i l paíía plu-
fieurs jours en fétes & réjoüiíTances, peiw 

dan^ 
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dant que Trivulce achevoit de réduirersii* 
lier Duché á robéiíranee de Fran^ois, ce 
q i ú luí acquit une réputation immorteile, 
quoi qu'il ne f i t aiors que commencer á 
porter les Armes , &c comme ilne faifoit 
pas beaueoup de cas du Prince d'Aucri-
che , ou pour mieux diré du Roi Charles, 
i l croyoit de fe voir bien-tot le plus formi
dable Conquerant du Monde, aprés avoir 
remporté une fi fameufe Viótoire, remar-
quable par tant de circonftances: á la veri-
íé i l y avoit la dequoi donner de la vanité 
á un jeune Roi , qui pourtant témoigna 
beaueoup de modération, foit á accorder 
des graces, ou á précer i5oreiiie á des pro-» 
pofitions de paix. 

Tdx L'Empereur Maximilien, recúc un fenJ 
t̂re íible déplaiíir des fuccés heureux de ce ieu-

fotsi.&nQ R o í , dans les conjonecures ou le trou-
y*ri" voit alorsle Roi Charles fon petic-fils, d e-

tre obligé d'aller au plútót en Efpagne. 
C'eft pourquoi i l porta íceretement le Pape 
á parler d'accommodement : & ce Pape 
qui alia s'aboucher enfuite avec le vain-
queur Fran^ois I . á BoIogne,lui recomman-
da ü fort la paix , qu'il fut convenu, qu'on 
envoyeroit des AmbaíTadeurs áNoyon tant 
de la part de TEmpereur Maximilien, de 
de Francois '1 . que du Roi Charles : bien-
tot a pres la paix fut faite á ees conditions. 

l^e Frangen / , ctdíroit m fot Charles 

t o n t e s 
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foutes les frétentions ¿¡vil avoit fur le Rojau* 
nu de JSÍáfles y moi/ennant une penfton an~ 
melle de cent m'tlle ecus. Que Charles épou-
feroit Lo'úife filie amée de Franfois» en la-
flace de Renée filie de Lo'üts X I I - qmlui 
avoit été fromife > & Charles rendroh le 
JRojauwe de Mavarre a fíenry d' Alhert fils 
du> Roy 3 en qu'a faute de le luí rendre * 
ií lui donneroit Véqmvalent en d'mtres 
fdis 3 dans fix mots. 

Les conditions étoíent un pcu rudes pour 
Charles, au/Ti íi la main y confentit en íi-
gnant le Traite, i l eft eertain que le coeur 
n'y confentit.pas, comme les eíFets le fírenc 
voir bien-tet aprés. Cependant on íit pu-
blier íolemnellement la paix dans les deux 
Royan mes , avec de grandes démanftra» 
tions de joye ; méme pour rendre le Traite 
plus ferme, ils fe donnérent mutueílcment 
í'Ordre chacun de fon país, pour étre com
me le fceaa de leur Foy j fgavoir Francois 
donna á Charles l'ordre de faint Michel , 
inftitué par Loüis X I . & Charles donna á 
Francois celui de la Toifon d'or, fondé par 
Philippe le Bon, Duc de Bourgogne b i -
fayeul maternel de Charles, avec des co-
liers de grand prix.. 

Maximilien Ayeul de Charles , qui fe c^rhs 
miroit dans la ieuneíTe de fon cher petit- '6m . 
íils, & qui ne travailioit qu a le voir s ac-/¿ 
luerir de rauteri té > & du crédit dans le 'r™fidi' 

Monde m 
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Monde, rexhorcoit a commencer de fe faí» 
re connoitre par quelque aótion extraor-
dinaiie, non-í'eulement á fes peuples, mais 
méme aux Nations étrangeres; & ce Prin-
ce dont le courage& les inclinationsrépon-
doient en cela paifaicement au deíir de fon 
grand-pere , commencaá donner des mar
ques de fon Autorité, en íaifant les fon-
á ions de grand Maltre de l'Ordre de la 
Toifon d'or, done nous venons de pailer, 
avec beaucoup de pompe Se de Majefté y 
car i l convoqna par des Lettres circuiaire» 
accoútamées le ChapiEre de l'Ordre á Bru-
xelies, d'autres veulent que ce fue á A n -
vess , & Sangro á Gand lieu de ía naiílan-
ce. Le Chapitre a (Temblé á ía premiere 
féailce , i l ÍIE one loy authentique qui or-
donnoic, que les Chevaliers qui n'étoient 
que trente felón la premiere inftitution, 
íeroientá Ta venir cinquante, & en méme-
tems, i l en créá 20. de nouveaux pour rem-
plir le nombre , outre les fept qui man-
quoient au nombre de trence. I I íit cela 
en qualité de Duc de Bourgogne , & h.0 
Chevaliers qu i l élut fureüt les íuivans. 
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K O U V E A U 

C H E V A L I E RS-
X)e l'Ordre dé la Toifon d'Or créez 

par Charles-Quint , ajoútez aux 
autres dans la premiere Promo-
tion qu'il fit. 

T n Ranpls I . ROÍ de France* 
X t^cqnes de Horé. 
M m r j Comte de Naííau. 
Ihiiiffe de Verr-é. 
Don Ferdinand Infant ds^fpag!ieff 
Don Emanti'él Roi de Portugal. 
JLo'uis Roi de Mongrie. 
Frederic Comte Pálatin Eledbeur. 
Jean Marquis de Brandeboug Eledeur. 
Charles de Lanoy Seigneur de faint Zelle, 
Guy de ia Beaume. 
Mugues Comte de Mansfek. 
Laurent de Gorenod. 
JPhílifpe de Croy. 
facqms de Goure. 
uintoine de Croy. 
tintóme de Lalain. 
Aifhonfe de Bourgognc. 
Phüihen de Chalón. 
JÍ/;A: d'Uferdember. 
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JMichel Volckeftem. 
.Jidaximlun d'Hornes. 
Cmllaume de Ribaupierre. 
'jean Trozagueres. 
femn de 'N^aííenaer. 
JMaxmilien de Bergues, 
Franjáis de Melung. ' \ 
%ean Comte d'Egmond. i 

iAutm Mais comme i l y avoit pluíieurs autres 
^»í,e' Seigneurs qui méritoient cet Ordre, & par 

conféquenc qui s'étoient atcendus d'avoir 
part á cctte éledion , i l ne pouvoit fe faire 
qu ' i i n'y eut des mécontens : auíli Charles 
tacha adroitcment de remédier á ees mé-
contentemens , en donnant aux uns des 
implo i s honorables, & en faifanc efperer 
autant aux autres, I l n'y avoit point encoré 
cu d'exemple d'aucun aucre Prince, & en
coré moins d'un auííi jeune Prince qu'étoic 
alors Charles qui n'avoit quefeize ans, qui 
gút faic une íi nombreufe création de Che-
valieis, ni qui eút mis á leur tete un auíS 
grand Roi que Francois I . qui par fes belles 
adions, & fur-tout par la Vidoire qu'il 
ayoit remportée en Italie , faifoit parler 
de luí comme d'un grand Héros dans toute 

o 
la Terre. 

Zá* Charles fe fervit de cette occafion, pour 
s'inftruire á fondde tous les Statuts & LovC 
établies dans la Fondation de TOidre, 5c 

ayant 
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tyant trouvé qu'elles avoient befoin de 
quelque reforme , ÚéXmis de fon Confeil 
i l la fit , en y ajoútanc les deux Arricies 
fuivans: I . Que les Chevaiiers Princes pré-
cederoient ceux qui ne le feroienc pas, quoi 
que ceux-ci fuíTent plus aiiciens„ I L Qu'á 
i'avenir, les Chevaiiers ne feroient pas obli-
gez de portertoújours le Collier de l'Ordre 
comme ils avoient accoútumé de faire,mais 
qu'ils fe Gontenteroient de porter feule» 
ment la Toifon pendante fur la poitrine at-
tachce avee un cordón de foye : Qu'ils fe
roient pounant obligezde porter le Collier 
en la maniere anciennc aux grandes Fétes , 
de Noel 3 de la Circoncifion , des Rois , de 
Paques s de la Bentecoté, de rAfceníion, 
du Sa Sacrement, de la Vierge, des Apo
tres s & de S. André en particulier, par» 
ce qu'il eíl le Patrón de la Maifon de Bour» 
>gogne. 

En ce tems-lá mourut le Roí Ferdinand ¿ 
le Catholique, qui gouvernoit l'Efpagne dmawL 
Se la Caftille comme fes proptes Royau-
mes , & les autres , au nom de la Reine 
Jeanne fa filie qui fe mit d'abord en poííef-
fion du Gouvernemenc. 11 ne fnt guére re-
gretté des Jui;fs 3 qu'il avoit chaífez d'Ef-
pagne au nombre de plus de cinq cens mi l -
le , qui fe retirérent en diíFercns País. I l ea 
paita plus de zo. mille en I taí ie , dont la 
plüpart s'établircnt á Rome. A la vérité 

Ferdi-
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Ferdinand fut le pere de tous lafínemei^g 

¿de Politique a mais i i n'en devint que plus 
liabiie á violer fes promeffes , & á couvrir 
fes plus pernicieux deíTeins duprécexteds ^ 
la Religión ; en quoi par malheur i i a fait | 
beaucoup de Diíciplea. 

Pour donner quelque éclairciíTement á 
cecte mátiere , je dirai , que Ferdinand 
mourut le 21, Janvier js¡i6. lors que Tan 
íiommoit les AmbaíTadeurs , pour la con-
férence de la paix á Noyon. Maximilien 
ayantappris fa mort, fitf^avoir á fon petic-
£ls Charles , qu'il xievoit faire la.paix avec 
Francois 1. á quelques condicio'ns que ce 
fút. Ce qui arriva bien-tót apics , puis-
qu'elle fot conclue vers la mi-May de la 
mcme annéc. -Ce ne fera poinc m'éloigr.er 
de mon fu jet , que d'e faire ici quelques ob-
fervaticns curieufes fur quelques prédic-

. tions. On avoit fait l'Horofcope du Rol 
Trídi. Ferdinand , Se on luí avoit prédit , C/HH 

monrroit infaillíblement a JMadrigal. Poisr 
éviter l5accomp 11 ífement de cette prédic» 
t i on , ü ne voulut jamáis s'approcher de ce 
Cantón , quoi qu'il y eút une Filie Reli-
gieufe ; ü arriva pourtant qu'il mourut en 
un iieu appeilé adngalto 3 Madrigaiet. 
La crainte qu'il avoit de cecte prédidion 
lui étoit venue de deux exemples qu'il avoit 
lús dans i 'Hi f to i re l 'un de Don Piecro Roí 
de Caílille 3 auqucl i i avoit écé prédic aa'd 
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ferdrehlavie¡>áriingranel acúdent dans la, 
Tonr de TEtMle y & quoi qu'il évitác avec 
tout le foin poílibletout lieuqai portar ce 
nom , i l ne laiíTa pas d'^tre aíTaííiné dans 
le Cháteau de Montel, oú i'om voyoit écric 
fur la porte , C'eft ici la Toar de VEtoile* 
L'autre fut de l'Empereur Frederic, auquel -
un Aftrologue prédtt , qu'il mourroic Jt 
Florence, ce quifit qu'il ne voulut jamáis 
mettre le pied dans cecee Vüle. íl arriva 
pourtanc qu' i l mourut en un lieu appellc 
Floren^oU la petite Florence. J'avouc 
qu'il ne faut pas ajoáter foi aux Pronoftics: 
I l y a pourtanc des exemples capables d'o« 
bliger á y faire réílexion, 
Cependanc l'Empereur Maximilien jugea charM 

qu'il étwic d'unenéceílicéindirpenfab!e,que Part 
Charles aliare au plútoc en Efpagne , dau- cE/pa* 
tant plus, qu'il n'y avoic ríen á craindre 
pour ricalie, ni pour les Pais-Bas, depuis 
que la paix avoic été faice avec Francois 1. 
Mais i l voulut que Charles fíe ce voyage 
avec une fuite pompeufe , auííi fuc- i l ac-» 
compagné de pluíieurs grands Seigneurs da 
País. I l s'embarqua á Oftende avec les 
Flotes de Holanda, & de Zelande, & quel-
ques vaifleaux Efpagnols ; 8c quoi qu'ii eúc 
été prié par le Roi d'Angleterre,^ la Reina 
Tante de Charles, de fe rafraichir fur fes 
cotes, & qu'il. euc promis de le faire, le 
vene fe trouvafi favorable3 qu'on ne troiw 

Tome /» . ' D ^ 
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va pas á propos de s'arréter. Et á propos 

.-de prédidnons, i l y euc des gens qui voyant 
^ue le Giel favorifoit íi fort.ce premier 
T o y a g e de Charles, en. tirerent ce Prérage3 
quJil feroitheureux toute fa vie&dans toa

ntes fes encrepriíes- Charles laiíía po.ur gou-
verner le País-Bas en fa place, la PrinceCe 
iMarguerite fa Tante. Mr. Materen mee 
„£e voyage en 1518. & dit , que Charles 
avoir alors précifément 15., ans j cependant 
i l avoit déja d i t , qu'il étoit né en IJOO. 

rf/*r- Aprés une lieureufe navigation de 15, 
j j ' ^ jours , Charles arriva en Efpagne, au Port 

de F"í7/4 '̂íVí<5y4, dans la Province d'^^/1 
, trias ou la Reine Jeanne fa mere avoit en-
voyé une partie de laNobleíre Efpagnole 
pour le recevoir avec pompe ; avec Pautre 
partie elle lui étoit allée deux journées au 
devant. D'autres difent que la Reine étoit 
incommodée á Tordeíilla, oú Charles al
ia-inceíTamment lui faire la révérence, & 
fans s'arréter que peu á Valladolid. Qn 
admira la tendreííe qu'ils fe témoignerent 
réciproquement , car ils s'cmbraíTerent 
pendant plus de demie heure en répandant 
des larmes de joye. On n'admira pas moins 
que les Efpagnols témoignaííent tant d'af-
fedion a un Roi qui n'étoit pas de leur 
Nation, & qu'ils n'avoient encoré jamáis 
vú. I I eft vrai qu'ils le regardoient com-
me s'il eúc été Efpagnol, tant parce que 

fa 
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cía mere étoic Efpagnole s que parce que 
fon perf étoit mort en Efpagne j c'écoient 
d'aífez honnes raifons , pour ne pas diré 
*que Charles avoit des qualitez propres á fe 
faire aimer. 

La Reine qui avoit deja réfolu de fe áé- ^ # 
• charger du poids du Gouvernement, avoit ^¿Vw.' 
auíTi donné les ordres,afin qu'on tint toutes 
chofes prétes pour le couronnement de fon 

ífils • ce qui fut exécuté avec beaucoup de 
xnagnificence : & comme i l étoit paffé á la 
fuite de Charles un grand nombre de N o -
bleíle, & de grands Seigneurs Allemans s 
Frangois , Anglois 3& Flamans , les Efpa^ 
gnols , naturellement orgucillcux, voulanc 
faire voir á cette Nobleíl'e étrangere le faftc 

-de leur nation, firent des magnincences ex-
itraordinaires}au-de la de ce qu'on en auroit 
pú actendre. La Reine avoit fait faire pouc 
ion cher fils un manteau Royal, tout cou-
•vert de broderies , de perles, 8c depierre-
ries, qui fut trouvé íi riche &: ñ extraor-
dinaire, qu'on n'en avoit jamáis vú en Ef
pagne de femblable; i l parut encoré plus 
feeau fur les épaules'de Charles par la bon-
ue grace qu'íl avoit á le poner. En un mot , 
tout concourut á la magnificence de fon 
Couronnement, & les acclamations pu
bliques & la pompe des hables, & le cecun 
& Tamour de fes íujers. 

Cependant Samonte Ferrari qui TOÍIÍ ̂ FR9 
D z íuiyij 
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•e»íí. -fuivi, aífurent que Charles n'avoit aueunfi 

•inclination pour ce voyage cl'Efpagne,;tant 
parce qu'il n'aimoic guére cette Nation , 
-que parce que menant une vie fort douce 
& fort tranquille en Flandres,il lui fáchoit 
de s'aller expofer aux incorrumoditez & aux 
|)érils de la mer ; mais qu'il y fut forcé par 
Jes inílances preíTances de Maximilien iba 
ayeul} qui eftimoit ce voyage indifpenfa-
i>le j de forte qu'il i'entreprit plútot par 
ion obeílTance pour TEmpereur, que par fa 
jpropre inclination. Ces deux Auteurs rap-
portent encoré deux particularitez 5 riíñe 
•^ue Charles coumt un íi grand danger par 
¡une tempéte qui furvini , que Ton regarda 
comme un miracle, qu'il n'y eút pas pérL 
J'avoue qu'on ne f^auroit aller fur mer fans 
.etre expofé aux tempétes j mais je nef9au-
xois aífurer ce fait , dont perfonne qu'eux 
m'a parlé. L'autre eft que Charles, alia en 
Efpagne accompagné d'une puilfante A r -
m é e , á deíTein d'obliger les Efpagnols par 
la forcé á le recevoir^en cas qu'ils ne Teuf-
fent pas fait de bon gréjmais c'eft un grand 
abus, car i l n'y a aucune apparence qu'une 
íelle peníée foit montée dans refprit de 
Maximilien , & encoré moins en celui 
de Charles, apres l'exemple qu'ils avoient 
vú de la pompeufe & magnifique réception 
qu'on avoit fait á Philippe fon Pere , & 
gu'il y avoit lieu d'attcndre que les Efpa

gnols 
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ghdls ne feroient pas moins d'honneur au2 

Enñn aprcs ia mort de Perdinand le 6 ^ 
Gatholiquequiarrivale 25. Janvier is15- allus 
Charles partir pour l'Efpagne au mois á& efi ref» 
Septembre 1517. non pas avec une Aninée 
navaie, mais accompagné de 20. Comtes, 
Marquis & autres Períbnnes de la premie-
re qualité j de 6 ú . Gentils-hommes Com» 
Bnenfeaux , cent Gardes á cheval, & 300. 
Officiers ou Domeftiques.Ce qu'ily ad'af^ 
fez vrai-femblable fur ees deux chofes rap-
portées par Samonte & Ferrari, eft qu 'á 
Tarrivée de Charles en Efpagne, le Gonfcil 
Royal qui réíidoit alors á Tolede, quoi 
qu'il eúc réíblu de le recevoir avec toute 
la magnificence poílible, & qu'on eútfaic 
des dépenfes immenfes pour les prépara-
tifs, néanmoins n'ayant pas recú des ordres 

Í*articuliers de la Reine,fur la qualité qu'oa 
ui devoit donner, fe trouva embaraíTé á 

ícavoirs'ils le devoient reconnoitre ou en 
qualité de Prince de Caíliile, ou comme 
Duc de Bourgogne, ou comme Roi :• Mais 
enfin aprcs plufieurs longues confulrations 
á ia maniere de leur Nation , ils délibere-
rent á la pluralité des voix , de lui donnei: 
feulement le titre de Prince Sereniñime* 
fans diré íi c'étoit d'Efpagne ou de Bour
gogne. Mais pour ce qui regarde les hon-
íieurs, 6c la reception qu'on lui fit, elle 

D 3 
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l i i t auffi magnifique que celle qu'on avoisy 
fait á Philippe fon Pere : Quoi qu'il y aíe 
plufieurs Auceurs qui aífurent y que quoi 
que Charles n'cúc eu que la limpie qualité 
ele Prince, quand i l arriva en Eípagne , 011 
ne laiífa pas de lui faireles mémes hon-
iíeurs3 que les Efpagnols ont aecoútumé-
áe faire a leurs Rois ^lors qu ils fout leur 
entrée á Tolede-

^ Charles averti de la peine ou avoient 
¿telare t i \ t r 1 VT • •! 
Soy, ece les tlpagnols , n^axi-iiement poincil-
M1?' ICUXJ á fe détermiaier íur les qualiiez qu'on, 

lui devoit danrícr, n'eút pas plútót re^il? 
les premiers honneurs qu'on lui fíe á íbii: 
débarqaemenc, qu'il alia en toute diligen-
ee á Te? de filia , ou la Reine fa mere faiíoit 
ía réíidence á caufe de fes incommoditez : 
comme au lieu de toute PEÍpagne ou l'aic 
étoit le meilleur. Je ne m'arréterai point á 
xeprefenter ici les embraííades, les baifers, 
les careííes , les marques de tendreííe &: 
d'afFedion qu'ils fe donnerent réciproque-
ment, aprés une abfence de treize ans. En- \ 
fuite ils eurenc des Conférences fecrettes ?, 
©ú Charles declara avec beaucoup de ref-
ped á la Reine fa mere , que fon intención 
étoit de ne vouloir d'autre qualité dans le 
Royanme que celle de fon Lieutenant, 
{Mais fi la modéftie du íils fe contentoit de 
cela , la tendreííe de la mere vouloit bien 
aller plus loin. En eíFct elle fie aífembler 
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íe Confeil Royal , & prenanc la plus f i 
che Couronne du Roy fon Pere, elle la; 
mit en preíence detous, fur la tete de fon 
fils , oí fut la premiere á le reconnoicre 
pour Roi de Caftille , ec que fírent auíli 
aprés elle tous ceux du Confeil. Enfuite on 
en dreífa Tade folemnel , avec eet anide 
exprés, que tout fe feroit dans le gouver-
nement aunom déla Reine 'Jeanne , & dn 
•• Mol fon filsj -

Ulloa aífure, que la premiere chofe que 
Charles fie aprés avoir été proclamé Roi <, 
ce fut de faire la paix avec Francois I . En 
quoi i l s'eft manifeftement trompé. La pre- ̂ 0f>* 
rniere a¿fcion d'autorité de Charles en Ef- ri,f, ' 
pagne, fut d'ordonner á Don Pietro Mar-15,7« 
tínez de Gufman , grand Commandeur de 
l'Ordre de Calatrava, Gouverneur de Tln-
fant Don Ferdinand fon frere , & á Don 
Alvaro Oíorio , Evéque d'Aílorges fon 
Précepteur, de ne plus faire la fonótion de 
leurs charges, & de fe retirer le premier 
dans une de fes maifons de Campagne , 
¿k l'autre dans fon Diocéfe á la Cour fe
lón la coútume. On fit miile raifonnemens 
fur ce changement inopiné : mais la vérita-
ble raifon en fut , que Charles étoic infor
mé par plufieurs Perfonnes dignes de f o i , 
que Tun 8c l'autre de ees Seigneurs rem-
pliíloient de mauvaifes impreffions l'efpric 
de Ferdinand contre fon frere 5 & lui vou-

D 4 loient 
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ioient peiTuader i que fon frere avoit t'artt 
(d'aveiíion pour lui, qu'il ne le voyoii: qu'a-
-vec peine , & qu'il s'étoit oppoíé par fes 
lettres á la volonté de la Reine3qui lui vou* 
leit mettre en main le Gouvernement ^ 
étant jufte de le donner á un des freres en 
Tafefence de 1 autre. lis lui difoient touí 
cela par le defir qu'ils avoient de dominer, 

í'Em- Cecte année enfanta deux grands fujets 
TcZ*» de larraes , l'un pour la Chrétienté en gé-
fe n?jánéral, & i'autre pour KEglifeRomaineen 
Vab'e' particulisr. Le premier fut celui-ci. SelinT 
*Sl7- grand Sultán des Tures , érant monté á 

TEmpire Ottoman plein d'un courage 
martial, 8c avee des deíFeins fuperbes de 
s'acquérir de la gloire , &c de devenir ua 
grani Conquéranc par fes Armées innom
brables, réfolut de fe rendre martre de la 
SyÚQ} afín de pouvoir plus aiíément s'em-
parer de TEgypte. I I fe vantoic mémc,pour 
donner plus de eouragealafierté desTurcs, 
qu'aprés avoir renforcé fon Empire de ce 
c6te~lá.,il lui feroit facile de tourner fes 
armes contre la Chrétienté en Europe , de 
détruire la Monarchie du Pape, & de s'en-
richir de tant de trefors qu'il tient inutile-

v ínent renfermez dans íes Eglifes. Avec de 
tels deíTeins, & á la tete d'une Arm-ée for-
inidable, i l arriva á Rama, envoyq. fon 
Infanterie du cóté deGa7a,& pour lui i l 
Silla aTce foixance mille chevaux á Jerufa-

lem i 



I . P A B. T . L I V . I . St 
l em, íbus prétexte de viíitcr cette Ville fí. 
fameufe dans tout l 'Orient; mais princi-
|)aíement , pour obcenir de Mahomet pac 
des Sacrifices, des Vidoires, & la profpe-
rité de fes Armes : & i l ufa d'une íi grande 
liypocrifie , qu'i l íit de grandes charitez , 
non-feulement aux pauvres d'entre les 
Tures , mais auííi aux Prétres Chrétiens , 
difant qu'ils étoient dignes de fa prote-
¿lign Se de fa charité, parce qu'ils étoient 
Gens de fainte vie. 

De Jerufalem i l alia á Gaza avec fa Ca-
•valcrie, aHn de fe joindre á fon Infanterie, 
& de continuer ainfi fon voy age en Egypte. 
Mais le Sondan d'Egypte étant averti de 
fa marche * fe mit en devoir avec fes trou
pes , qui étoient á fix milie du Caire, de lu i 
fermer fí bien tous les paííages, qu'il lui fút 
impoííible de les forcer, ce qui feroit indü-« 
bitabíemént arr ivé, fans que quatre Sol-
dats deferterent de fon Armée, & allérent 
découvrir á Selim le deíTein du Sondan ; 
de forte qu'au lieu de pafler á gauche, ou 
tout étoit fortifié , iís tournerent á droi t , 
en plein minnic, & pailerent facilement: 
mais pour toute récompenfe d'une trahifon 
qui avoit fi bien réüíli , ees quatre Soldats 
Albanois n'eurent qu'une corde ; l'Empe-
reur les íit étrangler en fa p>refence, difant, 
Qu i l votilen empecher qm d'autres n trr>t~ 
Pajjm m p méchant exemfle, & ne I m f f -
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fent me trahifin femblahle k alie fti ils^e^-
mient de fatre an Sondan. Lequel voyanc 
que fon redoutable ennemi avoit forcé les 
paífages, & defait fes Troupes , raífembla 
celles qui lui reftoieuc, & s'aila renfermer 
aveceiies dans le Caire, qu'il fortifía du 
mieux qu'il pút, Mais Selim qui avait une 
Armée de trois eens mille hommes , atta-
qua la place par fíx endroiis diíFerens. On-

- combattit pendant deux jours 8c dpux 
sruits fans difeontinuation , & fans man-
ger ni dormir, i l y fut tué un nombre i n 
nombrable de gens d5un cote & d'aucre y 
iríais finalement Ies AíTiégcz furentacca-
blez parle grand nombre 5 auquei i l ne fut 
pas diíKcile d'entrer par quatre enároits á> 
la fois. La Vidoire íe declara done pour 
Selim,. Le Sondan fue fait prifonnier, 6€ 
enfuite Selim le fíe étrahglcr 8c expofer 
fon corps fur une des porres de la Vil le . 
Ainfí íinic leformidable Empire des-Sou-
dans d'Egypre, & te! fut auffi le commen-
cement de i'qpouventable Monarchie de 
la Maifon Ottomane. 

•Marim • Cependaiit León X.. qui prévoyoir les-
ímher . mal|ieLirs qUe cctte Puiílance barbare pou-

voit caufer á la Chrétienréj par mi zéie or-
dinaire aux Papes , ordonna des prieres 
publiques, avec des proccííions folemnel-
les á Rome. I l y aílifta pluíieurs fois lui*» 
aíiéme nuds-pieds, I l ordonna encoré ui t 

Jubilé 
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Jubilé Uinverfel dans touté la Chrét ienté, 
pour obtenir le fecours de Dieu conci e Íes 
Infideles. Mais córame les Papes, tont Pa
pes qu'ils font, fcavent bien ce qu'ils doi-
venc faire, mais non pas ce que la Provi-
dence vent tirer de ce qu'ils font; i l arriva 
que León ordonna que dans le País de 
Saxe , au lieu que les Jubilez avoient ac-
coúrumé d'y étre publiez par Ies Peres Au-
guílins, felón leurs anciens Priviiéges, ce-
lui-ci feroit publié par les Dominicains , 
aufqüels i l en transiera le droit & le Pri-
vilégc par une Bulle. A quoi s'oppoía v i -
goureufement Frere JMartm Lmher , Pro
vincial des Auguílins'dans la Province de 
Saxe, & crés-éioquent Prédicateur. I l fíe 
plufieurs écrits pour fe plaindre du tort 
qu'on faifoit á fon Ordre. I l en écrivit me-
me plufieurs letcres á Rome : mais León 
n'en voulant pas avoir le démenti , foíitinc 
la Bulle en faveur des Dominicains , & 
Lúther en colere de ce procédé quitta le 
froc, & fe mit á précher contre PAucorité 
du Pape , & enfuite contre toute PEglife 
Romaine , avec le fuccés que perfonne 
n'ignore, & duquel nous parlerons en fon 
lieu. 

Pendant que cela fe paííbit , Charles 
travailloic á établir fon autoricé en Efpa-
gne • en quoi. i l faloit ufer de beaucoup de 
ménagemenCj ayant á faire ánne Nation 
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i iere& orgueilleufe : ainfij-comme un adw-
tre Júpi ter , i l tenoic la foudre d'une main^ 
& une Couronne de flcurs , de l'autre , 
e'eft-á-dire qu'ii fe fervoic tantóc de la 
clémence , & tantot de la rigueur. Mai§ 
comme i l avoit une haute idee du méri te , 
de la T e r t u , déla prudenee , & de Tha-
biiité d'Adrien Florent fon Precepteur, i l 
í é f o l u t de fe fervir de fon Gonfeil, dans 
ks afFaires publiques, & dans celles da 
Cabinct , & pour lui donner plus d'auto-
rité Se de crédif f u r I'efpric des Efpagnols., 
i l le recoinmanda avec chaleur au Pape 

éhar-Leon X . afín qu-il le fit Cardinal á la 
hs fatt premjerc promoción. León qui avoit fait 
le deíiein de r a í re conciure u n e Jigüe a tous 
ÍWJ-^ ês PrinGss Chréciens e o n t r e le Ture, qui 
nal a a v o i t déja deftiné píufíeurs Cardinaux des 
j i n F r L hábiles y pour Ies envoyer en qua-
eepteHrAké de Légats pour eette afFairc , de qui 
WT? v o y o i t qu'il y aurok plufieurs places vui-

des dans le Goníiftoire, réfolut de f a i r e une 
jiombreufe promotion , ce q u i arriva le 
premier de Juillet 1517. o ú i l fit trente-un 
Cardinaux ~Sc ainíi i l f a t i s f i t aux̂  deman
des de pluíieurs Princes , & p a r t i G ü l i e r c -

% ment i l fit p l a i f i r á Charles , ayant fait 
Gardinal Adrien du ticre de faint Jean 
3c faint Paul; mais ií aimoit: Ci fon fon 
j a o m de Baptétne, quJil voulut contre la 
^auhime ne le pas changer , ni ctre air* 

treme-nc 



T. P A R T. h j T . í , 
trement appeilé que le Cardinal Á;círien¿* 
11 ne vouluc pas me me changer fon nons* 
quand i l fot Pape. 

Véritabiemenc cette promotion fut lórs* 
agréable á Charles, & eomme 011 lui aáéef=' 
ía le Ghapeau pour le mettre Cm la tétef 
«TAdrien, i l voulut qu-on en fie la céré-
ínonie á Valladólid dans l'Eglife Gathé-
drale en grande pompe. Alors Ies Arrago» -
ñois ayant témoigné avcc beaucoup de' 
zé leauRoi Gharies , qu'íís fbuKaitcoienc" 
joüir des mémes Priviléges que.lesCaílii-
íáns , c'eífcá-dire, que le Rorallat en per-̂  
fonne dans ce R'oy-auiHe, pour y recevoiie' 
le ferment-deíidélicé de fes Suiecs. Le R o r 
trouva ieur demande júfte : deforce que-
douze grands Seigneurs d'Arragon le vía* 
rene prendre avec une nomBreofe fuite ^ 
pour raccompagner. 11 partic done fuivi ' 
d'un nombre infíni de nobleíTc Caftillane r 
ayant -tou/ours á fon eoté s - & encoré plu&: 
dans fon ccEur fon clícr Adrien. t e Roi fue' 
iecu des Arragonois, ( fijalouxdés Caí l i l -
lans , qti'ils voudroient íes fjrpaííer en 
toutes chofes ) en tous lienx avec une ma- -
gnificence extraordinaire s & particuliere* 
ment á Saragoííi, Capirale du RoYaume' 
d'Arragoiij tellemenc que le Roí étoité**. 
t©nné de voir un' íi grand fafte. Lá ilfúe 
proclamé & Gouroíiné'd'une des Couron-

que Ton y garde dans le Trefor du 
% Eoyau^ 
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Royaume , mais i i portoit le mantean 
Roya l , qüe fa Mere lui avoit donné. On 
admira la b o n f é de ce Prince, en ce que le 
lendemain du jour , auquci on lui avoit 
précé le ferment de fídélké , i l donna fa 
main á baifer á plus de mille perfonnes, 
outre ceux qui en avoient le droit. 

ir.nde ' Pendanc qu'il écoit a SaragoíTe , i l recut 
rf™pc' un Courrier , qu i , quelque düigence q u ' i l 
Maxi. mt fait,avoit eu de la peine á faire le voya-

geen vingt-huit jours , á caufe des glaces 
Se d u dégel. Qlioi qu'il en foic, le neufde 
Février au foir i l re^ut la nouvelle de la 
mort de rEmpereur Maximilien fon ayeul, 
arrivée en Aliemagne le douze Janvier 
3515?. I l écoit age de íbixante ans , & mou-
íut d'une dillenterie , á laquelle i l ne fe 
trouva point de remede. C e í t ainli que j 'ai 
parlé de cet Empereur dans un aucre de mes 
ouvrages, parce que c'eft ainíi que je l'ai 
irouvc dans pluílceirs Auteurs qui vivoient 
de ce tems-lá. Maximilien au refte a toú-
jours pallé avanc Se aprés qu'il fut Em
pereur, pour un efprit irréfolu, changean , 
aimant la nouveaute , m a i s d'un g é n i e trop 
foible pour foútenir de grands d e l l e i n s : 
fans régle dans fes dépenfes:, faifant í e s g é -
B é r o f i t e z aliaveugle,& exceflivement pro
digue : de forte qu'il fe trouva f o n vene íi 
cmbarralfé dans des defordres co-ul.iéra
bies , quilnepux jamáis avoir a u r u 1 boa 
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tuccés dans fes entreprifes: Cependant du-
rant tout fon Régne 5 i l ayoit toújours la 
'guerre contre qi ielqu 'unmais avec une -
snconftance, qui ne lui faifoirpoinc d'hon-
neur. Peu de fermeté en lui 5 & encoré 
nioins de prudence : auffi Jules I I . avoit 
coútume de diré de l u i , ̂ ue les Cardmaux- ' 
& Ehílewfs s'étonnt trompe^ > parce qm 
€etix-ci (tu iteu de donner f Emptre a luí' P a -
fe > ils l'avoient donné a 214aximihen', & ks*' 
Cardinaux y en ce quatt lieu> de faire j M a -
ximihen Pape , ils f avolent ékvé > Im > s ¡ 
mtte Dtgniú. En effet rEmperear auroic: 
été un fort b©n Pape^ le Fape un fort bou 
Empereur , aa lleu qu'ils réüffirent t rés-
m a l , eelui-ci á e t íeEmpereur , & celui-lá-
á étre Pape. 

Aprés la morf de cet Empereur s on vit 
íiaítre pluíieurs présendans á i'Empire , & 
quoi qu'il n'y en eúc qucdeux que la voisfi 
publique erut y avoir bonne parales aiitres5 
lie iaiíToient pas d'y prétendre & d êfperer5 
de pouvoir, comme on d i t , pécíier en eatí? 
rrouble. Les deux pías coníldérables- Con-
currens furent Francois I . & Cliarles-
Fran^ois avoit Tavantage d'étre plus á por-
tée p-oür avaneer fes afFairesi ETaillears? 
deux ou quatre ebofes parloient feauten fa.; 
faveur , fon courage mar ti a l , les marques 
inconteftables qn i l avoit donnces d'unc 
jalear invincibie} d^ne grande conduice 

dans 
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dans les Armées , & la bonne fortune qui 
i'avoit toójours accompagnéc De plus c'eft 
que dans des tems femblables , oii i5 A lie-
mague écoic menacée de tant de maüx , au 
dedans & aü dehors : Au dehors par l5Em-
pire des Tures , devenu íi formidable , & 
au dedans par des guerres de religión , 011 
avoit befoin d'un homme comme lüi. Ainíi" 
toutes fortes de raifons vouloient que Ton 
clevát á rEmpire3 un Prince tel que ¿elui-
l a , qui régnoit furdé^^euples eourageux 
6 bien unis, Se qui étoit en étac de défen-
dre l'Empire par fa propre valeur, auíH-
bien que par la puifíance de fes Etats, dans 
des tems fá?cheuxcomme ceux dalors. Ses 
Partifans ne manquoient pasde faire valoir 
toutes ees raifons , & de fe fervir dé tome 
leur éloquence, pour faire voir lanéceíTité 
qu'il y avoit'de ie fáire Empereur, -

Gharks I I n e n étoit pás a ini de Charles , caf 
dE/p*. toutes les circoiiftances étoient contre luí. 
i»»- Premierementj quoi qu'il peníat á rÉmpi^ 
^s?' re, i l ne penfoit pas encoré á prendre des 

mefures pour cela, attendu la bonne fanté 
& la forte complexión de Maximiíien fon 
grand-pere,qui fembloit luí promettre une 
fort longue vie. I l faifoit en effet fon com-
pte qu'il auroit aíTez de tems pour faire íe 
voyage d'Efpagne , y demeurer trois ou 
quatre ans, & puis s'en retourner aux País-
Bas 3 pour conferer en Allemagne avec 

TEm-
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l'Empereur íur le fujef de celui qüi devoig 
écre fon Succeííeur : & c'étoit auíli fón in-
t e n c i ó n j mais ileuc lieu d'expcrimenter 1^ 
•verité de cette máxime : i ? f ¿ | , l'homms 
frof ofe 3 & Dieu dffpofs ; car Maximilien 
mourut lors qu'il é t o i c fí é j o j g n é des Ele-
¿teurs. Pluheurs lui eonfeilloient de s'em-
barquer au plútot , pour aller en perfonne 
foútenir fes intéiéts. Sí la longoe poíTeíTiont 
de TEmpire dans l a Maifon d'Aútriche,-
Mais le Cardinal Adrien , dont Charles 
p r é f e r o i t les fages confeils á tous autres s 
ne fdt pas d e cet a v i S j d e peur qu'il ne re^E 
Taífront de trouver TEmpereur faityquand 
i l arriveroic Les Partifans de Francois al-
léguerent cantre Charles ees raifons, qu5ii 
é tok trop éioígné. Qne Ies Efpagnols ne 
foufrriroient pas, qu'i! demcurár: íi loin de 
fes Royaumes: Que fes Etars étoient éloi-
g n e z les uns des autres 5 & par confequent 
expofez á pluíieurs r é v o l u E Í o n s & fédi-
tionstQu'il n'avoit aucune experience dans-
les Armes: Que l'Empereur q u i l'avoit é le -
vé, 8>c d u q u e l i l avoit toéjours népendu, lui 
avoic infpiré & fon h u m e u r , & fes máxi
mes plufieurs chofes femblables. 

Les Eledleurs s'écanc done aífemblez á L e p ^ r 
Francfort á l a maniere aceoútumée pour f ^ f j ' 
l'Eledion d'un Empereur, les Partifans de pour 
Francois I . nc fe fervirent pas feulement 
ÚQ la iangue , raais de la bourfe auprés 
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des Ele£teurs Eccleíiaftiques^lus aifcz á í e 
JaiíTer córrompre , párce que ne laiííant 
pointcTenfans pcmr leur fticcedér 5 ils ne 
penfent qu'au preíentjdefórtequ'il y eut de 
grandes conteftations entre ees deux uni-
ques Coneurrens. León fe trouva em-
baraíTé á choiíír le parci qu'il devoic pren-
dre , mais i l fit une cónfükation fecrette 
avec les plus hábiles Cardinaux , 011 i l fut 
refolu, que le Pape fe devoic déclarer pour 
Charles pour deux raMbns: premieremenc 
parce que c'étoic un Prince Cathblique & 
zelé ^ defeendu de pjufieurs Princes trés-
pieux , 6c qui défeildroic avec un grand 
zéle les intéréts de TEíjlife dans la con-
jonélure des tfoubles que Lmher y avoit 
caufez, L'aucre que Charles étant Roi de 
Naples, & des L0Í2 inviolables défendant 
que les Empereurs en tnirent Rois. Char
les feroit obligé de ceder ce Royaume au 
S. Siégc , done i l étoit fíef 3 mais c'étoity 
comme 011 dic , comfter fans l'Hote, Sur 
cela 011 en voy a á Francfort le Cardinal 
Cajetan , avec ordre de faire tout ce qu'il 
pourroit en faveur de Charles , íans pour-
tant choquer ouvertement les intéréts de 
Francois L D'autres difent pourtant que 
le Pape s'y oppofa vigoureufement. 

ZíBm--̂  Les Eiedeurs- las de tant de contefta-
tions , réfoiurent fans plus écouter les rai-
fons de&deux Concarrens , de les exclure 
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fons í e u x , comme é t r a n g e r s & demec-
tre ía Couronne Impériale fur la tete d'uii 
homme de leur Nation 3 8c da nombre-
des Eleóteurs , attendu qae rAllemagne' 
ctoit menacée de plufieurs maux , íi ort 
attendoit plus long-tems a lui donner un 
Empereur. De forte que d'une eommune 
voix ils élúrent Frederic dé Saxe, fumom-
mé le Sage j ̂ quoi qu'il fue proche parent 
du Duc qui protegeok L'mhtr \ mais la 
feonne opinión que l'on avoic de fon eou-
rage, de fa prudence, & de tant d'autrer 
grandes vertos qn'il poflfedoit s diííipa tous 
les foup^ons qu'on auroit pú concevoir 
de lui:amfí mianimement tous lesEleéleurs 
luí prefénterent la Couronne Impériale» 
Mais luí ne voulant pas refufer á la lege-
re un offre de cecee importance, deman
da deüx jours. pour fe déterminer am 
troiíiéme i l futremercier les Eledeurs avee 
Eeaucoup de modeílie , diiant , qu'il ne 
fe fentoic pas aíTez de forces pour feúre-
nif un íi grand poids. Refus qui donna lien 
á Erafmc d'écrire beaucoup de chofes á la. 
ioüange de cet Eledeur qui fit le Di f -
cours fuivant dans le College des Elc£teursr 
lorfqu'il refuía la Couronne Impériale, 
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DISCOURS 
|)# VEletteur Frederic de Saxe w ColUgt 

Misil oral 3 for ce qnon Vavoit 
mmmé k VEmpre, 

M ESSIEURS , & trcs-honorez Colle-¿ 
gues 3 je ne puis comprendire, d'oii 

"vient qiie nous ne pouvons nous accor-
der 5 ni pburquoi on; penfe á Frangois I»-
pour le faire Emperear, au lieu de tournei 
toutes- nos penfees vers le Roí d'Efpa^ 
gne, ni enfin pourquoi ©n me voudroic 
óbliger á prendre l a Gouronne ImpérialCj,. 
quelque grace qu'on me f a í í b d'avoir eú 
cette penfée.Souvenons-nouSjie vous priesi 
que la premiere & plus ancienne marque 
de Dignite qu'on donne áux Empereurs, 
eft de leur donnef une épée , añil qu'ils 
s'en íervent eontre les ennemis de l 'Em-
pire, & pourladéfenfede rEglife. De-lá 
vient auíli la coútume d'élire p o u r Em
pereurs des jeunes gens, añn qu'ils* íoiene 
propres a fane la g u e r r e , ou q u e i'on puiííe 
efperer qu'ils le deviendront.Ce íbnt-lá des 
qualkez qui nefe rencontrent point e n moi 
qui fuis deja dans un a g e plus propre á em-
braíTer le Crucifíx , q u ' á manier l 'épée, & 
á faire l a guerre plútót á mes pechez , 
^pauxhommes; commentpourroit-on 

fe 
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fe réíoudre, je vous prie, d'óter TEmpire á 
des perfonncs qai le njéritent j pour me le 
donner, á m©i qui ai cinquanse-neuf ans^ 
age oú les autres fbiit préts a le .quitter: 
Se commefit s'imaginer que je commence 
á régner iorfque les aütres eommencent ^ 
mourir ? Certainemem: s'il fufEfoit poui: 
bien gouverner l'Empire 5 ^ e n avmr la 
bonne volonté , j'en accepcerois le fceptre 
avec beaucoup de plaiíir, parce que je n'en 
manque pas : mais comme ü faut de bous 
eífets , qu'on ne peut atcendre cL'un age 
auíli avancé que le mien, je vous íupplie 
d'agréer que je vous remercie de i'honneur 
que vous m'avez fait de me croire digne 
d'un íí grand empioi 3 6c de prendre en 
bonne part le refus que je fuis obligé d'en 
faire. 

Je ne puis m'imaginer auffi d'ou vient 
qu'unanimement, nous ne concourons pas 
tous á rEledion du Roí Cbarles , puif-
que c'eíl uiiPrince qui a des qualitez qui 
Ten rendent plus digne que tout aucre. 
I I eft ne en Flandres, quieft une Provin-
ce de rAHemagne. 11 a été élevé par les 
íbins d'un Ayeul tel qu'étoit Maximilien , 
qui n'aura pas manqué de luí donner de 
bonnes inftrudions pour bien gouverner, 
luí quien étoit naturellement íi capable, 
córame perfonne ne Tignore; de forte que 
íious avons fu jet deíperer toute forte de 

hons 
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«bonheur íbus l'Empire de ion petit-fils.. 
De plus i l e f t jeunc, natureilement porté 

: aux aélions grandes &c généreufes, bien^: 
ífait de fa perfonne, robufte pour refifter 
aux fatigues. I l entend parfaitement le^ 

" langues étraageres, & fur-tout rAUeman-
á&i I I n'a pas fon pareil en toute fott^ 

s4'exer<:ices militaires. 11 n'ignore rien dan§ 
íle métier de la gíierre. I l eft en un age pro-
|)re non-feulement á défendre, mais á ag-
grandir rEmpire, & á s'acquérir de la gloi-
re , & i l a en main les moyens d'y réüílir 
fans charger nos Peuples, étant maitre de 
tant de Royaumes & dePaísfleuriíTans. En 
'3in mot , jamáis EieAeurs n'eurent une 
rplus belle occafi^n de faire paroitre leur 
séle , ^ leur bonne confcience á choiíir 

•un Empereur, que celle d'aujourd'hui oi\ 
i l sagit d'élire Charles^ 

En fin je ne vois pas comment nous ne 
'faifons pas reflexión , que ce feroit nous 
couvrir de honce devant toutes les Na-
tions étrangeres, que de laiííer cchapper 
«ne fi bclie occafion qui fe p r e f e n t e defaire 
•konneur á i'Empirc, en lui donnant un tel 
Empereur , & de rendre nótre propre ré-
putation immorcelle pour avoir fait une 
s e l l e éledion. Cependant on cherchera, 
des moyens d ' e m p c G h e r que ce Prince ne, 
•foit éiú , & pourquoi? afín de mettre Fran-
^ois i , en fa place, Mais fur quoi fondé > 

j e 
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nflen ^a i rien. Je ne co.ntefte pas que 

le Roi de f ranee ii'ait i u mérite Se de 
la valeur,, mais i l faut coníidérer que ce 
Prince n'a pas .écé .élevé .en Ailemagne,^ 

qu'ü níf a jamáis mis le pied , á peine 
cncend- iLIeulement quelquemot de nótre 
languev Oriétant né,en Franee 3 i l ne fe 
peuc qu'il n'aic contm&é quelque clioíe 
de rhumeiirvFran^oiíe i l oppofée á la 
nótre. 

Mais - que dis-je ? La -prudenee 6c l& 
ibonne conduke nous obligent par máxi
me d'ctar , de coníldérer avec crainte & 

:défiance ,s que ce Prince eft né dans mi 
íRoyaume , oü régne «ne Monarchie ab-
•íblué. C3eft une chofe trop coníiderabie 
pour ne nous pasobligér a ouvrir les yeux 9 
.& á prendre nos précaudons &, nos fú-
retez. Car enfin qui nous aííúi!era qu' i l 
ne luí prendía pas fantaiíle un jour de 
• changer la liberté de rEmpire,& deréduirc 
les Eledeurs & les Pnnees5en l'état ou fonc 
aujourd'liui les Ducs & les Pairs en Frail
ee. Cela n'cft pas impoílible, Mcílieurs: 
He rappellons point le íbuvenir des hiftoi-
res paíTées. Et qui ne fcait combien de fang 
nos PrédeceíTeurs n'ont pas ét* obligez de 
repandre5,avant que de pouvoir arráchex 
le Sceptre de rEmpire de la main des Fran-
§ois, & de le pouvoir mettre en celle de 
lió ere Nation ? Et aujourd'liui que nous 

en 
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en fommes les maltres , nous voudrions y 
rcnoncer , pour le leur: donner une fecon-
de fois ? 

¡SLe Due Toutes ees raifons alléguées pár Fcede-
" ' ' ^ ' í i c dans fon diícours , n'empecherent pas. 
gharies. que les Eiecteurs ne eontinuaílent 5 .pen-

dant pluíleurs jours de lepreiíer , & de ta
che r de robliger á aecepter Ja Couronne 
Impérialc. Mais enfin, voyant qu'il per-
ííftoit dans fon refus, que le parti de Char
les 6c de Fran^ois fe fortifioit de jour ea 
jour , qu'il s3en formoit-de nouveaux, 
par des gens ,qui efperoient proficer de la 
divifíon : les Éle^eurs crés^fatisfaits de la 
grande modeílie de Frederic 9 & de >fa íin-
céri té , le prierent de nommer la Perfonne 
qu'il jugeroit en confcience la plus propre, 
Talíuranc qu'ils s'en rappprteroient á fon 
avis. Frederic refufa ds le faire., attendu. 
qu'il ne pouvoit que s'actirer la malveil-
lance de ceux qu'il ne nommeroit pas: ce-
pendant on le preíTa tanc, qu'il leur dic , 
cjue f omlm i l f roteffioit fur fon éonnetir & 
far pt confetenes > q í i ü ne connoijfoit per-
fsnne ¿¡¡ni füt f lm digne de rjEm^m-quels 
•Rol CMholiqtte. 

Mtxj- Je ne comprens pomtpar quelle raifon les 
mi* Eleóteurs demandoient áFrederic quel écoit 

fon avis , apres l'avoir oüi parler íi long-
tems & fe déclarer íi ouvertemenc pour 
Charles. Mezerai, qui précend prouver > 

que 
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^ue fans les menaces de Charles , Francois 
L auroit été &mpereur, en parle de cette 
forte dans fon Hiftoire.^Xe E n e de Saxs 
avoit été menacé > <s/U arrivok que far l ' E * 
lettion de Franfois I . Charles f ü t exchi de 
la Couronne Jnfpéride * qtitl le ferott f ren-
dre prifonmer, & le perdrott > avec V Armée» 
par laqmlle il tenoit Francfort iwú'ejfá? com-
me étant caufe de -ce qnilperdait fEmfire* 
'Befarte que vojant que te vair, n&m d'£m~* 
pereur lui feroit perdre la vte * il fit > com~ 
me on dit, de nécejfité <uenu> ceji-á-dtre 9 
qti d couvrit pt jujle appréhvnjton d^ne gé~ 
nérofité feint-e » refufa cené Jou-verame dU 
gni té , & par un difcours ajfeclé .> il perfita* 
da aux amres d'éltre Charles. 

L'Eledeur de Tréves , le pías ardent.Sí 2.'^-
le plus declaré Partifan du Roí Francois ¿JT'1* 

A / - / v i } ' 1 revés 

parut excremeraent oppGle a rarisdu DUC Í> 
de Saxe , quoique ce rút lui - ñiéme q u i ^ * ' 
avoit propoíé de s'en rapperter á l u i , pour 
i'EleóHon de l'Empereur ^ mais quand . i l 
vi t qu'il fe déclaroit pour le Roi Charles , 
i l fie du bruit Se s emporta jufqua diré, que 
la puiíTance immenfe de Charles, qui poífe-
doittant d'Etats & de Royaumes-, ne met-
toit pas feulement en un danger rnanifefte 
la liberté des Princes d'AUemagne, mais 
qu'elle donneroit de la jaleuíle á toute la 
Chrétienté , quand on verroit , qu'á cese 
(OÍees i i joindroit celles de FEmpire. I l nq 

h l . É fe 
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ie contenta pas de ees paroles, qui étoient 
trop violentes pour produire queique eíFet, 
car il prefenta au Colége éledora-l une pro-
teílation par écrit contre TEletbion qúeFre-
cíeric avoit faite , dans laquelle il la trai-
toit de fcandaleufe, & honteufe á l'Empire, 
aux Eledeurs Se au Monde entier, &c qu'el-
le auroic toutes les fuites fácheufes que cha-
cun pouvoit s'imaginer. Mais Dicu qui 
difpoíe du cceur des hommes par fa provi-
dence ̂  forma celui des Eledeurs, le rendit 
inflexible aux crieries de celui-ci. 

tharhs Tellement qu'au matin du dix - huit 
*# ii» jmn i 5 i9« Üs créerent Charles Roí des 

Romains , qui eft autant que íi Ton difoit 
Empereur, d'une commune voix , hors 
rArchevéque de Tréves , qui n'y donna la 
íienne que quelques jours aprés , quand il 
vit que toute efpérance étoit perduc pour 
Francois I : & afin de ne s'attirer pas pour 
toújours la haine de Charles. Cela nefut 
pas plútót fait, que Guillaume Duc de Ba-
viere, qui avoit depuis quelques mois éte 
fait Duc par la mort de fon Pere Alberto 
íurnomme le Sage, s'offrit de partir le len-
demain pour aller en Arragon porter á 
Charles la nouvelle de foa Eledion , Se 
pour recevoir fon confentement , dequoi 
il ne doutoit pas. Les Eledleurs le chargé-
xent particulierement, quand il auroitvü 
JChatles, de le folliciter asen venir i ucef-

fammenc 
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íamment en Allemaglie, pour y écre cou-
ronné.Tout le Collége Electoral redk l'of-
fre du Duc avec beaucoup de plaiíir, tant 
parce qu'il avoit beaucoup de crédit dans 
TEmpire, que parce quenanc le plus zélé 
Partiían de Charles , ce Prince auroit beau
coup d'égard á ce q u i l lui diroit. Le Duc 
s'embarqua en Zélande fur un vaiífeau le-
ger, mais íl eut les vents íi peu favorables, 
qu 'ü ne puc arriver qu'en trente jours k 
SaragoíTe, oú i l fut re^u de Charles, non-
íeulement avec tous les honneurs dus á fom 
caraóterc , mais avec les grands témoigna-
ges d'aífedion &c de tendreíTe dont le coeuc 
fiumain foit capable, 

Cependant les Eledeurs qui étoient dans 0» ti* 
l'impatience de voir Charles en Allemagne, 
3c afín que fon voyage f i t plus d'honneur ¡a,*»* fE* 
PEmpirc , en le faiíant accorapagner p a r p 2 ^ | 
deux des plus grands Princes de leur natior^ 
envoyérent en Efpagne le Duc de Baviere, 
qui fuivit de prcs l'Eledeur Palatin s de qui 
fut chargé des Adcs autentiques de fon Ele-
dion , foufcrice par plus de trois cens Prin
ces , Comtes & grands Seigneurs de TEm-, 
pire, qui íupplioient tous avec empreííe-
ment l'Empereur de fe mettrele plútot qu'il . 
pourroit enchemin, parcb que les aíFaires 
d.e i'Empire demandoient néceirairement 
ia prefence , pour remédier aux defordres 
prefens, caufez par Mait in Luther , que 

£ z Leca 
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t c o n X . avoit condamné & excommunic 
jpour avoir fait une feóte nouvelle, & qui 
pourrant étoit protegé par quelques Prin-
ces: & comme i l fembloic que tout concou-
jroit á la bonne fortune de Charles , l'Ele-
-éteur Palatin fut auíli heureux dans fon 
voyage , que le Duc de Baviere l'avoit écé 
dañs le íien j & i l fut recú du Roy , avec au-
tantde démonílracions d'afFeítion que luL 
•L'Empexcur ayant tenu confeil avec ees 
deux EleAeurs , réfolut Je partir auplmót. 

í-Efp*- Mais comme l'Efpagne ne reconnoit en 
ín*tf'úen l'Empire, & qu'eile ri'arien de com-
dli'Em- mun avec l u i , dequoi les Allemans ne de-
^rí, meurérent.pas d'accordjfoútenant que TEf-

pagne a dépendu de l'ancien EmpireRo-
main , & que celui d'aujourd'hui qui eft le 
snéme, doit avoir fuccedé á fes droits : pour 
«cer ee fcrupule aux Efpagnols 5 Charles 
n'eut pas plútót accepté rEmpire, qu'il fit 
publier une Loi par laquelle i l declara, que 
i'Efpagne étoit un état entierement féparé 
de 1-Empire , &: qui n'en dépendoit en au-
eunc maniere. 

i i trouva encoreun autre moyen de fa-
tisfaire Tambition des Efpagnols. C'eñ que 
jufques á ce tems-lá , on n'avoit point 
donné d'autre qualitéaux Rois deCaftille, 
que celie d ' ^ / í ^ > quoi qu'on trailát de 
JkLajeflé le Roy de France 8c céiui d'An-
gleterre j II fie d^nc une aucre Loi aprés 

celle-
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cclle-la, par laquellc i l étoit ordonné qu 'á 
í'avenir on doiíneroit le ture de Fotre M A -
jeflé au Roy de Caftille & celui d'Arragon 
ce qui fut fojt agréable aux Efpagnols. 11 
créa encoré un Office de Grand-Maitre des 
Poíles, charge de grandeimportance, qu'il 
donna au ComEe de Villademiano de la 
maiíon de Taíl is , & la rendir heredkaire 
dans cette famille , afín d'obliger cette 
puiííanté Maifon, á teñir en Hridc les Efpa-
gnolsen fon abfence. Dans le méme def-
íein, , i l fir auíli Chevaliers de la Toifon 
d'or Don Alváro dé Zuniga Due de Bejars 
Don Frederio Henriquez Almirante de 
Caílille , Don Innico de Velafco Conefta-
t le , le Marqüis dsAftorgas5 le Prince ds 
Viziniano & le Ouc de Cardonne, 

Cela n'ernpecha pas qu'il ne s'émút quel- Sídb 
ques legeres féditions en certains licux écar- u™ r'¿ 
tez de la Caftille , par les intrigues de Don mén. 
Antonio d'AcugnaEvéque de Zammorra, 
de Don Jean Padille, & de Jean de Bravo -
& comme un feu lent dure d'ordinaire plus 
long-tems , on vit auíli ees troubles du
re r en Efpagne l'efpace de trois ans. Car 
pendant que ees féditieux , qui s'étoienc 
foulevez, non pour le bien public ¡ mais par 
ambition, & par Teíperance de pouvoir, 
comme on d i t , pecher en eau trouble, pen
dant , dis-je, que ees trois íédicieux avoient 
allumé le feu en un coin, & que ceux qui 

E 5 avoient 
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^ avolcnt le Gouvernemeiit en main, cotí» 

roient avec les bicn-intentionnez pour l 'é-
íeindre , ees broüilions alloiei-ic raliumen 
en un autre, toújours pourtant fous pretex
te du bien public, tenne ordinaire dans la 
b.oucke des fédítieux, diíant ĉ ue la CaftiL 
le, qui avoit toújours été gouvernée par 
fes Rois naturels i ne devoit pas fouffrir 
^é t r e gouvernée par des Etrangers, & t y -
rannifée par un Roi puiííant, qui aimeroit 
tánt fon país natal, qu'ii ne retourneroic 
plus jamáis en Efpagne j GC qui feroit une 
honre pour leur Nation. 

€h*r. Nonobftant tout cela. Charles ne dif~ 
'ridn" ^era point £OVi voyage qu'il avoit réfolu de 
*uGou- faire, quoi qu'il pút arriver, á caufe qu'it 

voyoít que fa prefence étoic indiípenfable-
J;:^. ment necelfaire á rAllemagne ; que fvns 

cela, ií n'auroit pu fe conferver TEmpire,. 
& qu'il étoit bien informé > que Franeois I . 
niettoic touc en ufage, raifons, reprefen-
sations , fommes immenfes, pour tácher de 
caufer un fcíiifme dans TEmpire, comme 
cela étoit autrefois arr ivé,^ trouver moicn 
de faire faire une nouvelle éleólion en £a 
faveur. 11 fít done convoquer avec toute 
ja diiigenee poíTible, l'aífemblée des Etats 
de Caftille Sí d'Arragon : oú i l fot en per-
fonne déclarer qu'il avoit nommé le Car
dinal Adrien pour gouverncr ees Royau-
Uies en ion abfence 3 i l Tavoic fait fix mois 
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tuparavanc Evéque de Tortofe , connoif-
fatlt fa probité, la fainteté de fes mceurs , 
fa bonne condaite, &C fon expénence , & 
qa'ainíi i l ne doutoit pas qu'ils ne fuírent 
concens du choix qu'il en avoit faic. I I leur 
nomma auffi les Confeillers qu'il lui avoit 
donnez^our le gouvernement, tous Efpa-
gnols, Caílillans , ou Arragonois. I l leur 
procefta qu'il avoic du déplaiíir d'éíre obii-
gé de s'eloigner de fes Royaumes, & des 
peuples qu'il aimoit tant : mais qu'il prioic 
Ies Etats de coníídérerde quelleconféquen-
ce i l lui étoit de partir au piútor, pour s'al-
ler mettre en poíTeííion de la Couronne I m -
périale, que le Roi de France travailloic 
á lui eníever. Ilajoúta encoré, que quoi 
que les intéréts de fes Royaumes d'Efpa-
gne lui fuííent plus chers que tous autre$5 
qu'il ne falloit pourtant pas abandonner 
ceux des Royaumes d'Italie, & des Etats 
du Pais-bas, ni tnoncrer moins d'afFedlioü 
á les conferver, & á les défendre des i n -
fultes, & des maux que le Roi de France 
fe prcparoit de leur faire. 

Charles crúc erre obligé de parler de la 
forte , afín de décruire parce moyen Ies ¿""se. 
raifons dont fe vouloit couvrir le parti fé- ü k m 
ditieux qui avoit pris les armes, fcavoir : 
jQue le Roi étant devenM Empereur > s'ea 
allítm en yillemagne» pour ne rctoptrner ja-
mais plus m Efpagne > que fon intentivn 

E 4 étoit 
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étott de ttrer a h i toas les Revenus de ees 
Hojaumes far le mojen des Gonvernenrs 
ítrangers, qpt tl avoit émhlis 3 & de s'en fer-
•v 'tr en Tlandres fon pais natal 3 /elm favo± 
lomé J & qtiil travaüímt k fairedafametnt 
.Rojaume de €ajiille 3 m Fiefdefes Etats de 
.Flandrts. l leü. vrai , que de íemblables rai-
fons , aecompagnées du prétexce d'un zéle 
defmtéreíré ,.éxoient capables de faire quel-
que impreílion fur Teíprit des Efpagnols 
jiaturellement foup^onneux , & préts k 
prendre feu á la premierc occafion. Mais au 

-fond touc cela ne produiíoic qu'un feu de 
pailíe qui s'allnma en quelques endroits. 

t i D í ü Deja depuis la fin de l'année paíTée, 
ae £a Charles voyant bien, que quelque d i l i -
t'm rí-gence qu i l put raire, i l ne pouvoitpamr 
"ÍHAH* encore ^e cinqo« fix mois , jugca á pro pos 
ftltWt; de renvoycr en Allcmagne le Duedc Ba-
î1G' viere, en toute diligetice, afín que la mérne 

perfonnc qui étoit vcnue lui porter la nou-
velle de ion eledion, &: lui fairc eompli-
ment de la pait des Eledeurs, allát auííi 
de Ta part les remereier 3 ne pouvant d'ail-
leurs choifir une peifonne de plus grande 
qualité. Le Duc ne ík aucune difficuhé 
d'accepter cec Eraploi i l partic trés-
eontenc des careires du Roi Charles, qui 
le chargea d'une lettre de remerciment 
fovt civile aux Eleóteurs , par laquelle i l 
les aíTeuroit , que jamáis le íouvenir de 



I . P A K T . L I V . I . IGrf 
l'obligation qu'il leur avoit , ne s^faceroic 
de fon cccur : Qu',il les prioic d'etreperfua-
dez, qu'il fe conduiroit en telle maniere. 
Se pour le bien de l'Empire en gériéral, Se 
pour le fervice des Eledeurs en paiciculicr, 
qu'ils n'auroienc pas fujec de fe repentic 
du choix qu'ils aroient fait. Mais le prin
cipal contenu de la lettre étoic de leur diré , 
que Ies Proteftations qu'il avoit faites de 
bouche au Duc de Baviere, i l prétendoit 
les avoir faites k tous les Electeurs en ía 
perfonne. Qu'il lui avoit promis de leur 
en faire un íidéle rapport, Se que c'étoit 
le principal motif qui Tavoit obligé á le 
renvoyer fi-tót, ne pouvant trouver pe 
fonne , qui fút auííi eapable que lui , de 
témoigner le zéle Se la rcconnoillance qu'il 
avoit pour fes bien-faiteurs. I l ajoúra en
coré au bas de la Lettre les paroles fui-
vantes, en Állemand Se de fa propre main* 
yous avez* bemcoítp fatt ponr mol 3 mais 
je i'ons frie de croire que fi VOHS avez^été 
foar mol de bons Eletietirs • de mon cote 
;> vovts promets que je ferai tout ce c¡m 
dépendra de moi > pour etre votre bon E m ~ 
pereur, 

Trois mois auparavant, Charles avoit charla 
marqué le jour de fon départ pour le pre-f 
m i e r de May i 5 z ©. ahn de donner du ipe, 
tenis pour les préparatifs neceflaires , tant 
de la Flotte qui ledevoitefeorter, quede 

E c la 
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la í u i c e qm le d e v o i t aetompagner 0$ 
Allcmagne 5 &£ d ŝ Livrécs de fa m a i f o n 
qo'il a v o i c o r d o m i é de f a i r e Ies p l u s ma-
gni f iq i j e s qu'il fe p o u r r o i E . Mais quoi que 
l o u t f ü t préc a ía mi-Avri i ^ i i ne voiu 
lut point partir a v a n t !e jour marqué, l l 
emmena avec lui entre Íes Períonnes d© 
la plus grande qualité d'Efpa^ne , le 
JDuc d'ufth y Don Frederic, & le Mar-
quis de "Villafranca 9 les deuxfils duDuc y. 
Se fans la íéditi©n done nous venons de 
parler , íí ne faus; pas d o u t s r q i u l n ' y e ú t 
cu á fa f a i t e un plus g r a n d nombre de 
-grands Seigneurs-de laNation. Mais Char
les avoic trouvé a p r o p o s d'y lailTer tous 
c e u x , en qui i l pouvoit prendre le plus de 
confiance. I I ne fe m i t pas beaueoup en 
peine de s aucres. L ' e m f e a r q u e m e n E fe ñz 
á la Corogne en Bafcayele q^uinziéme jour 
d e May^ 

tau/es Je croi qa ii" ne íera p a s inutile , p e n -
mejin- (fenE Charles- fera fur m e r , q u e nous-
JW/Í- jeteions les y e u x far ce qui fe paffa fur la-
ILríff FerrG > Sc 'Qüe n o u s déeou-vrions quelles 
^ de peu-vent avenir été; les rajfons-, quiontcau™ 
^ i ™ ' fé u'ne niefintelügence entre CharJes -SS.. 

Francois, qui a duré autant que leui? vie0 
11 fembk que quand i l n'y auroit pas en 
d ' á u E r e cata-fe d ' inimkié entre ees deux Mo-
narques, que ce feroit aíTez de di ré , que 
Itan^ois I . ík tout ce qu'ü put pour em-

f c e n e r 



T. P A R T. L i y. I . 107 
péchcr que Charles ne parvint á FEmpi
re. I l ne faut pas douter auííi que Char
les 6¿ fes Partifans n'en ayent fait autant 
contre Francois I . lequel croyant écre plus 
Signe de la Couronnc Impelíale que fon 
Concurrent, ( ce qui eft vrai , fi Von t i \ 
juge par les circonííances alors prefences} 
concut une haine irreconciliable contre 
ce Prince , quand i l vit qu'il l'avoit em
porré fur lui , quoi que Francois I. eüc 

Tur Charles l'avantage d'un age plus avan
cé , plus de valeur & d'expérience dans 
íes Armes, & un Royaume voifm de l ' A l -
lemagne , qu'il pouvo t promptement fe-
courir áu befoin. C'eft ce qui avoit pro-
duit une inimitié irréconciliable enere ees 
deux Princcs , toújours yigilans á faire 
tout ce qu'ils pouvoíent Pun contre l'au-
tre, chaCun Croyant que fon Concurrenc 
travailloit á lui nuire. Et córame chacim 
croyoit avoit des motifs d'un jufte ref-
fentiment , chacun auííi eherchoit tous 
moyens de mortifier 3 ou de ruíner entie-
rement fon Ennemi, tantot fecrettenlení, 
& tantót á découvert. AuíTi n'avoit-oa 
point vú d'exemple au monde d'une i n i 
mitié íi grande & íi irréconciliable qué 
eeile qui a toújours été entre ees deus 
Princcs. 

Charles ne mettoit pas feuíement en 
'mm% les i u i m de mecontcntemem qa'ii ¿f" 

E <í avoit 
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tharhs avoic ^ particulier contre Francois í« l l 

y. joignit encoré ccux de fes Prédécef-
leurs. I l fe plaignoic fur tout, de l'aíFronc 
c¡ue Maximilien fon grand-pere avoit va
ca de Charles Vl IL lo r fqu ' i l repudia Mar-
guerite la filie , fix ans apres la conclii-
llon da mar i age , & de ce qu'il lui avoit 
cnlevé Arme de Bretagnedon&le maria--, 
ge avoit écé íi bien concia , & ariete.,, 
avee lui ? que tous les. Aófces publica fe 
faifoient en Brecagne au nom de la Du
che líe &c du Prince d'Aútriche. l l 
toit encoré la plainte du manquement hon-
teux de foy, ^ dans l'afFaire de Loiiis X I I . 
dont it faifoit tomber tout le bláme fur 
Francois í.. lorfqne Loüis X I I . lui ayant 

Íjromis, en Mariage Glaude fa filie ainée j, 
ui avoit manqué.de foy.,, & malgré fa 

parole & fon ferment 5 l'avoit. mariée a-
vee. Francois L Quo-i que ce Mariageeuc 
écé concia'entre Maximilien & Loüis., 
pour empécher q;u'pn. executát le Ban de 
l'Empire qu'on avoit rcfola de publier 
á roccaíion de ce que Loüis avoit chai-
Té da; Duché de Milán par la forcé des 
armes 5 Loüis pere de Maximilien, & Eran-
flpis Sforza , qui en avoient recú Tinve^ 
llicure: de L'Empereür 5 comme étant fief 
de rEmpire.. 

IMmm- i l faifoit encoré Beauconp valoír cetau-
me' ere fujet de plainte ^ que Loüis Xí-avois 

injuftc-
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injtiílement uíurpé le Duché de Bourgo^ 
gne fur Marie de Bourgogne fon Ayeule ^ 
pai- la forcé des armes , & fans y avoir 
d'autre prétentidn , que le deíir d'agraiw 
dir fes Etats. U en alléguoit un quatrie-
me , fcavoir que Loüis X I L s'ét5ic fervi 
de tíJute forte d1artifíce & d'incrigueS j pouf 
faite perdre á rEmpereur Ferdinand la 
Gatholique 5 fon Ayeul maternel-, tout3 
raffedion qu'il avoit pour lüi 5 en Fobli-
geant d?époufer en feeonde noces Germai** 
»e faNiéce , filiede-GaílonVII. Comee ds 
Foix, avec cene claufe inferée dáns le Con- " 
t rad de mariage palíé en 1505* qu'en 
cas qu'il náquit des Enfáns males de ce ma~ 
riage , ils feroient héritiers du Royau-
me de Naples. Finalemeiiívil alléguoit' 
pour dernier fujet de plainte, Taífaire dti 
Duché de Milán, ene Francois 1. venoic 
íout fraiehement d'envahir á forcé ou--
verte, & par Feííufion de tánt dé- fangr 
Kien qu'ii he put ignorer que cet Ecat-n'a-
partient qu'á la Maifon de Sforza , & h 
FEmpíre 5 puifque l'inveftiture par la-
quelle feule i i y- póuvoit précendre, avoif 
été déclaiée nulle , potir avoit manqué áux» 
conditions fous lefquelles elle avoit éi& 
donnée. 

Francois I . n'oppofoit a rout cela qüe ^ ' « ^ ' 
deux fu jets de plainte, mais qu'il croyoic 
|>liis fortes que celies de Charles enfemble-íj,®. 

Le 
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JLe premier ésoit tiré de deux promeíl'es" 
folemnelles , contennes dans le Trairé de 
Noyon. L'une touchanc la reílituÉion dií 
Royaume de Nararre á Henry d'Albret ^ 
Se Tautre touehañt la peníion de cent 
millé écus, moyennanÉ le payement de la-
t|uellc fomme i l avoit renoncé a toutes 
íes prétentions fur le Royaume de Naples ^ 
condicions que Charles ne fe metioic nül-
lemeni en peine d'exeeuter , puis qu'il 
avoic non-feulemenc laiífé paííer les fix 
íuois accordez pouir Fexecutuon du Trai* 
t é , mais qu'ií n'avoit jamáis daigné me* 
me répondre aux follicications qu'on lui 
avoit hiices depuis deux outrois ans apréf 
la ratification du Traite 5 gagnanc toú-
jours du tenTS , afin de faire ee qu'il a 
fine enfuice j c'eft-á-dire, de íe furprendre, 
L'autie fujei de plainrede Francois premier 
coníre Charles , écoic fondé fur ee qu Ü 
refufoic de. lui reudre Thommagc qu'il lui 
devoic pour les Coratez de Flandres 
d'Arcois , de quoi i l n'alléguoit d'autre 
raifon , apres Tavoir deja fait une fois, 
finon que e'écoiE un aéte de foumiíTiGn & 
<íe refpeífí, incompatibles avec la Majefts 
de rEmpire , d¿ de rEmpereur. 

^ s q u i Voila Fuñique fondemenc, ía piefre de 
Í ^can(ja^e ^ ou pour mieux diré , le venm 

morcel qai empoifonna íi fort íe CCEUT de 
ees detiis Princes , & qui y fit naicre une 

hainé 
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fiaine ñ irréconeiiiable ^ qu'il ne sseíí [ar
m á i s crouvé de baume 3 ni de comrepoi-
fon eapaWe de guérir le mal , qui devinr-
í\ enraciné, que tenis Ies Traitez de Vai% 
qu'ils fírent e n f e m b l e , ne fervirent qu'k 
nourrir & á fomenter leur inimitié. Mais-
t n ñ n h qnor ont done abouri toares les-
mefintelligences , & les itaines implaea-
hles de ees deux Prinees pendant Terpace' 
¿ e plus de trente ans i Les Hiftoires d e 
France en font pleines , éelles d'Efpagne? 
lie le font pas moins ; celies de l'Empire 
en géfniífeíic 5. & celles d'Italie ne le di-
íenc que trop i A quoi tout c e l a a-t-i l 
fervi j Sinon a f a i r e des montagnes d& 
m o r t s , tancót en un eoin de l'Europe, ^ 
E a n t ñ t en un autre t, á faire répandre le-
f a n g d'un miliion de períonnes ; á faire; 
plus de t ro i s cens mille v e u v e s ou orplielins-
d:é diverfes Nations, A defoler pluíleurs-
EtacSy V i Mes- & Koyaumes y. en u n mor y, 
á réduire a la mendieité p lus d'un miliion 
defamilles. La faure en eft eerraine 5 m a i s i 
© ú eft la p e n i r e n G e qtrils en ont faite ? 

Cependanc Charles eut pendant trois rkarH 
|ours un vent contraire & dangéreur,, r n a í s *rnve 

ctant devenu borr, ií arriva fur les cotes ^ £ í ^ 
d'Angleterre , s'allaraflraícliir á Douvres. 
DéjaHenry VÍILoncle de ce Prince dn coté 
b é f a m e t e , ayantappris que le jeuneEm-
|>creiw: fon Ncven 5 devoit aller par mer e n 
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ÁÜQmagné , lui avoic envoyé un courrier,' 
pour le prier de s'arrécer dans quelqu'uu 
des Ports dé fon Royaume , oúiipourroic 
avoir le piaifir de rembráíTer & de le poífe-
der pendant queíqües jours. Ce qui fit; cant 
áe plaiíir á Charles 5 qu'il lui promit qu'il 
feroic'ce qíril fouhaitoit de lu í , quoi qu'il 
fue íl preíTé d'achever fon voyage, qu'il ne 
pbuvoit s'arrécer un feui moment. Ainíi 
avant¿ qué d'entrer daos le Port de Dou-* 
vres, i i fít mettre á terre clans un efquif le 
Marquis de Villa-Franca, & le Barón de 
Vandei, pour aller complimenter de fa part 
le Roí & la Reine , lefqueis avoicnt deja 
recú un courrier du Gouverneur de cecee 
Place, par leqüel ií leur faifoit f^avoir qu'il 
paroilíbit une Flote qui s'approchoit de ce 
Port, qui devoit étrefelón toute apparen-
ce celle de i'Empereur : deforte que fur cet 
avis ils étoientdéja partis de Londres pour 
Douvres, & qu'ils re^út-entle compliment 
de ees deux Gentilshommes en cheniin. 

Cm». Charles s'arréta deux jours á Douvres, 
'**enr '/ ou Henrv n'épargna rien pour faire hon-
denen- neur , 6c temoigner ion anutie a un tei 

VÍII. Hóte,& á un fi proche parent. Ils employé-
rent la matinée du fecond jour, á confír-
mer la paix entr'eux par un Traite folem-
hel , Se á faire une nouvelle Conféderation 
contraire en pluíleurs Articles au Traite 5 
qu'il venóle ds conciure á Ardres avec 

•* Fran» 
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Frangois I . 11 eft vra i , quePollidore, Se 
Martin Belíay fe contredifent fur ce fait ? 
l 'un'foútenant, que le Traite avec Fran-
qois I . eft antérieur, & Tautre qu'il eft pof-
téricur a celui de Charles* C'eft á eux ds 
s'accorder. Henry régaía Gharles du L i -
vre qu ' i l avoit íait contre Luther , que 
León X . appelloit ¿/e/ Gieh , m& 
fierre frécitpife > vem'é dt* Ciel , a caufe 
duquel , i l lui d©nna le titre de Défenfeíir 
de la Foy, L'Empereur fur ravi de voir 
Torigmal de ce Livre ^ écric par la propra 
main d'Henry, & apres avoir loüé fon zéls 
,& ion efprit, i l rembraíTa en lui difant, •> 
Jlíon cher oncU & frere > paif^m votis avez* 

fa'tt pargltre tant de ^éU pour l'Egltfe far 
votre ¡¡lume * faltes-en paroitre encoré da-
vantage , s'Ü VOHS plait > en rendant votrs 
Epée tnféparable de la mienne , j0f^ties a ei 
que' mm ajons chajfé ce Monfíre d' Aíle-. 
matgne. Ce fera le phfs grand fervice qm 
mus poumons i'ous & moi rendre k Dieu, 

Tous les Magiftrats de la Ville furenc 0n Ir 
rendre leursrefpeds en corps á Charles , Ijíoi 
particulierement le Maitrede Londre&avec 
fes Confeillers, & rEvéque avec fon Cler-
gé. I l eft vra i , que telles viíites fonc bien 
plus á charge qu'elles ne font d'honneur 
aux Princes, mais c'eft une fatalité indif-
penfable pour eux, parce qu'ils font obli-
^es de ferendre populaires 8c aíFables dans 
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de telles occafions. Car un Prince é t r a ü -
ger qui fe trouve dans les Ecats ci'un a u t r e 9 
lair honneur á cei'ui chez qui i l eft s de fairs 
carelle á íes Su jets, 5c i l cíl de Fintérec des 
Princes de s'acquerir la reputación d'etre 
bous, doux Sí a fiables, ce qui nefepeut 
faire qu'en ccoúcant favorablement ceux 
qui les vonc complimenter. I l femblebieil 
qu'un Prince eft libre d'en ufer commc il lui 
pla i t , 8c la plúpart ne le fom que trop 
m a i s iis ne doivent pourianc jamáis rien 
faire de contraire á liionnéceté . s'ils n g 
veulent fe faire regarder comme des Ty -
rans. 

T n - Aprcs que ees deux Princes fe f u r e n t ré-
f p j ?>a^z pendant quelques jours, Charles fe 

difpofa á partir j mais avánc que de fe fc-
parer, ils fe íirent des prefens réciproques. 
Charles donna á Henry fix beaux chevaux , 
& Henry lie prefent á Charles ele fon Por-
trait enrichi de Diamans, & de íix Mon-
tres de grand p r i X j t a n t p a r l a ra re t é de Tou-
vrage , que pour la richeífe des Pierreries, 
dont les boetes étoient couvertes , car elles 
étoient eftimées cinq cens ¿cus la piece. 
Charles donna á la Reine fa Tante Ies Por-
traits de la Reine fa mere, 8c de fa fceuc 
Catherine, auíli enrichis de Diamans, Se 
Ja Reine eavoya le fien á fa fxur. Charles 
iic encoré beaucoup de prefens aux Dames 
Se aux Qiücicrs qui étoient á la fuice de la 

Reine s 
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^.eíne , & fie doimer mille Ducats ais 
Makre d'Hócel du R o i , pour étre diftri-
buez á fes Officiers. Heñry fie auffi | I u -
íieurs prefens aux OíEciers de Charles, 

Le foir Charles prit cmigé de la Reine, 
qui devoic partir la méme nuit pour Lon- mmi* 
dres. 11 prit congé aoffi en méme - tems 
du Roi. Le lendemain a« matin au point 
du jour on fit embarquer l'équipage^, har~ 
des & tout ce qui étoit á laíuite d u R o i , 
& trois heures aprés le Roi lui-méme s'em-
barqua. Henry accompagna Charles dans 
fon Vaiííeau pendant une heure en mer, 
apres quoi i l prit congé de l u i , Se fe mit fur 
fon VaiíTeau Roy.;!, aceompagné de douze 
aucres VaiíTeaux , & fuivit encoré celui de 
Charles pendant plus de deux heures au 
fon d'une infinité d'inftrumens de mufiquej 
& au bruit des faíves eontinuelles du Ca
non. Alphonfe de Vera qui vivoit dans ce 
tems - la , aífure dans fon Hiíloire , que 
íes dernieres paroles qu5Henry dit á rEm*f 
pereur, en rembraífant & ju i difant le der-
nicr adieu, furent celíes-ci, & en Franqoiss 
Jiáten > mon tres - honoré frere & mon 
€her neven > veü 'dle le, C'iel > qui par fa pro~ 
"vidence VOHS a fufepté tro'ts grands ememls 
a cambattre > vom- ajfifier de fon fecours* 
A quoi i l veut que Charles ait répondu, 
Wieti fatt hem 3 de ce que mdjant donné 
trois emsmis» ti ma apfjfi donné tr&is mojen® 
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de les dúrmre 3 la forcé 3 U ccmage & l'átt^ 
torité, 

gmt" Qüoi que le Roy Henry ne fe fút pas aiw 
wi ¿«trcment expliqué , Charles ne laiíla pas-
fijiark:. ¿'enten¿re qUe|s cnnemis j} voüloit par-

í e r , qpi étoiencFran^ois L Roi de Francés 
qui étant fon concurrent á l'Empire, avoit 
témoigné une grande liaine concrelui vac 
des écricures trés-injtirieiifes afon Konntur*. 
L'autre étoic Solyman I I . Empereur des 
Tures, lequel ayant fuccédé á Selitn foil 
pere , \ étoit monté fur le Troné avec un 
courage martial, & avec des mauvais def-
feins contre la Chrétienté. Et le troifiéme 
écoic Martin Luther , que le Roí Henry 
avoit appellé dans fon t i v re ,, le fleau de la 
colere de Dieu contre les ChrétienSi AuíH 
toute la Terre a vú par experience, que ees 
trois hommes ont été non-íeulement trois 
ennemis de Charles, mais trois afpics pleins 
de venin contte lüi. 

Tarai- Pour ne pas parler de Francóis L ja 
t>,tre dual que I on a remarque que ees deux 
chariis Princes Charles & Solyman, i'un Empe-
m„f"'1' reur des CKrétiens, & l'autre des Tures, 

Se qui ont paité tous les deux pour Ies plus 
grands Monarques de TUnivers, lont nez 
en un me me tems qu'ils ont l'un & 
Tautre dans leur jeui^eue éprouvé divwrs 
accidens de fortune. Qu'ils font parvenis á 
l'Empire en mi mc.me age.Qu'ils ont agían-
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-éi leur puiííance en meme-tems, & qu'ils 
ont ¿té coiuonnez toi>s deiix en un mémc 
jour, quoique pouitanc Charles a écé plus 
infatigable que Solyman.X3Hiftorieni?;4«-
chij qui étoit du tems de ees trois Monar-
queSjditpar raillerie}oii tout de bon/je croi 
pourtant qti'il railloit : jQue Charles-
^uint étoit Chrétien peUr les Tures 3 & 
Soljman Ture four ¡es 'Chrétiens > & Fra»-* 
fots I . Tptrc & Ckrétien pottr les deux au~* 
tres. Ces-paroles fonc énig-matiques , & i i 
n'en a pas donné i'explication néceííaire : 
snais ií y a-beaueoiíp d^pparence qu'il ait 
TOUIU dire5 que Giiarles nJa pas été por
té á faire beaucoup de mal aux Tures, 
au moins quant á Solyman , s'étanc toú-
jours contenté de íe teñir Tur la defícníive j 
Mais que Solyman a été véritáblementTurc 
envers les Chrétiens j.-pui'íqu'il na-jamais 
fáit autre chofe que leur faire tout le mal 
qu'il a pu. :Enfin íl veut diré que le bou 
Francois I . íeut Roy trés-Chrétien qu'il 
étoit 5 s'eíl accommodé tantoc avec les 
Tures, &;t-aniót avec les Chrétiens , fe-. 
Ion qu'ii ytrouvoit l'avantage de fes af-
faires , luí étant d'ailleurs indiíferent de 
s'allier avec les uns ou avec les autres. 
En eífet toute fa vie, i l agiíToit tantótea 
Ture contre Charles, & tantot en Chré-
tien envers Solyman , & c'eft une chofe 
étrange de ce R o í , quen toute fa vie, íl 
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n'a voulu avoir pour amis ou alliez que 
4es Tures , & des Luthériens, & que s'il 
a fait quelque alliauce avec le Pape , avec • 
les Anglois , & quelques autres Princes, 
elle n'a duré que comme un feu de paille. 
Charles ne lailfa pas pourtaut d'envoyec 
íbuvenc des Armées Navales coníidérables 
contre les Tures, mais á quoi bou ? S'il 
cíl vrai , comme on i'a íbup^onné, que 
Doria fue d'iíiteliigence avec Barberoulfe, 
& quaud celui-ci fue mort, Doria étoit en 
décrépkude. 

Trois Avant que de paíTer á notre i . Livre 5 
&mc¿es ]e Le^euf ne fera pas fáché que ie faífe 
¿t re- . , r , r * • » r 
m*r- ici quelques oblervanons lur trois choíes 
J*^. qui ont été dites dans ie premier , furlef-

quelles i l y a une fi grande diveríité d'o-
pinions dans les Auteurs qui les ont rap-
portées , que les Critiques quine pardon-
nenc rien, ne manqueront pas de les re-
lever. La premiere regarde ce que nous 
avons dit d̂e León X . car i l y a u n grand 
nombre d'Auteurs , du nombre deíquels 
eil Ulloa , qui aífurent que ce Pape s'c-
coit fort oppofé á i'éieítion de Charles , 
•par le moyen du Cardinal Cajetan fon Le
gar , qu'il avoit envoyé á Francfort , afín 
•qu'il favorifát 1 eledion de Francois L Se 
qu'il s'oppofát á celle de Charles , par cette 
r ai fon , que la Bulle par laquelle le Pape 
l írbaüi I V . donna rinveíliture duRoyaa-
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me de Naples á Charles I . Duc íí'Anjou , 
i l ctoic porté expreííémenc qu'aucun Roí 

Naples ne pourroic parvenirá TEmpire, 
fatis avoir piéalablement renoncé á ce 
Royaume-lá. Mais i l eíl faux que le Pa
pe ait foútenu le partí de Fran^ois I . car 
ce Pape aimoit trop la liberté de i ' l talie. 
Se i l craignoit trop la puiflancede ce Prin-
ce , quand i l n'écoit que Roi de France ; 
combien plus l'auroit-il redoutée, s'il fút 
devenu Empereur. La véríté eft que ce 
Pape auroit fouhaité que ni l'un ni Tautrc 
de ees deux Princes n'eúc été revetu de 
cette dignité, mais quand i l eut meuremenc 
penfé á cette aíFaire, i l fe determina pour 
Charles, comme je l'ai d i t , efpérant qu'il 
feroit obligé de renoncer au Royaume de 
Naples, c'eft ainíi que Pont aíTuré un grand 
nombre d'Autcurs. 

Le i . Ardele eft touchant la perfonne 
qui fue dépéchéj par les £le$:eurs á Char
les en Efpagne , pour lui porter la nouvel-
le de fon Eledion á TEmpire j fur quoi i l 
y a une íi grande diverííté d'opinions, 
que plus de trente Auteurs que j 'ai iús , 
ne s'en peuventaccorder. Les uns veulent 
que ron ait envoyé le feul Duc de Baviere. 
D'autres le feul Eledeur Palatin. D'autres 
toas deux , premiereraent le Duc de Ba-
viere pour porter feulement la nouvelle de 
T E l c d i o n ^ eniuite 1c Prince Palatin quel-

ques 
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^ues jours aprés , chargé des A£tes au-
rhentiques de rEleá:ion. Parmi cetce d i -

"veríité j 'ai cté en peine de choiíir r©pinioii 
^ue j e devois íuivre ; mais enfin je me 
niis determiné á cellcde Don Jacobo Lo-
íios , qui vivoit au tems de-cet'Empe-
seur , & qui fie un abregé en Eípagnol 
d e fes a£Hons les plus «anfidérabies de-
fnis fa naiilance jufques á ía moct, par
c e qu'ayant vú l u i - meme la plúpart des 
aétions de'Gharles, & des chofes arrivécs 
durant fa vie , j a i era qu'on pouvoic 
ajoúcer plus de foy á G e q u ' i l dit , maígré 
Ja confufion d'opinions de tant d'Auteurs, 
qu'ü feroit impoílible de débroüiller que 
par le fecours des vieux Regiftres, qui font 
peuc-écre aujourd'hui ou rongez des fou-
ris, mi tranfportez ailleurs, ou perdus par 
les defordres de la Guerre °, ou tellement 
negligez & confondus avec d'autres pa-
piers, qu i l feroit impoílible de les trou-
•ver. 

Le dernier Article regarde le jour du Cou-
ronnement de Charles, fur lequel les Au-
teurs s'aecordenc encoré moins que fur les 
précedens^ileft vrai qu'ileft forepeu de Tin-
téret des Le^eur-s de favoir fi précifémenc 
cetce • circ-onftance» I l j a un fort grand 
nombre d'Auteurs qui aífurent queíChar-
les-Quint fue couronné á A i x - l a - C h a -
pelle en j j i o , au propre mois & jour de 
£í j fa 
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fa nailtance, ccft-á-dire le vingt-quacre 
Février. lis font tous deja d'accord , qu'il 
futélá á Francfort le ^ix-huit Juin 1519. 
dc ú n'y aaucune contradiélion iá-deíFus. 
Mais i l n'en eft pas de méme du jour de 
fon Couronnemenc. Don Alphonfe Uiloa, 
qui a écrit FHiftoire de cet Empereur 
cri Eípagnol , & qui Fa dédiés á Philip-
pe I I . a(Fure poíitivement, qu'il fnt con-; 
ronné précifémenc le vinge-quatre Février 
1510. En quoi i l a été fuivi de prcfqu^ 
tous les aucres Hi"ftoriens j mais i l eít cer-
tain que c'eíl une erreur manifeíle. 
• I l eíl vrai que Charles etpit en Efpa- ibiti* 

gne , lorfqu'on fit FEle^ion s & comme en tiííat""t* 
ce tems-lá les Portes n'écoient pas encere > 
bienréglées, la nouvelle en fue portee á 
ce Prince par un Eleíteur , íoit que ce fue 
celui de Baviere, ou le Palaíin , dépéché 
par le College Elecloraí. Lorios dic , que 
le Roi Ghaiies n'en reept la nouvelle que 
vers la fin de Juillec, á cauíe que Francois 
I . fáché contre lui , fit fi bien gárder les 
paíFíges, qu'on ne púc paíler par la France. 
D'aucres difent, que FEleílcnr ne fue que 
.trente jours á fairefon ve y age. Quoi qu'il 
en foic, i l étoitimpoílible á Charles de fa 
mectre en chemin que trois mois apres 9 
parce qu'il écoic obligé de ménager rerpric 
des Efpagnols, d'aíFembíer les Etats de la 
Monarchie, 6c de préparer la Flotre qui 

7'me J , F Is 
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le devoic accompagner , & avant que touC 
cela fut fait , THyver étoit déja venu,, 
faifon en laquelie i l n'auroit pas écé de fa 
prudence de s'expofer á un voyage;de Mer, 
En un mot ^ i l étoit impoflible , ^i'avoir 
re^ú cette nouvclle fi tard , d'avoir pré-
-paré tant dechores néceíTaires afaire un íi 
long voy age pat mer & par terre s & jd,ari. 
riveren Allemagne pour le vingt-quatre 
.íévrier de xette année-la. 'D'ailleurs les 
'Hiftoriens d'Angleterre difent, qjie l'Em-
pereur Charles V . paíTa á Douvresála fin 
de May 15-̂ 0. De plus on trouve dans 
rHiftoire de la Ville de- Gand , que cet 
-Empereur en revenant d'Efpagne demcura 
une bonne partie du mois de Septejaibre 
1510. en cette Ville-lá. Ainíi ce qu'il y 
a de plus vrai-femblable lá-delTus , c'eft ce 
que je m'en vais diré dans le Livre.fuivant. 

L A 
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N travaille á faire la paix en- « 
tre i'Empercur & Fran^ois I . ce-
Elle eft fort avancée,6c puis es 
rompuc , & comment. Char- ce 

les eíl Couronné á Aix-la-Chapelle. 11 <f 
• F 1 con* «r 
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conclud le Mariage de Ferdinand fon 

JJ Frere avec Ai>ne Élifabeth. héritiere de 
a¡> kBobéme & de Hongrie. I l alíemble la 
3> 'Diette á "Wormes pour Jes afFaires de 
3> la Religión. Fran^ois I . lui déclare la 
33 Güerre. Pluíieurs particularitez de cét-
« te gtíerrc.'Il veut oüir Lyther <kns la 
.33 Diette. Les queftions qu'on Iuifaits6c 
33 fes réponfes. Difcours de l'Empereur á 
33 la Diette. Arrét qu'il prononce contre 
33 Luther. Opinions diverfes lá-deírus. Les 
33 Eccieíiaftiques follicitent TEmpereur á 
33,faire mettre en priíbn Luthef. Exem-
33 pies qu'ils alléguent. L'Empereur tient 
33 á Luther la parale qu'il luí avoit don-
33 née j)ar un fauf-conduit. l i congédie la 
SJ Diette. Leüange xle la bonnc foi de 
33 FEmpereur. l l fait accompagner Luther 
53 en-lieu de fáreté par íes propres (Sar-
33 des. Pluíieurs exemples de ceux quionc 
33 tenu leur parole. Démarches duNonce 
33 du Pape. Si ón peut manquer á fa pa-
33 role. Exemple de l'Empereur Loüis I I . 
>33 D„u Tribun Pomponio Leti, Chátiment 
33 que firent les Romains d'un Citoyen 
J3 qui avoit fait un ferment équivoque. 
is Áutre exemple femblable. Encoré un 
53 autre rapporté par Cicerón d'un hom-
33 me de Padoue'fur le méme fujet. De 
33 i?Empereur Tite. Ceux qui ont crú qu'ofi 
•#3 pouvok manquer de parole. Exemple 

„ d a 
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áu Pape Ccleftin. De Paul V I . envers 
les Caraííes. Les Théologiens croyent <«" 
cju'on peut manquer de foi aux infidé- <* 
les. Exemplede TEmpereur Ladiflas en- <« 
vers A murar. De PEmpereur Juftin en- « 
veis Ies Arabes, D'Urbain V I . á T é - « 
gard de fept Cardinaux. De Sixte V . á cf 
1 égard d'un homme qui avoit fait une <e 
paiquinade. Gombien Loliis I X . étoit «« 
Religieux obfervateur de fa parole^ Ce (e 
que Dupleix rapporte fur cefujecá Té- « 
gard de Charles &c de Francois I . Char- {f 
les recoic Tinveftiture du Royaume de « 
Naples. Solyman fait la guerre aux «« 
Chrétiens. I l prend Belgrade. Charles ff 
en recoit un grand déplaiíir. La révol-
té s'augmente en Eípagne. Précextes des <** 
Rebelles. ifs mettenc en prifon la Rei--«^ 
B e Mere de i'Empereur. Leur déíunion, « 
& leur defaite. Charles fait ligue avec « 
le Pape León X . pour cnaíler de Tita- « 
lie les Francois. I l faiftélever a la Pa-
pauté Adrien fon Précepteur. Comraen- <« 
ce la guerre contre Francois I . Prend « 
Mouzon.Eft le foüet des Francois , qu'il <« 

' chalTe de Milán. Maíheur des Génois. « 
Solyman prend Rhodes. Diverfes par- « 
ticularitez du fiége de cette Place. Le « 
Duc de Bourbon abandonne le partí <« 
des Francois, & cmbraííe celui de Char- « 
les, Obiervatious fur. cela. Motifs du « 

' F y change- « 
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» diangement du Duc de Bourbon. Char-
M les envoye découvrir de nouveaux País 
3> dans ie nouveau Monde, l í envoye des 

AmbaíTadeurs au Pape en Efpagne. Dc-
» fire s'aboucher avec lui. Raifons con-
»» traires d'Adrien. Le Pape s'embarque 
SJ á Barcelonne. Arrive á Genes & á Ro-
« me. Charles-Quint part pour rEípagne. 
» I I paíTe par rAngletcrre. Y eíl bien re
as <ju. Faic alliance avee Henry. Pourfuit 

fon voy age. Arrive en Efpagne. Pre-
» micres Aftions qu'il y fait. 11 punit 
JJ quclqucs rebeiles. Fait grace aux aucres» 
r> ínílitue les Gfands d'Efpagne. Fait al-
35 liar.ee avec le Pape, Deux bonnes nou-
J> velles qui le réjoinííenc beaucoup. Deux 
33 autres qui Taffiigent. Mort de Dom 
» Profoer Colona, Les Fran^ois s'cn ré-
33 joüiíicnt. Le Duc de Bourbon entre en 
?> France á la rete d'une Armée. Son mau-
33 vais fuccés. I I s'en retourne á Milán» 
33 Francois L fe prepare pour la guerre 
M de Milán. Seí prétentions fur eet Elát» 
a Combien ií y a d'autres précendans, 
>3 Francois Sforze Duc de Milán mcurt. 
j j Loüis le More fe rend, Duc de Milán 
33 par forcé, I I eíl chaíTe , Se fa more» 
3> Droits de Charles fur Milán, Le Pape 
>3 Clément fe ligue coiitre lui. I/Empe-
3> reur le menace. Le Pape fait femblant 
w dijere, de fes amis3 afín de micux réüf-
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íít dans fon deíTein , i l iui enyoye un ts 
Noncé extraordinaire; a^Madrid", pour « 
l'exhorter á fe réconcilier avec Fran- «# 
(gois I . Quelies fnrent les dérnarches « 
du Nence. Réponfe que lui i t TEmpc- « 
reur. íl fe plaint beaucoirp du Pape. 11 « 
mande au Duc de Seíla., fon AmoaíTa- cr 
deur á Rome, de fáire de bouche d'au-« 
tíes plaintes bien pliís confidérables , « 
au Pape, « 

CEpendant rEurope pletrroit Ies m ú - ^ n J r ^ 
heurs inevitables done elle alloit erre 0-1 

accabléc á caufe de la haine ríiorcelle que ^J's 
Gliarles Quint & Prangpis I . avoicnt eon- hems 
^ue Tun centre i'autre , par lenr c o n G u r - ^ o_ 
lence á i'Empire, & de laquelle la décifíon pe tft 
ne fe pouvoit faire , fans répandre un d é l u - ^ ' ^ 
ge de fang , eapabie d'inonder non-feu- 251©. 
lement leurs Etats & leurs Royaumes , 
mais toute TEurope, C'étoit un déplaiíir 
forc fenhblc a u x partí fans de ees deux 
Princes , que de les veir , comme deux 
nouveaux Jupiters , préts á faire tomber 
leurs foudres , non pas feulement fur la 
téte de leurs Sujets , mais fur toute la 
Ghrctienté. Les mieux intentionnez pour 
le bien & le repos pubiic ^ & qni n'ai- • 
moient pas á femer la difeorde , pour pro-
fiter du débris du naufrage , { mal irré-
iüédiáble des Cours } s'aíHigeoient extre-

memenc, 
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jmemenc, de voir que la ja!ouíie,la hai^ 
iie,les menaces, & les méíintelligences de 
ees deux Princcs ne pouvoient enfanter 
que la defolation, 5c la ruine entiere de 
TEglife &c de TEurope, ce qui ne pouvoit 
manquer d'arriver , par la malice de ceux 
qui femoient la difeorde. 

Quand on confid^roic d'un cote , les 
grands progrés & la prGfperité done joüif-
íoit l'Empire Ottoman, que la valeurdc 
Solimán avoit rendu íi formidable : & de 
Fautre combien de país fe démembroient 
tous les jours du corps de l'EeJife Romai-
nc , pour fuivre la reforme de Luther, 
puifquc méme les Couveuts enriéis aban-
donnoienc rancienne Religión pour f i i i -
•vre les opinions de ce Moine. I l ne íc 
pouvoit faife , que ceux qui aimoient k 
bien public , &c le repos de TEglife , ne 
fuííent dans des grandes & juftes crain-
tes, voyant les malheurs infinis & inévi-
tables , qui alloient tomber fur la Chré-
tienté , íi la méfintelligenee duroit enn-c 
Charles-Qutnt & Francois I . Defoite qu'il 
n'y avoit pas d'autre remede contre un íi 
grand mal , que de. faire la paix entre ees 
deux Monarques , & d'établir une bonne 

. unión entr'eux : étant néceííaire de remé-
dier á la playe , pendant quelle étoit 
fraiche , de peur que la tenis ne la rendíc 
incurable. 
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I I y avóit" en ce tems-lá au fervice 

ees deux Monarques , deux grands hom-/.««r 1* 
mes, qui avoient égalemem du crédit fui 
Feíprit de leurs Maicres 3 également fínce-
res, firancs ^ zélez , experimentez dans les 
aíFaires , f^avoir ^ GmlUame de Croy > 
qu'on appelloit Adonjieur de Chievres 3 á 
la Cour de Charles-Quint, & Ant is Gonf-
jier Seigneur de Boijji 3 Grand Maicredc 
France, Charge qui le rendoit fon con-
íidérable en celle de Fran^ois I . Ces deux 
Seigneurs done qui ne faifoient pas feu-
lemcnt les aííaires de leurs Maicres, mais 
qui avoient tout pouvoir íur leur efprit, 
demeurerent d'accord, par rentremifede 
quelqucs-uns de leurs Gréatures , & par 
des lettres qu'ils s'écrivirent de leur pro-
pre main , ( ce qui peut étre regardé com-' 
me une inípiration du Ciel) de s'aboucher 
fort ícerettemene & fans bruic s pour tá-
cher de trouver quelque bon moyen d'em-
pecher les malheurs qui menacoient de 
toutes parts TEglife &: route TEurope , en 
écabliíTant une bonne paix entre ees deux 
Princes. lis choifirent pour le lieu de ía 
Conférence la ville de Monípellie?: , olí 
ils fe trouverent tous deux au tems mar
qué. Deja en raoins de trois femaines 3 & 
juftement aprés la vingeiéme conférence 3 
les chofes étoient fi bien difpofées , qua 
la paix fembloic faite ^ lorfqüe la Provi-

F 5 dence 
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dence qut conduit toutes choíes, en áiC-
pofa auiremenc par la more du Sieur d« 
Boiffi , qui mouruc en cinq jours d'une 
fiévre continué , perte qui fue fatale á la 
paix , car d'autres gens s'étanc rendus maí-
tres de l'efprit de Francois I . cfiangerent 
entieremenc l'écat des affaires, & lui per-
fuaderenc , que la Guerre lui íeroit plus 
avantageufe que la paix. Deforte que le 
Sieur de Croy s'en retourna aupiés de 
Charles - Quint , aufli triftc qu'il étoit 
joyeux lors qu'il partir pour Montpellier. 

Charhs Cependam Charles qui étoit parti d'An-
""'z, gleterre par un bon vent, comme nous l'a-
W*. vons dit, arriva heureufement á FlcíHngue 

en Zelandc, & comme Marguerite Gou-
vernante des País-Bas avoit mis des fe-
louqucs en mer qui lui apportoien: des 
jiouvcllcs deux fois par jour, elle nc man-
qua pas d'étre informée du jour & de 
l'heuie du depart de Charles , & du def-
fein qu'il avoit fait de defeendre á FleITili
gue. Un nombre infini d'AmbalTadeurs , 
& de Députez des Provinces & Villes des 
País-Bas y accoururent pour lui faite com-
plimentfur fon arrivée. Mais l'Empereur 
ne fue pas plútót debarqué , qu'il reinar-
t|ua que le lien étoit trop petitpour tant 
de gens , qui n'y pouvoient demeurer 
íans beaucoup d'incommodité , ainii i i nc 

arreca qu'une demUheure, pour fe ra--
iraicmr 



í . P A R T . L I I í* I ^ I 
fratchir un peu, pendant laquellc i l rccüc 
un compliment court du Magiftrat de la 
Ville > apics-quoi i l partir pour Gand , & 
fit diré aux Ambaíladeurs &c Députcz 
¡' hors ceux qui étoient venus- de la pare 
de fa tante Marguerite ) qn'il leur don-
neroit audience des qu'il feroit arrivé á 
Gand. 

Déja depuis un an Charles avoit fa t^In-> 
paíler d'Eípagne aux País > Bas rinfantf(r^_ 
Ferdinand Ion frere, fous la conduite d u ' ^ » 
Duc de Baviere , accompagné de deux 5 
Grands, c'cft-á-dire deux grands Seigneurs 
d'Efpagne , car rufage de ce qu'on ap-
pelle les Grands d'Efpagne ncioit pas en
cové écabli. Son deíTein écoit de lui faire 
epoufer la PrinceíTe Anne fceur de Loüis 
Roí de Hongrie , qui enfuite a apporté 
dans la Maifon d'Aúcriche ceRoyaume-
lá , comme nous le dirons en fon lien» 
Ferdinand iveut pas plütót appris que 
l'Empereur avoic mis pied á terre , qu'ií 
fe mic incontinent en chemin pour lui 
aller au-devanc , accompagné de vingt-
quatre vSeigneurs de la premiere qualité, 
de plus de cinquante Gcntils-hommcs , 
& de trois cens Cbevaux , & l'ayant ren-
contré en chemin , i l s'en retourna ávec 
Jui a Gand. 

Marguerite fa Tante le fut recevoif jiínc^,'/í*/*' 
Üeue hors de la Y i l l c , á che val , magni- d^ZX 

F 6 fique-7W'5-
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íiquemcnt mife., accompagnée de vingt 
aunes Dames de h. plus hauie qualité du 
Pa í s , toutes áeheval , & que la Princeíre 
avoit choiíies. d'qitreles plus belles. Cent 
pas avant que d'approcher de l'Empe-

. reur , la PrinceíTe & toutes les Damcs de 
ía fuite mirent pied á, terre. L'Empereur 
en fie de me me, & courut tant qu'il pút 
pour les devancer. Apres que i'Empereur 
& Marguerite fa Tante fe fu rene tendr-g-
mentembraíTez, voyant íantde belles Da-
mes aucour de liii'} ü crut ccre obligé.d'cii 

. ufer galamment avec ellcs. I I les baiía 
toutes á la maniere de France , & dit á 
la Princeffc Marguerite en nant, qu'elle 
aie devoit pas croire qu'il fue Fran^ois , 
cjn'avec les feules IXarncs Flamandes. II 
xie vouluc pas quitcer la place , qu'il n'eüt 
\ ú la Tante á' clieval , avec toutes les 

.Damcs de fa fuite, íl voulut méme ce
ní r la bride du chevai que la Princeíre 
montoit. 

Qii ' i l me foitpermis i d de diré 5.qu'aii-. 
1 j-ourd'hui on s'éconnerpit en Europe de 

VCME cant de Dames aller fi bien á cheval5 
8c que ce feroit un miracíe que d'en trou-
ver dix en un Royaume pour une telle 
occafion. Mais en ce tems-lá , Tufage d'al-. 
3er á cheval 5 étoit ordinaire & comme 
nacurel aux Dames dans toute l'Europe 
éc on, k u í faifoit appreudre cec art des 

ieur 
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íeur enfance.- Cela venoie de ce qü'álors-
i'ufage des Camííes j Clíaifes , & autces 
•Voicures plus commodes pour le fexe, n 'é-
toit pas auffi ccmimim qu'il Teft aujour-
d'hui : dcforte que depuis les Dames onE? 
entierement quiité ruíage d'ailer á cheva]>v 
jurques-lá, qa'au lieu qu'autrefois f^avoir 
étre bien á cheval, éccñt une qualité qui 
faifoit honneur au fexe , aujourd'hui 011 
le regaíde coiwme une ciiofe indécente .3 
6c honceufe-' 

Aprcs cela Charles monta á cheval, 8¿ charW 
fe mit au milieu s.entre Marguerite fa Tan*{^'r//¿. 
te , 6¿: Ferdinand fon Frere, & ils s'ache- Cand'' 
minerent ainfi vers Gand, Chacune des15'®* 
Dames de la fuite de Marguerite s étoit 
au milieu de deux Seignenrs- de la plus 
liaute qualité de celíe de Charles 3 les Fia-
mands donnant la droite aux Eípagnols, 
•quoi qu'ik fuífent de moindre qualité 
qu'cuXjen coñtóémcion de ce qu'ils étoient 
écrangers. Ils firent en cette maniere leur 
entrée á-. Gand-, au bruit des faíves du Ca
non r & de ia moufquererie de la Bour-
geoiíre qui s'étoit mife fous les armes, & 
íous les corp-s des Magiftrats de la Viile , 
furent recevoit: I'Empereur en habits de 
cérémonie. Les habitans qui. ne fe poífe-
doient pas de la joye qifils avoienc da 
^oir qu'un de leurs Citoyens eút été éle-
'̂e á l'Empire 9 n'épargnerent xien 3:poui 

- l u i 
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prefent de cent mille écus qu'ils lui firenc, 
ce qui étoit une grande íbmme pour ees 
tems-lá, L'Empereur aufli de Ion cóté 
léur témoigna beaucoup de généroficé , 6g 
é.Q boi i té jcar i l leur donna la qualicé de 
mes Chers Cornfñtriotes a en répondant aux 
complimens qu'on lui fit , l¿ aprés leut 
avoir fait mille aurres honnécefez, i l con
firma tous leurs Priviléges anciens , & 
leur en accorda de nouveaux. 

Six jours aprés fon arrivée en Flandres, 
arriverent rÉledcur Palacin & ce lui de 
Saxe, pour lui faire eompliment de la part 
du Collége Electoral , avec peu de fui-
te , afín de faire plus de diligence. L'Em-
pereur ordonna qu'on leur fie tous les hon-
neurs poíTlbles. On remarqua qu'il n'y 
avoit a ¿te de foumi ilion & de refped que 
rEledcur de Saxe ne fie envers l'Empe
reur. Ce Prince vonloit faire voir á tout 
le monde par cette fage conduite , qu'il 
n'étoit pas homme á abufer de la con-
fiance qu'il méricoic auprés de Charles qui 
tenoic i'Empire de lui. Mais plus cec Eie-
¿teur s'humilioic, & plus l'Enapereur eher-
choic les moyens de i'éiever aux plus gi'aii*. 
«fes Dignicez , & lui téiiioigrier fon arnidé^ 
iufqu'á diré qu'il ne pouvoit tronver des 
termes capabies d'exprimei* les iníinies-
obiigatioiii qu'il lui íívoic, íl faifoit beau 

voir 
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roir íá modeftie du Bienfaneur &r la re-
connoiíTance de ceiui qui oit re^ú le 
bien-fait, fe ditpoter á qui Femponeroir, 
Ces deux Princes ne furent que deux jours 
auprés dfe FEmpereur , apréa qeoi ils par« 
tirenc comMez d'fionneurs & dé carefles 
ert le priaricde partir au plútot, poür Aíx--
la-Chapelle , ou ils fe renáirefit, afin «í© 
travailler avec Íes autres á lai faire une' 
réception digne de lui , «Se á préparer les-
«hofes needfaire? , peur la magnificenee 
& la pompe efe fon Couronnement , que 
les Ele¿teurs attendoient avee impatience« 

Charles ne demeura en Flandres qu'en- 11 P*™' 
virón un moisv c eil-a^dire leuiemenc au- ¿rtSi 
tant de tenis qu'il en faíioir, poupécouter 
les demandes de fes Péuples , pour lene 
donner le pláiík de í evo i r , dans les V i l -
Ies principales , & leur faire rendte ju -
ílicé : aiitfr en aceordant des graces á eeux 
qui en étoient dignes , i l confola fon peu-
ple du déplaifo qu'iF aVoic recú de f o ^ 
abfence..Jamaos Prince ií?a mieux f^ú que-
iui comment i l faut fe eondüire en «íe tek 
les oéeaíkjns'i Infuicc i l partir pour Aix.-
Ía-Chapeile , avee' une fuire encere plus 
magnifique que celle qu'il avoit etí arrfc. 
vant en Flandres , parce qu'il s'y étoíe 
p i n t celle de Ferdinand1 fon frere qtíi 
ctoic confídérable , Se un grand nombre 
de Scigneurí Flamand* 5, de la premiere 
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€¡ualité, donr la Flandre a toújours ahon
dé j , pluíiéurs ciés plus'eoiífidérablcs fa- .. 
miiícs de TEurope s'y écam recirées á eau-

de la liberté du Gouvernement , cjuoi 
cjú'elles fuíTent fujectcs á leurs Comees. 
Tt ís furent entre ceux , qui accompagne-
rent TEmpereur, les Comtes d'Egmont s 
de Naífau , de Horn , & le Seigneui* á& 
Brederode 3 qui avoient chacun un train 
magnifique. 

i/^m- JJ NE fQ peut rjen jfnaginer de plus pom-
r ^ i x ia-^Qu% qae ía fuité qüi aceompagna i'Em-
l ^ r ' pereur dans ce voyage d'~Aix-la-Chapel-

ie , loit pour la quantite , ou pour Ja qüa-
lité des peiTonnes. Mais la magnificence 
avec laquelíe i l y fut recü par íes Ele-v 
¿fceurs ne fui pas moins extraordinairc :•' 
car ils ailerent aa-devan£ delui une licué 
cnciere 5 accompagnez-de cent treme Prin-
ces, Ducs , Comtes 3 .Marquis S¿ BaronS j . 
& de plus de deux cen& Gentils-hommes y 
des plus coníidérables Maifons d'AMema-
gne, qui y étoient accourus de toutes parís 
pour voir un íi grand Empereur & la cé-
remonie du couronnement , quoique la 
pefte fít de grands ravages au país d'alen-
íour. Anííi rEmpereur fe voyanc re<jú avec 
tant de pompe, & d'applaudiíTement, en 
eonclut que Fes Allemands auroient pour 
íui une aífeétion extraordinaire. 

I m Z ] - ^a c^é^oi i ie du Couronnement fefit 
le 
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vingt-un Odobre au matin , S¿ quoí 

<juJell'e fut faite avec touce la pompe poC 
fible, on crut ponrtant qu'clle nc répon-
doic pas au mérite de TEmpereur , ni á 
raffeótion & au zéle des Eledeurs envers 
lui ; car i l efl certain que depuis la fon-
dation de l'Empire, on n'avoic point vu 
d'Empereur íipuiíTant &: fi fagjg enméme-
tems , en un tel age que Charles-Quint» 
Les Ele£teurs auroient fouhaké que ron 
cút difteie la cérémonie pour quelques-
jours, & jufqu'áceque le mal étant paí-
íe , on eúc pú-faire. des préparatifs" plus 
magnifiques j .mais- i'Empereur s'y oppo-
ia , & leur dit que la conjonclure des af-
faires requéroit qu'on allát au felide, fans 
s'attacher aux dehors & aux formalitez. 
Cela n'empécha pourtanc pas que le Cou-
ronnement ne fút faic avec toute la í b -
lemnité poíJIble,, 

Le lendemain vingt-deux s. i l fe palia otmíp 
une autre ceremonie qui ne hit guereMdn^ 
moins pompeufe que celle du Couronne-S'» 
ment. Car rEmpereur en prefence de 
tous ees Eledeurs r de tous ees Princes 9 
Comees , Marquis, & Nobles , aíTis fur 
fon T roné , revétu de toute la Majefté de 
l'Empire , ceda á l'Infant Ferdinand fon 
Frere , né á Alcalá en Efpagne le dix 
Mars 1503. tous les Etats qu'il poíTédoic 
€11 Allemague de la Succeílioji de fonPe-
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r é , & o n en paita cíes Adcs autentiques» 
Cela fai t , & avant que Charles d e f c e n d i E 
du Troné , fe prefenterent les AmbaíTa-
deurs d'Üladiflas Roi de Hongrie §c de 
Bohéme, Se de la Reine Atine fon Epou-
fe , qui avoient ordre de traiter du maria-
ge de Ferdinand avec Anne Elifabetfh f i l 
ié d'Uladiflis, c|ui füt arrété , conclu, & 
confommé peu de femaines aprés , & qui 
a produit grand nombre d'enfans. 

c»»vs~ Deux jours apres, Charles otdonna l 'Af-
¿J'Z fémblée de la Diette générale dans la V i ! -
á>i*$¡e.- \q ¿q ^Wormes , pour le vingt-un Janvier 

1521.' 11 ne fe contentá pas de faire expe-
dier des JCettres circulaires pour rAíTem-
blée , mais i l pria inftamment de bouebe 
tous Ies Eledeurs, Princes , Gormes, Mar-
quis , Bárons Noblés qiíii y devoienf 
aílifter , de faire tout leur poffibie de s ' j 
trouver en perfonne j & de faire tout ce 
qui dépendroit d'eux pour la rendre la plus 
nombreufe que Ton eút jamáis v ú , par
ce qu'il s'agiíroit d'y prendre des meíures 
pour des affaires de la derniereimportan-
ce 3 6¿ de remédier aux delordres de l'Em-
pire& aux confuííons ou l'AUemagne étoit 
íombée par la vacance de rEmpire , 011 
par fon abíence d'un an depuis fon Ele-
£tion. Mais i l avoit fur-tout fait connoí-
tre aux Eied:éurs}& á tous ceux qui avoient 
"yijix 4-la Diette, la néceííité quJil y avoit 

de 
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troüver en pcrfonne , & de la rcnáre la 
plus nombreüfe qu'il fe pouFroit ^ á caufe 
des afFaires de la Religión s & des grands 
defordres qui y ctoient furvenus par le 
progrés dé la doéirine de Luther ( c'eft 
ainfi qu5il parloit aux Gaifioliques ) le-
quel aprés s'étre féparé de TEglife Ro» 
maine:, aroit trouvé raoyen de faireem-
braffer fa doélrine á des Provinces entie» 
res, par la proteélion de Jean Frcderic , de 
depuis Eleéleur de Saxe , 8c de Philippe 
Landgrave de HeíTb , Pnnces fort hábi
les , de grande autorité , appuyez- d'al-
lianccs fort confídérables , & Gens d© 
grande réputation poar la guerre; ce qui 
fie beaucoup de peine á l'Empereur au 
commenceraent de fon Empire. Ces deux 
Pnnces qui étoient alors á Aix-la-Cíia-
pel lé , prierent beaucoup Cíiaríes-Quints. 
de vouloir permettre que Luther expoíát 
¿evant lui fes fentimens fur la Réforma-
tion de PEglife ; áquo i i l répondit, qu'ií 
vouloir bien récouter dans la Diettc , 
& qu3il lui donneroit pour y venir , le 
plus ampie Saufconduit q a i l pourroit fou-
hairer. 

Cependant. Francois I . qoi depuis Ies rra!" 
bons lueces qu ilavoit eu en ItaliG, croyou f a n j & 
ctre le plus puiííant Prince du monde , ^'7* 
& qui voyoit avec beaucoup de chagrín us. 
fon CoiiGurrent fur le Troné de rEmpire , ^2^ 

eroyant 
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eroyanc mieux mériter cetse place que lufj. 
réfoluc a quelque prix que ce futvdeJui 
en faire paroitre fon relTentiment.-Voioí 
comme i l eommenca a exécuter fourdei-
ment fon deíTein, Penrfant que Charles» 
Quine fe drfpofoit á partir p o u r W o r -
mes, oú i l devoit aller faire rouverture 
de la Diette, Francois I . ayanc aílcmblé 
tíne Armée confiderabie , mic en (euvrs 
deux moyens á la fois de fe venger. Le 
premier fue d'appuyer fecrettement la d i . 
viílon fusrvenue en Aiicmagne ^ & d'aílí-
ftec niéme de fes forces Roberc de la 
MarcK de Luxembourg , qui avoit p.ris 
Ies Armes contre TEmpereur. Lautre de" 
fomencer la iedition arrivée en Efpagnev 
& de promectre auX-Rebelles de 1-argent, 
qu'il leur fit compter eíFedivement. Et 
non content de ees coups fous main , au 
G o m m e n e e m e n E de Tannce, & pendant qué 
Charles - Qnint é e o i c oceupé- aux; a í í a i r e s 
de la Diecte, i l envoya ouvertemenc une 
Armée commandée par le Seigneur de 
Jbaiurec p o u r attaquer le Royaume de 
Ñavarre. 11 ne lui fu t -pas d i f t c i l e de s'en 
rendre m a i t t e , le t r o u v a n t p r e í q u e fans 
deffenfe , & dans un tems o ú l ' o » r / a u -
roit jamáis crú q u e F -rañcois I , eúc v o u l a 
faire une relie infidéiiré , q u e de r o r a p r e 
la paix d'une ce l i e maniere. En peu de 
Jours Lauccec fe rendic maicre de c o u t l e 

Royau-
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^Riyamnie , hors le Chacean de Longro-
gne. Mais le Comte d'Ognatte courut 
avec de borníes forces -s'-oppoler á lui s. 

-& contraignic les Francois d'abandonner 
le Royanme, doiu ik s-étoientemparez , 
& de s en retourner rén Franjee , aprés 
avoir peid.u beaiicoup de gens: bien que 
Dupleix aííare., -cjue la perte des Fran-
(¡¡ois ne íur pas confi-dérable. <^uoi qu'íl 
en foit , Ies Francois perdirent la Na~ 
varre auffi facilemen: qu'iis l'avoientga-
goée. 

La nouvelle des Francois éhafTez avec 
pertcr & honre de la Navarre, donna beau-
coup de joye á Charles'V. & cette joye 
fot redoubléc par d'aiuresNouvelles qu'il 
recue d'Efpagne en mtíme-tems ,.que la 
rebellion avoit été difíipée par la íage con-
duite de k íleine Fa Mere , & du Car
dinal Adrien. Car quoi qne la fédition 
íbit d'ordinaire comme un hydre, de la-
quelle on n'a pas plútót coupé une tete, 
qu'íl en renak d'autres , o-u commé cette 
íicrbe q^ii plus vous Farrachez , 8c plus 
elle rejette. I I ne laiíle. pas pourtant d'é-
tre vrai , que -c'eft un grand coup de pru-
dence & de bon-heur , que d'en couper 
les premieres íemenees. D'ailleurs i l eíl 
certain que ees deux grandes aíFaires oc-
cupant alors t-out Feíprit de Charles V . 
Se ím .donnanc beaucoup de chagrín , i l 

ne 



ne pouvoit faire, qu'il ne fut tranfpor-
té de joye , d'apprendre qu'cn íi peu de 
tems , les ennemis vidtorieux eníTent écé 
chaííez de la .;Navarre 3 & Ies Eípagnois 
révohcz , tous abbatus 3 raínez o u t u e z ¿ 
De íi heureux f u c c é s au commencement 

< de fon Empire femblerent luí piomettre 
• toute forte d«2 bonhear dans'la fuice ; auíli 
les Gourtifans ne manquercnt pas dJen t i -
rer d'heureux peéfages poar TÉmpcreur , 
& de Ten féliciter. 

11 ne laiíTa pourtant pas de reconnoi-
íre par expérience , combien eft grande 

i a vici/Iitude des chofes humaines, fem-
blables k l'air , qui dans ie méme-tems 

.iqu'il paroít ferein & tranquille , devient 
obfcur, & plein dé tcnébres. Car pendanc 
que Charles V . éíoit dans la joye pour 
ees bonnes n o i i Y e l i e s , i l en re^ut une 
íroiíiémc , qui troubia le plaifir des deux 
autres , f^avoir que Chriftien Roi de 

j>4»e-Danemarc , avec Faíliftance duquel i i 
Gi:oy0''t appaifer les troubles de rAUema-

*m. gne fufeicez par Luther , non-feulement 
s'étoit fait Luthérien lui-meme, mais qu'il 
avoic trouvé moyen de faire fuivre fon 
exemple á prefque touc fon Royaunie j ce 
qui Taffligea amérement , parce qu'il 
voyoic parilá le parti Catholique cóníi-
dérablement aíFoibli , 6¿ le parti Lutbé^ 
cien renforcé. 

Cepen-
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Cependant i'Empcreur étatil arrivé á Lmhef 

"S^ormcs v:& ayant fak Vo.uveiture de la 1^1 s 
Dictce , tourria toutes ;fesf.penfées vers les ^"«^ 
aíFaires de la Religión, commeétantcel-
les qui luí tenoient le plus au cceur. Les 
deux Legats du Pape , qui étojent Marin . 
Caracciolo 3 & «Jerónimo AleiTandri ^ con-, 
jomtemenc avec les Eviqucs Ailemand^ 
commenccrent á rolliciter beancoup TEm-
pereur der condaiTineriÍ.iuher&; fes écrits^ 
comme écant impies Se heredques. Mais 
Challes ,V. íaiíanc rétlexion que ce feroit 
un procede contraire anx Loix , . & á la 
franchife Állemande, que de condamner 
les gens fans les avoir oüis , de l'avis de 
fon Gonfeil , prit la réfolution de le faire 
venir á la Diette5& «le lui donner audian-
ce en pubiie. Pour cet eíí'et, i l donna fa 
parole au Duc , a l'Eledeur de Saxe, 5c 
au Landgrave Philippe, qu'ils pouvoient 
faire venir'Lutlier emtouteaííurance. Sur 
•quoi ees Seigneurs lui ayant demandé un 
fauf- conduit, i l l'accorda incontinent pour 
un mois, ,& le lui envoya par un Héraut á 
Wi t temberg , á la chai ge pourtant qu'il 
ne précheroic,, ni n'écriroit concre rEglife 
Romaine pendant ce tems-lá , ni n'enfei-
gneroic rien de eontraire áila J o i .de r E 
glife Cathtílique. 

Lutlier n'eüc pas plútoc recu ce fauf- f 
conduit, q u i l fe n»t ca chemin pour al ler j l J " ' 

á 



i l l a Diette, accompagné de vingr-quatte 
' Cardes *iu Landgrave, & da Duc de Sa-
xe, qu'on lui donna pour empecher que 

• les Dominicains, conctre lefquels i l avoit 
tant écrit , ne iurfiflein-quelque altront era 
¿hemin. Ulloa patlant de ce voyage dic, 
.Que Lmher fm non-feulement dtjfrayé 
fendant le chemtn, mah que ce n étoit qm 
Fefiins & tonne chere par topit m ti pajfa^ 
ce ne Im %éplaifon fas 3 d i t - i l , aimant 
bten wietix ia borne vkere > '•& f exces, qm 
la fibriété & l'ahftinence. Luther amena 
avec lui jufqu'au nombre 'de feize Kom-
mes dodes de fon opinión , Miniílres ou 
autres, qui avoient prefque tous écé Do-
minicains ou Auguítins , 6c -toirs gens de 
bonnes mceurs j ainfi ce que dit^ülioa fur 
ce voyage, n a aucune apparence de vé-
ritév Quoi qu5íi en foi t , des qu'ii fucar-
rivé á W^ormes , en lui donna audience,& 
á tous íes Confieres qui l'accompa^noient, 
en pleine Diette qui étoit fort nombreufeg 
& le Chancelier de rEmpereoir, Jean Ech 
hii -parla de la forte, 

ê tf. iManin L m h e r , notre tres-clement Sñ~ 
.sien & gnenr E m f ereur t a fait apfeller id enfh 

^"" '̂̂ rejence 3 •& de cette jittgufte Affemblée-de 
Fnnces de l'Emptre pour denx raifom. L a 

j>remiere > pour Jfavoirde toi en frefence de 
tom le monde 3 fi tu te declare & confejfe 
4tre l'uúmem de tant de L ivresquontat -

tnbnh 
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ftihué. L a fe cande > Ji tu veax .fiutmir efe 
defavopiw la doBrtne ejnds contiennent. En-
fuite i l iui fpecifia cíe q u e l s Livres i l s'agif-. 
foic, par quels Imprimeurs, & dans quels 
lieux.ils avoient écé imprimez. A quoi L u -
ther répondit > qpt i l m ponvoit nier ni 
defavomr les Livres qtt ti avoit écnts * 
fatt imprimer four le bien public : mais que 
ccmme ibs contemitnt des chafes tiré es de l a 
f Arale de Dieu & tris-importantes aa f u 
tut des hommes, les dewx chafes du monde 
les plus importantes , & les plus dignes d y 
penfer avec fem , ti netoit pas Jt íémératre 
de votiloir parler d* mattere de c€tt.e im
pórtame far le champ & fans f reparaüan ; 
fn'ainfi il fapplmt Sa JM aje fié impérialey 
de h t accorder un oa detix jotírs pour s'y 
préparer fi tel étoit fin bon plmfr. A quoi 
TEmpereur íit réponcíre par fon Chance^ 
lier , que qmi qu il n tgnorát pas que lui L u ~ 
ther ne fut vena Sien preparé a la Dtéte , 
pui/que les quefiéons quon lui devoit faire , 
etatent ex primé es dans le Sauf-conduit qu'il 
luí avoit accordé i cependant Sa A4 aje fié 
Impértale avoit tant de bonté & de clémence9 
qu elle vouloit bien lui accorder anjour. Lu-« 
ther ayant compara le iendemain , á la 
Diéte3 y íic le difcours fuivanc. 

Je ne deíavouerai point d^vant Votre ** 
Majefté Irnpériale, que j 'ai compofé des<e co»rí </e 
Livres de pluíleurs fortes. I I y eíi a qui necc Lther, 

Tgm. I . G ifai»« 
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fs> traitenc d'aucre chofe que de la purete ¿6 
» l a Foy , & de la Religión, & defquels 
ajje ne pourrois medédire , fansmanquer 
3?au devoir d'un véricable Ghrécien. j'em 
sjai faic d'autres conEreUaütoritédu Pape , 

& rufurpatioii qu'ii arfaice d'une puiíían-
2> ce diredement contrake á rEvangile, Se 
ÍJ de laqueile o n j i a jamáis vúd'exemple 
5Í dans les premiers Evéques deRome, Les 
a autres onc éte pübliez contre la corru-
SJ ption de TEglife Romaine en général, Se 

de laCour deRome en parciculier, pref-
»> que toute compofée de gensefelaves de 
»lems paílions , & de leurs intérets , au 
-s> grand fcandale de TUnivers. Deforte 
»> que defavouer de teis Livres, ce feroit 
« donner au Pape l'occaíion d'accroitre fa 
j» Tyrannie fur les Princes, & fur les Peu-
« pies, & porter l'Eglife Romaine á dé-
93 tendré avec plias d'ardeur ceux qui font 
a la.caufe de fes defordres. Eníin je demeu-
.» re d'accord, qu'entre les:Lwres que j 'ai 
M mis au jour, i l y en a qui ont écé faits 
33 contre des perfonnes particulieres, c'eft-
33 a -d i ré , contre des gens qui défendoient 
3> avec crop de chaleur les intérécs du Papej 
?? & dans lefquels je me fuis fervi de ter-
33 mes un peu trop piquans, & trop foriS| 
J3 mais n'étant pas exempt des foibleífes 
«humaines , je fuis tombé dans ce défaut 9 
ÍJ OJI plúcót j ' y ai cté cntrainé ^ar le mau-

vais 
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vals exemple de ceux qui ont écrit centre « 
rnoi: deforte q u e jene pourrois retradler « 
ee que j'ai dit,íans ieur donner iieu de fai- íc 
re pis ái 'avenir. 

Un grand nombre d'Auteurs ont écrit 
que la chofe fe patfa de la forte : mais com- deTr*. 
me c'eft une matiere fort délicate, & qu3el- tMÍ- i 
le intereíTe des gens de difFerens fentimens 
dans ia Religión , i l s'eft levé une foulc 
d'Auteurs Ecclefiaftiques & féculiers de 
Tune & de l'autre Religión 5 qui ont ra-
conté cette adion, chacun felón fa paíllort» 
Pluíieurs Catholiques ont aifuré que Lu* 
ther qui nJavoit pas accoúturaé de parler 
devant une Alíemblée aufíi auguíle que 
celle-lá, ni en la prefence de TEmpereur, 
tomba dans une telle confuíion , qu'á la, 
premiere queftion queluifit leChanceiier 
Ech , i l ne pút répondreautrechofe, íinoíi 
que tremblant & cffraye, i l fupplioit TEm» 
pereur de lui accorder trois jours pour fe 
préparer á répondre.Que rEmpereur ne luí 
ayant accordé que 24. heures, i l parut le 
len-demáin,& paria plíkót en Orateur qu'en 
Théologien fur la matiere, Se que Fon ne 
trouva en lui qu'un grand flux de patoles 
confufes fans fuite 8c fans raifonnement. 

Mais íes Luthériens racontent autrement i}esiHi 
ce fait, & dilent, qu'i l eíl bien vrai que íhé-
Luther demanda du tems pour conferer 
íivec fes Amis fur les réponfes qu'il de^oic 

C z faire» 
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faiie. Que lá-deíTiis on vouloit lui accQí^ 
ider trois jours , mais qu'il avoit répondu 
j q u ' i l en avoit aífez d'un. Deforte que le 
lendemain i l fe prefenta á la Diéte , oy. 
di parla a B i p l e m e n t de'fa d o c t r i n e , & foú-
tint avejc taat de forcé & de raifon folide 
. tout ce q i / i l avoit avancé dans fes Livres^ 
.quil fe-fit admirer de toute cette augufte 
^Aífemblée, & qu'il parla avec beaucoup de 
forcé d'efprit pendantplus dez. h e u r e S j f a n s 
,̂ [ue períonne eát ofé luí répondre un feol 
jnot j a moins qu'on ne veüille excepter le 
.Cardinal Cajécan 9 que le Pape avoit en
j o y é en qualité de Légat Jí latere cxtraordi^. 
naire , pouraffifterala Diéte avec lesau-
í r e s , lequel apres avoir entendu Luther^ 
jie put s'empécher de diré ees paroles ^ 
jfe croyois que le difeonrs de tet homme fe-
roh flein deklafyhemes & d'tmpieu^, maij 
je ny trmve ríen de tel. 

Jtéfciu* I l n'y a pourtant pas d'apparence que 
' ( Z r i v M Cardinal Cajétanait dit ces paroles,aprés 

avoir oüi pa'rler Lucher de la maniere qu'il 
?fit centre le Pape , PEglife Romaine , & 
|a Cour de Rome. Quoi q u i l en foi t , i l 
,£ft certain -que Charles V . voyant que les 
afFaires n'alloient pas bien pour les Cathor 
4iques, fe leva au Troné , auíli^bien que 
tous les Princes de leurs Siéges , & con-
gédia rAíJemblée s apres avoir jfait diré á 
i u t k e r par fon Chancelier de fe retirer: 
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ót\ le reñvoya á trois'jours d e l á , pendane> 
lefqüels i l penfa avec fon Gonfeil á la ré-^ 
folucion qü'il devoit prendre lá-deílus. La-
Diere fue done raflemblée au jour mar-1 
qué , & auíli nombreufe que la pr'éceden-." 
te , 8c TEmpereur ayant pris ía place fur 
ion Troné á la maniere accoúcumée, don-
na de fa propre main au Chaneelier Eehi 
l'écric fuivant, Se lui ordonna de le lire 
íiaute voix devant toute rAíTemblée» 

D I S C O U R S 
IPaite a la Vléte de ffiormespar l'Empereuf 

Charles - Qt^nt y coñtenant l'^írrst 
qn il prononga contre Jldartm 

JLnthsr* 

L E C T E U R S , -Princés Eccieíiaíli-» 
ques & Seculiers, Nobles & Scigneurs,-

qui compofez cecte Affemblée. 11 n'y a aa-:r. 
eun de vous qui ne Tache que je fuis def-
cendu des Empereurs trés-Chrétiens de^Ia 
Nation dJAllemagne , des Rois Catholi-
ques d'Efpagne , 6¿ des Archi-Ducs d'Aú-
triche , lefqüels depuis leur plus tendré 
jeunelTe , & á t'j'mitatlon les uns des au-
tres ont toújours fait gloire d'étre les En-
fans obéiííans du Saint Siége, les DefFen-
íeurs z¿ic2 de rEgl i íe , & les Propagateurs 

G 3 de, 
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de la Foy Catholique, Ápoftoiic|ue & Ro« 
xnaine , íans qu'il fe foic jamáis Eiouvé CJI 
mcun la moindre tache d'Hereííe , au 
contraire ils ont ¿té les Fleaux des Héré-
tiques. C<u'ils onr toújours pcrféveré dans-
cetíe inviolable íidéliréenveis rEglife leur 
lainte Mere. , jufque& au dernier de leurs 
foúpirs , fans jamáis s'en déceurner §c 
qu'ih n'ont épargné ni leurs veillss ni leurs' 
travaus, nklenr^ Thréfors pour ladéfcn-
fe & proieclion de la Foy , des íaints De-
erets, des- Ordres Religieux , des- Sacres-
Canons ) & du Cuite le plus pur de la Re-
llgion.. Eiifiij qu'ils fe font emplovez de 
souc lenr pouvoir á faite rendre á Dieu la 
gloire qui Im eft dúo , & á la propagation 
de la Eoy , pour le faluc des hommes., 

Ces miens PrcdéceíTeurs m'ont laiífépour 
líéritage le foin 8c rengage.ment.de fuivre 
leurs traces, 8c dé les imiter en ronces ees 
T c r t u s & bonnes difpoíkions^.ce que j'ai-
léfolu de fairc tant que Dieu me confer-
v e r a la vie , afín qu'aprcs rna more je puif-
íe tranfmettre á ma Pofterité 5,ou á celle 
de mon frere , s'il piale á Dieu de nous eiiL; 
donner les- mémes.inclinaíions , 8c en-
gagemens que nous. avons re^ú de nos. 
.Áncécres. Pour cet effet j'ai pris une fer-
me réfolucion, db maintenir 8c de défen-
dre, tout ce qui a éte fait & obfervé juf-
^ue§ á.preíent par mes PcédeceíTeurs, c'cíl-
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a-dirc , tout ce qni a ccé arrece & conclu, 
en cant de pieux Dccrets, & de faints Con-
ciles, &c fpeeiaiement dans le dernier de 
Conftance, 

Aujourd'hui done , qu'un certain Moi -
íie de l'ordre des Auguftins, nonimé Mar-
fin Luther, fédüit par fes propres opinions, 

Íirétend Teal broüiller , & changer Tétat db 
a Religión, & s'oppofer aux iumierés <§£ 

aux fentimens de tons les Chréciens , en 
dépoüülanc TEglife des ordres Reíigieux 3 
& des-Géreínoníes dont Tufage a écé Ci 
faintenienc établi, 8c pratiqué depuis tanr 
dé fiécles - en télle forte que íii fes opi
nions avoient lieu;3 i l faudroit conclure 
que toas les Chrétiens depuis Jeíus-Chdíl 
jüfqu'á aujourd'íiaí'j ont vecu dans i'er*. 
reur , ce qu'á Di en ne plaifc que ron pin (Te 
croire. J'ai done fermement réfolu, d'em-
ployer mes Royaurnes l'Empire , mes 
amis, mon fang 5 ma vie, & tout ce que 
j ' a i , potic empécher qu'un íi funefte & mal-
lieureux commencement ivait aucüne fui-
te , écant perfuade que je ne le pourrois 
fouífiir fans m'attirer des blámes, & mg 
deshonorer , ni vous auíl i , puis qa'écans 
memores de rEmpire, vous avez avec moi 
le me me intérct de vous y oppofer. 

Ma che re, bien aimée y & tant célebre 
Nation d'Allemagne, qui (eule avez méri-
í i Thonneur de poíTeder l'Empire 5 aprca 

G 4 la-
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ía formidable Rome. liluftres Eledeurs ., 
Prineés, Seigncurs , qui par un privilége 
pariiculier de la Nature ou plútoc du Ciel^ 
cees appellez a erre membres du eorps de 
cette auguíte Aífemblée. Vous qui con-
jointcment avec moi devez étre les defen-
íeurs de la Juftiee , les Protedeurs de le 
bouclier de la Foy CatRolique& qui avez 
deja acquis tant de gloire par votre zele', 
e'eíl aujourd'hui le tems d'en faireparoi-
tre encoré davantage , dans les preíTans 
befoins deTEglife. Mes ebers compagnons 
daiis le Goiivernemcnt , eoníidérez meu-
lement avee moi , je vous prie, Se faites 
•votre corapce, que fi par malheur i l arri-
voit que la moindre plante, je ne dirai pas 
d'héréfie 5 mais de limpie erreur , pnt ra-
cine dans le coeur des Chrétiens, 8c que 
par nórre négligence, nous n'cuílions pas 
employé tous nos íoins pour empecher 
qu'ellc n'y pnt racine, & pour Tarrachcr 
de toure notre fotce fí elle y en avoit pris , 
uon-feulement nous en ferions refponfa-
bles devant Dieu qui nous a crcez , qui 
nous conferve. Se qurnons canduit, puif-
que devant luí , nous fommes tous égaux*-
Slais de plus nous donneriohs un fort mé-
chant exemple atontes lesNationsdumoiii. 
de par une telle négligenee. Se a ceux qui 
^iendront apres nous, un jufte fu jet de re-
procher ánocrc méinoire3 d'avoir commis 
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One faute fí préjudiciable á l 'Egliíe, & íx 
honteufe pout noüs. v 

Aprés done avoir oüi de nos propres 
oreilles, & de la propre bouche de Luther, 
l'opiniátre réíblution ou il efl: de perfiíler á 
foúcenir íes opinions, par les réponfes qu'il 
á faites i l y a trois jours, pieines dehar-
dieíTe , de témérité. Se d'iníolence contre 
nótre íainte Religión , & fon Chef tres-
digne, & a la failede ceite augufle AíTem* 
blée , nous vous faifons íca voir, vous cer-
tifíons , & proteílons, par la lecfture de cet 
Afte fígné de nótre propre main , que nous 
fommes aíííigez jufqu'au fond du Gdáur , 
d3avoir laiííe paífer qüelques fefnaines , & 
d'avoir tant tardé á prononcer une fenten-
-ce de condamnation contre ce Moine. C'eíl 
pourquoi , Se en réparation de ce délai , 
pour nous aequiter de n6tredevoir, pour 
rendre á TEglife notre fainte Mere la foú-
miííicn que nous lui devons, & donneráí 
tons vrais Chrétiens rédificaiion & la con -̂
folation qu'ils attendent de nous , nou^ 
la prononcons aujourd'bui, contre le feé-
le rae Martin Luther , contre la dodrine 
fauffe qu'il a enfeignée, & contre les L i -
vres impics qu'il a compofez. Déclaranc 
de plus que nous avons pris une ferme & 
inviolable réfolution , de ne vouloir plus 
écouter 9 ni foufFrir en nócre prefence 3 en 
public, ni en particulier, un homine fi per-

G 5 nicieux; 
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nicieux i;au. c o n t r a i r e nous le mcccons pat" 
ees prefentes a u Ban de rEmpire, quJii a 
enepuru par f o n impieté, & íes héréíies ; 
enjoignaiic á. nos Oíficiers qui doivenc 
executer nos ordres de lai íignifier C€lui-cis 
& d é le conduire pourtant en lien de fú-
recé , f e l ó n le Sauf-conduit que nous lui 
avons accorde. Voulons eependanc & en-
lendons^.que par lui f o i ent obfervées les* 
conditions- poriécs par ledic Sauf-eonduit ^ 
de ne précher, ni écrire, ni donner lieu á 
£aire révorcer Ies peuples:, pendant ledit : 
tems d é c l a r o n s que notre intention 
eft de procéder oontrelui á la derniere r i -
gueur s-il Gontrevicnc le moins-du monde 
auídites e o n d i t i o í i S i . Surquoi auíli nous.-
demandons -votre . d é l i b c r a t i o n ,.,en qualité. 
de b o n s Ghréciens• Donné á. W ormes ie. 
d i x r nsuvléane; Ayri l 15 z i . : 

®Pí» croava pourtant fórt é tranee, qn'oB 
Sw ««eúc condamnév Luthcr fans qtse períonne 
4mt' eát répondu aa difóonrs qnilavoit fait dans 

la JDiéte méme , on que Ton n'eút ordonné 
une conference particuliere entre lesThép-
logiens en prefence de TEmpereur, ou d'au=> 

íSresí^ ce que Luthcr & fes Partifans de-
man-
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mandoient avec grande inflan ce, d'autanc 
plus qu'ils fcavoient que i'Hmpereur & le 
Nonce avoienc fait venir á Aix-la-Cha-
pelle plus de trente Théologiens des plus 
célebres de tous les Ordres Religieux. Ce-
pendant pcrfonne ne fe prcíenta pour dif-
puter contra Luther, ni contre les Théo 
logiens qui raccompagnoient, ni pour re-
füter fa dodrine , ni pour défendre celle 
de l'Eglife Romaine j ce qui augmenta 
beaucoup la hardieíTe des Luthéfiens 5 qui 
publioient par tout qüe les Théologiens 
Romains trouvoient leur can fe trop mau-
yaife, & celle de £uther trop bonne, pour 
ofer fe comnieítre contre lui. Toújours 
eft-il vrai que TEmperenr, des qu'il eút oüi 
parler Luther dans la Diéte le íeize A v r i l , 
prononca la fentence ci-de(Tlis le dix-neuf 
|ans vouloir permetcre aucune difpute. 

Tout ce que íirent les Théologiens Ro-
rñains de plus rigoureux , ce fut quils fe 
joignirent au Nonce, Se furent enfcmble 

, ce méme jouT-lá chez rEmpereur, lui re-
montrer la néceílité qu'il y avoit d'ancter 
Luther & fes Cómplices pour extirper tone 
d'un conp rHéréíie s ailégüant en qua-
lité de Philofophes , que popir faire cefíef 
í e f fe t , ti fallón oter la can fe • & en qua-
iité de Théologiens , ce paílage, Je fra¡?Ps~ 
tai le Berger > & les brebis feront éparfes* 
Enfuite ou lui propofa Texemple de l'Ern-

G é pereur 
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pereur Sigíímond, qui fans avoir égard aíl 
Sauf-conduit 3 qu'il avoit accordé á 7^^' 
/ / ^ i & f eróme de Fragüe > pour fe troüver 
au Conciie de Conftance , & y rendíe rai-
íon de leurs opinions, préfera les intéíccs 
de TEglife á fa p a r o l e , fie arrécer ees demí 
íjKwnmes des qu'ils furent arrivez, leuríií 
faire en .peu de tems leur Procés , & les 
iit condamner au feu s. í a n s les avoir ni vús , 
jai GÜÍS. lis ajoútérenc á' eet cxemple la 
d é c i í i o n du Conciie lai-meme , compofé 
.de Prélats íi doóles, íi pieux , ü faints , & 
d'une fi droice G o n f c i e n c e , portanc, qu i l 
m faut fo'tnt garder la foj anx Ií*rétífnes:, 
D'ou iis conciuoient, que Sa Majefté Ira-
périale , aprés rexemple de ecc Empeieur , 
qui avoit été un des plus grands Princes que 
TEmpire eút j a m á i s eu & a p r é s la déci-
ü o n d'un tel Conciie ^ pouvoit Se devoit3 
par bolines raifons, & íans faite tort a fon 
h o n n e u r ni á fa c o n í e i c n G e 3 cafífer le Sauf-
conduit qu'il a v o i t aceordé á Luther & á 
fes Adhiéranseles reteñir prifonniers, & 
les faire eondamner au feu , fan&autre for-
jmalité, p u i f q u e le difcours tenu par L u -
ther en p l e i n e Diéte,. devoit teñir lieu de 
p r o c é s contre lui,. 

mat&s Mais l'Empercur d e m e u r a ferme dans fon 
nt"t'ia fentinient,^ répondit á ees gens-lá: » Que 
faroU j , ie monde ne fe devoh pas toüjonrs condíitre 
TTl jw* d&z extmgks, mais j>ar des Lolx > & 
thtu 3) des 
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fíes raifons, Q u j l étok bren infirmé x ^ 
que l'Emperem Sigifmond s étoit repenti <«' 
d'avotr violé le Sauf - cond'mt U avoh «• 
áonné h fean H m & fersime de Fragüé , » 
fjprh avotr f'fü cambien tome V Euro fe ce 
avott condamné eette atiion. MMÍ F01ir <e: 
¿1*i * H ne votiioit en: aueme mamere > 
commencer fon Emfire parme anjfi gran- te-
de perfidie * qm de v¡oler le premier Sauf- <c 
condmt qn'il avoit accordé depuis qn d ^ 
étok Empereur, & qM la féule penfée ¿m i* 
en faifoit horreur. « De eraime auíli , ceJ 
qu'il n ' a r i i v á c que quelquesmns des p l u s 
bigocs, cm des plus zélez de la Biéce, íollw 
cicez á eela par les Eeelefiaftiques, ne fif-
fenc quelque infulte á LutHer en chemin ^ 
ou á ccux qur étoient a v e G l u i , l'Empereur 
lüi donna de fes Gardes pour l'accompá-
gner , jufqnes en lieu- de fúreté en Saxe,,.-
Luther a p a r l é d'ans quelqaun de fes L i -
vresde cette beliead;ian de Charlesi-Qüinr^ 
& de l a foy q u ' i i luí avoit g a r d é e ; 

Charles voyant d o n e les aífaires de TEm- Qtt'i 
p i r e E e r m i n é e s : f e l ó n fes f o n h a i t s c e l i e s X ^ 
de la Religión irop b r o m l l é e s v p o u r y 
dbnncr les o:rdres- n é c e í í a i r e s d a n s cette 
ÍDiéte , la congedia ie vingt-quacrc A 'vr i l , 
afin de pouvoir mieux v a q u e r aux afFaires 
qif on luí fuícitoit au-dehots. En attendanc 
d̂ en parler plus amplement dans la Caite» 
fcílime que moa Ledeur ne fera pas fácHé3 

que 
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que je faíTe ici une pee ice dil gieílion fuf 
quelques obfervations & exemples , tou-
chant robligation de garder ou de ne pas-
garder la foy , qui doit étre lá bafe de la 
Societé civile, le foátien principal de la, 
gloire des Prinees, 

cw- l l eft cercain, que CHarles, lors qü'on 
*^*^;.le follicitoit de ne pas teñir la foy , qu'ii 

avoic donnée á Lutl^er, ne manqua pas de 
fe ronvenir, que Dieu lui-meme ne man-
quoit pas á fá parole, non pas méme á i'é.-
gard des plus méchans, tel que fue Gain, 
Que joíué-obferva exademenc tóutce quM 
avoic promis aux> Gabaonites, fans avoir 
égard á la períídie de ees gens-lá, quine: 
penfoienc qu'ále crornper. l l vouiut encoré?' 
imicer en gardanc fa parole, malgré les fol-
iícicacions contraires , Aíarcus Attil'ím: 
Regnlasy ĉ m aima micux mourir que de-
manquer a la ficnne. 11 y a pourtanc plu-^ 
íleurs Aucears ( fur-toac entre les Eccle-
íiaftiques y, qui fouvenc ne comptent pas: 
Jeur parole ni leur fermenc pour beaueoup ) 
qui bláment nócre Enipereur d'avoir gardé 
lá foy promríe á Luther } ailéguant qu'il 
autoit fait un grand bien , s5ií ne ravoit 
pas gardée : mais i l y a apparenceque ce 
fáge Empereur , mieux inílniit que ees 
Ecclefiaftiques , fe fouvinc de cette belle 
Sentcnce de TEcriture , qu ti ne fantpotnt 

fá ire de mal ajin quU en arnve da bien: 



^ qusil l'avoit gravee dans fon cceur. 
• Le Legatqüi avoit aílífté ala Diéteou qui-Legm-

étoit ciumoinsalors dáns W©i?mes , auroil-
Bien pú avoir jurifdidion fui: Lutlier qui 
étoit Eccleíiaftique3car far-tout en ce cem^--
l á , ou les Pi4nces n'avoienrpas fí bien con-
íiu leurs intétets-qnils ront fait depuis^ 
lés Miniftres du Pape avoient une grande ' 
autorité íur les Eceteíraftiques, - 11 ne fífe-' 
pourtant autrc eliofe en cette oceaíion9 , 
que de fólliciter TEmpereur d'árreter Lu» 
íHer , en quoi i l fit paroítre plus de poli-
tique , que du zéle0. I l eft foavent de la 
bonne politique , de ne p:fendre.. pas garda:* 
á un pctit mal , pour en éviter im plus • 
-grand , 6¿ de ceder qnelque chofe de cems^ 
en tems pour venir mieux á bout de fes • 
déífeins. . David , auquel Charles-Qúint :a' 
été femblablé en piüíieurs cbofes , en ufa-
de la forte , lors que follicité de. chátieer 
Jóab , qui avoir-tué Ábner , & voyanli: 
que les intérécs d'Etat ne lui permetroicns: 
pas de le faire aiors j le renvoya a un au
trc tems; 

Cc í l une cbofe bors- dé doute que les oa^a 
Princes fonr obiigez , par toute forte de 
t o i x divines & Humainesagarder íeur foy J« 
& leur parole. H y a pourtanr'certaines''*^ 
©ccaíions ou ils y peuvent'manquer , com
ise par exemple , lors qu'on exige d'eux 
p̂ar £orce&par violence depro-mectre quel— 

quer 

man
an i - -
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que chofe , & par une crainte jufte , & qul 

¿5 peut tomber dáns les plus courageux , car la 
promeífe ne nous*engage qufen tant qu'eU 
íe eíl: 1c figne d'un confentemenc volon-
taire ; or , íeioti les Jurifconfults & les Ga-
noniíles , i l n'y a rien de plus contraire á la 
liberté du coníencernenc que la foree & la 
vioíeuce, 

Exem- L/ErnpereuT Loüis l í .apréjavoirentie--
%m¡.ee rement défait les- Sarrafins dans laC^w?/?^ 
2*r. gvá Ramú alia íe raíFraichir á Beneven-
j¿ M to. Akiecifc qui étoit Seigncur de ce liea 

luí perfuada de renvoyer fon armée, & de 
ne reteñir auprés de íuiqueles Gardcs"qui 
étoicnt néceíi ares pour la íureté de fa per», 

.íonne. Loáis qui jugeoit des aütres par 
luí-n-jéme , fui vic le confeil de ce perfide, 
lequei voyant TEmpereur feul & fans fe-

; eours dans íes Etats, le fut attaquer dans 
fon Logis, saífura de ía pet íonne, & le 
forca á lui jiner devant l'AuteLqu'il ne 
retourncroit jamáis á Benevent.-, Ma4s h 
peine TEmpereur fut-il en iaberté , qu'il 
áíÉembla de nouveiles forces , avec leíquel-
3eá ilJ alia á Benevent s en chaíTa Aldecife, 

pouiTant fa vengeanee encoré plus loin , 
i l le chaíFa eniierement d'Italie. Ueft ycaí 
qu'avant que d'en rien faire, i l fe fíí ab-
foudre de ion ferment par k Pape León 
I V . mais je croi que cela n^ft nuilemenc 
meceífaire en de tciies oceafions. 

L a 
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: La République Romaine quoi qu'elle fút' ««««« 
alcrs dans les ténébres du Paganifme, n'a ^ ^ ' ' 
pas laiíTé de témoigner plus-de délicateíTe 
fur ce fu jet , comme i l va paroitre de i3e-
xemple de Pomponio Leti que je vais rap-
porcer, & qui condamne celui dont je viens-
de parler. Ce Tribun avoit fait un procés 
devant le Peuple, a Lueius Maidius, pour 
avoir exercé plus long-tems qu'il ne de-
voit la Charge de Didateur, & pour le? 
rendre plus odieux au peuple, i l raccufas 
entr'aucres chofes, de teñir Ticus Manlius 
fon fils prifonnier enuneííenne maifon de 
Campagne, pour le bannir de la Sociecé 
civile,& lui interdire lecommerGedeshom^ 
mes. Ce fils de Manlius ayant appris la pei-r 
ne ou cetce aíFaire mettoit fon Pere, pcuílé' 
par un fentiment d'amour pour l i l i , ouqu'ii 
fut perfuadé qu'il ne méricoirpas cetíe p r i -
fon , trouva moyen de la rompre 3 & de 
s'évader de nuit, Deláil fue in£eílammen£> 
á Albe trouver le Tribun , auquel i l fie 
demander audiance feerete, feignant d'a-
voir des aíFaires de eonféqucnce á lui com-
muniquer. Quand i l y fut , 8c qu'il vit lff 
Tribun feul, i l lui mit le poignard; fur la-
gorge, 6¿: le mena^a de le tuer fur lechamp^ 
s-'il ne lui juroit de laiíTer fon pere en rcposd 
ce que le Tribun fít. L'Hiftoire aífure que 
Pomponio tint ce qu'il avoit j u r é n o n pas5 
tant par principe d« Religión , que pa^ 

l'eílimer 
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Teítime-qu'il fíe de Taél^on h a r d i e 6c ge* 
néreufó'de ce jeune liomme. 

•Mtem. Ces me a-! es Romains renvoyerent á-An-
^* nibal un de leur^Ciíoyens'chargé de chai-

""Jfe nc3; , leqüei aprés la fameüfe jputnée de 
gl*'™' Cmmes , étoit alié dans ieur Camp pour 

traiter daffaires de l a part de cet illuílre 
General ; fon incention étoit, .s ' i l ne pou-
voit réüffií" en ce qü'ii devoit négocier, de 
trouver un moyen de ne pas ietourner ea 
prifon d'oii ii 'n'étoit forti que íur la pa
role qu'íl avoit donnée d'y retourncr; pouc 
cet effet; i l inventa une fourberie iníigne^ 
par laqueüe i l crut étre difpenfé de fa pro* 
meíTe 6¿ en drok de joüir de la liberté*. 
Yoici comme i l s'y prit. I l íbrtit hors dn: 
Carop; ennemi, & fie environ une lieue de 
chemin. Delá i l retourna d'oi\ i l venoir, 
fáifant femblant d'avoir cublié quelquc 
ehofe, s'imaginant que ceretour ledevois 
eniierement dégager de la promcíTe qu'i l 
avoit faite 9 íur ce qu'il avoit feulemenc: 
promis de revenir ^fans diré d 'oú, ni com-
ment, comme íi ees fortes de fourberies-
pouvoient fervir á autre choíe , qu'á ren-
dre ceux qui les fonc execrables á Dic i i&: 
aux hommes. Auííi les Romains, grands-
obfervateuis deleur parole, ayant décou-
•vert réquivoqae & la friponnerie de cet 
iomme , le renvoyérent chargé de chai-
aie^.á Ánnibai 3 pour faire VQÍI á coute lat 

£er re cv-, 
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^terre, qu'ils avoient en Borreur les parjures 

les equivoques dáns les fermens. 
On trouve encoré dans l'Hiftoire d 'Al-

lemagne un exemple de grande perfidie-**íra-
lur la maciere des équivoques. Aldeberc 
Palatin de Franconie, avoit ptis Ies armes 
contre í'Empereur Loüis I I I . íl avoit for-
tifié fon CHáceau d'Albenbu-rgh 01V i i íe 
<{efFendoit vigoiireufement contre les ar
ia q u es de rEmpereur. Cependánt rArche-^ 
véque de Mayence Hattiiijqui étoit fon pa-
renc, demanda á s'abouclíer avec luí , & 
íui confeilla d'aller trouver TEmpereur 3 
pour faire quelque accommodement avec 
lu í , 8c jura fur les Saints Evangiles qu' i! 
lé rameneroit dans fon CHáteau fain 8c 
fauf , 5¿ fans qu'il lui fut fait ni mal n i 
violence. A^debert fe confía á Iui , & ilg 
psrtircnt enfemble pouraller trouver rEm
pereur.. L'Archevéque aprés qu'ils eurent 
fait un peu dechemin , feignit de fe trou
ver mal , & d'avoir befoin dé manger & 
de fe repofer , deforte qu'ils s'en retourné-
rent tous d c u x au Chatcau. Deux heures 
a p r é s ih.fé remirent en cHemin , & ce per-
l ide ArcKevéqae alia remettre entre les 
mains de TEmpereur ce malheureux-, qui 
tout grand Capitaine q u ' i l étoit , ne fe dou-
toit pas de la trahifon de fon parent. LsEm« 
pereur le fit mettre en lieu de fúreté , 8c 
¿írouvit; fa vengeance fur. lu i . Et comme 
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Aldeberc voulut reprocher á l 'Archevéqa^ 
h. trahif©!! & Ta perfidie, ee miferable iu i 
r-épondit qusil lui avdit tenu tout ce qu'il lui 
avoit promis , poifqu'il l'avoit reconduic 
dans fon Cháteaü féion; qu'il le lui avoic 
juré : tellement que cette perfidie & ce faux 
ferment, d'autant plus execrable, quJil écoir 
commis par un Archeveque ,116 paila que 
pour une fubtilité d'efprit, §c un tour d'a-
dreífe. C'eft ainíi qu'on íe joue de la íbcie^ 
lé civile. 

Mxem- Cicerón danrfon Livre des Offices, tfai-
^fcí'ü-f6 une queftio" qui paróte ridicule dans una 
t s» . matiere íi férieuíe , 8c indigne de la graí 

vitéd'un fiigrand homme. II dit cfü'un cer--
tain Romairt , fut déclarépar Teftamenr, 
hériner univerfel d'un de íes parens ou da 
fes amis , á la charge que pour Tamour de 
l u i , i l iroit tous Ies jours á midi danfcr dans 
Ja place publique de la Ville. L'héntier 
nommé accepta rhérédité. Cicerón deman
de lá-deCTus , s'ileft obligé d'accompiir une 
condition qui eft contraire a la Bien-féance^ 
6c qui feule feroic capable de le deshono-
rer pour toujours. A quoi lui-méme qui 
fait la queílion , répond, qu'il n'eft pas d'uíi 
Jsomme fáge de s'engageren de-telles pro-
meffes. Que íi ^interés avoic aveuglé l'hé-
ritier en queftion, jufques ÍV accepiet l i l é -
redice fous ees conditions , le bon fens vou-
h m q u l l as perfiftác gas en m.e erreurqui 



leíporteroit a faire une aótion contraire a 
fon honneur , & indigne d'un honnéte 
tommc ;.qu'aii>íí i l vaioiEmi.eux renonce-r 
á Vhétédhé que d'accomplir de melles con-
ditions, ajoútant qu'il n'y avoit pa5 d'au-
tre ipoyen honnete de Je.dégager de fa 
promcíie, 

.11 y a.encoré un exemple^de la naéme vm 
erpece s digne d'étre rapporté apres \c p t é - ^ * ^ 
cedenc fur ia matiere en queftien. Se q u i ^ ¿ , 
femble avoir été fait pour cela. Un Avo-
cac de Padoue , des plus -céióiires .9 que 
quelques - un̂ s noinment Maíloverio , fe 
yoyant attaqjaé d-une pialadíe qui le mena-
^oic d'une mort prechaine 9-fe crutobligé 
de faire fon Xedaiineni ¿ .par Jequel i l fit 
iiéritier mi p.afenc dans un degre fort é!oi« 
gné s n'efi ayant pas de plus proche, 
ciáis fous des candidons tout-á-faic ecran-
ges & extravagantes:?:aril lui ocdonna pre-
mierement 9 de faire aílifler a fon enterre^ 
iBent tous les Joüeurs d'inítruínens de Igt. 
y i l l e de qiielque nature qu'ik fuífent 4 
afin, difoic-il, de réjoiiir parala fymphome 
des airs les plus agréables, ceux qui l'ac-
^ompagnefoient au tombeau. z. íl ordon-. 
lia q i n l y auroit douzejeunesJilles habil-
Jées de .verd, qui chanteripient avitour de 
la Biere oxi ccoit fon corps 5 des Chanfons 
-de Viliage propres áfaire rire les Aííiftans. 
ínf in i l luí défendit expreíTément d apr ! 
í peller 
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pelier á ion enterremeat aucun Moine, 
qui ne fue kabillé efune main propre á. 
faire rire , & 4e ne faire chanter d'autte 
MeíTe, que celle $[ue Ton chante á Paques, 
avec rAlieluia. 

€emi Qaanxl on fie rouverture du Teftament, 
mat'm' l'Héritier fut bien furpris d'avoir une Suc-

eeílion á laquelle íl ne s'attendoit pas, 
mais M le fut encare bien plus,? de la voir 

íchargée de telles conditions. I l fut done 
confulter un Avocat, lequel, felón la bonne 
coútume de ees Meffieurs , lui eonfeilia 
áe porcer cette afFaire devant les Juges, 
foútenant que le Teftament devoit avoir 
fon plein & entier efFet, quant á la difpo-
fition de la Succeílion , mais qu'on ne 
Jevoit aucun égard aux conditions qu'il y 
avoit mi fes s comme étant manifeftement 
eontraires aux bonnes mceurs. Mais i l per-
dit fon preces; car íes Juges ©rdonnérent, 
•que quoi que le Teftateur ent mis des clan-
fes bifarres & ridicules, néanmoins l 'Hc-
ritier ne pouvoit joüir clu bénéficeduTe-
ftament „ fans raccomplk en toutes fes 
circonílances 5 la Loy écant exprefl'e , 

¡̂Í-Un 'Contrat fortmt cénames conditions 3 
fie fetit ene exeemé fias qaelqtis frétexte 
cjtte ce fiit 3 fans qm V&n exeeme toates les 
conditions qm y fint cernertfes. 

DtTi- De tout cela i l paroit que la crainte de , 
**> la hontc n'eft pá§ une raifon fuffifan^e pour 

nous 



nous difpcnfer He teñir laFoy i'exem-
pie des deux Hcnricrs,, dontnous venons 
de parler , fait yoir évideíDment qu'ils ont 
été obligez de fe íoumectre á toutes les 
claufes du Teftament , ou de renoncer a 
riiéritage. l i y a eíicore une autte efpece 
de crainte , quoi qae meins confidérablc 
que celle - la^ vfur cetce matiere 5 fgavoir 
celle de déplaire á nos Ennemis, ou de leuir 
donner le cliagrin de noes avoir inutile» 
rnent demandé quelque chofe. tSuetoné 
rapporte rexempíe d'un des Officiers de 
i'Empcreur T i te , qui raverdííant un jour 
du defaut, q^ ' i l á-voit de promettre íbu~ 
vent plus qni l ne pouvoit teñir , TEmpe-
reur lui tépondit,'.^tie.-a.•qH-il difoit ¿toh 
ura'i, mais qn un¡Frtme devoit.teñir pour 
máxime » de .ne famais permettre que per .̂ 
fonm s'en retaurnat d'a^fres de ím qm m 
fin contení. Aprcs rexempled'un íi graníi 
Empereur, j l nsy a point de Prince ,, qui 
ne croye¿€trc en drojc d'uíer de feurberie^ 
e'eft-á-dke de promettre beaucoup , &: de 
íenir peu, ou rien dutout. 

Le Yatican > oú régne une grande appa-
rence de fainteté, a vú un grand nombre^"",* 
de ees gens qui ne iiaiCent pas de paííer ^^" /^ 
pour de gránds Saines , quoi qu'ils man-1™*^* 
quent á leuc parole : ony regardecomme 
une politique admirable, comme une pru-
dence rafimée, ¡ k une grande habikté de 

•• f^avojr 
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ífijavoir tróuver des mo-yens de manquer 
Kon-feulement á ce qu'ona promis comme 
.une grace, mais mérne á ce qu'il y a de 
plus inviolable. Si j.e ne craignois d'étre 
accufé de.parler par reííentiment., & que 
je ne vcux .pas oífenfer lútmcvaoíite de plu-
líeurs, je produirois ici un grand nombre 
de cels excmples de manqnemens de parole 
de ees demi- Dieux les plus iiluftres dii 
Y arican , fans avoir báfoin de remonter 
jufques aux premiers Siécíes des Papes, 
í l eft vrai 3 que celui qui manque á fa pa
role par néceílité , c 'c f t -á-di ré , parce 
qu'il a été furpris & trompé , ne peuc étre 
blámé que par des bigots ou des fartufFes,-
Mais ceux qui font ieur plaiíir & leur joye 
de violer la foy , Ían8.'en avoir d'autre rai-
f o n que leur caprice, & qui n'onc pas aíTez; 
d'efprit pour en inventer s &c garder les 
apparences , ceux-lá doivent écreregardez 
comme par jures ,,desíacrUéges, & des gens 
indignes de vivre parmi les horames, qui 
fie peuvent étre unis enfemble dans la So-> 
cieté civile que par les liens dé la parole Se 
de la bonne foy. 

-Exem- Ce bon Pape ( cela/oiE dit fans faire de 
Wa¡>t',m tott ^ â memoire qui eft e n vénération) 

duquel on difoit comme par proverbe, 
Tapa Celefiino dava ll hemjic'i> la fira e l i 
togltcva ilmaúno. Le Pape Celeílin accor-
doit des beneiiees le foir, & les reprenoic le 

lende-
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kndemain: i l écoit fi accoútumé á manquer 
á fa parole , qu'ii lui arrivoic íbuvenc de 
donner un me me benefíce á quatrc per-
fonncs difFerentes. Mais áu moins i l gar-
doit les apparences, car i l avoit accoútumé 
de repondré k ceux qui fe plaignoient de 
ce qu'il ne leur avoit pas tenu ce qu 'ü leur 
avoit promis , qm q-uand ti l'avoit fait > 41 
ne fe fbuvenoit pas qti'il favott deja donné 
vt m amre,. 11 eft vrai , que les Papes qui 
prétenden-c avoir aíTez de puiiTancc ponr 
abfoudre les aucres du manquement de fo^ 
doivent par conféquent Se á plus forte 
raiíbn fe pouvoir donner rabfolmion á eux-
mémes en tels cas- Pie I V . en a donné de 
bonnes preuves., carapres avoir donné aux 
Caraffes fa parole facrée & uaSauf-con-
duit, de pouvoir venir á Reme en teute 
fúreté , pour fe juílifíer des aecufations 
t|u'on leur faifoitj a peine eiarent-ils mis 
le pied dans le Vanean, que cebón Pape, 
aprés s'étre fait donner par fon Confeífcur 
rabfolution de fon manquement de f o i , fie 
mettre en prifon ees deux pauvres Sci-
gneurs ( qui n'étoient pourtant pas inno-
eens ) leer fit faire leur procés, & les fie 
exécüter5 & qui auroit jamáis cr.u, qu'ua 
Pape qui portoit lénom de Pie, cúc fait 
une adion auffi impie que celle-lá:? 

Les Infideles n'ont pas íí mauvaife opi- ^^/« 
ilion de nous que nous en avons d'eax. 

Tome / . H Cepen-



Cependant pluíieurs Theologiens Chre-
íiens tiennenc qu'on peuc manquer de foi 
aux Iníidéles5au lieu que Ies Infideles regar-
cienc généialemcnt le rnanquement de íbi 
norufeulement entr'eux, mais auííi envers 
nous autres Chrétiens , comme une i m -
piécé & un íacrilege, en quoi ils font fí-
Séles á nótre é g a r d & nous infideles en-» 
vers eux. Le LeAeur me permettra de rap-
porter fur la matiere en queftion trois 
,€xernples coníidérables dans rHiftoire^ 
capables de couvrir de confuíion les Chré-
ítiens , & qui fbnc beaucoup d'honneur 
aux ¡Tures. 

•Exem- Le premier cft tiré de Ladiflas Roi de 
í " ^ - P o l o g n e Sc de Hongrie. Ce Prince aprés 
ladiflas • r • rr-* / i r ' 
&d'^i. avoir rait une Ireve pour pluheurs annees 
wmau avec r£mpereur des-Tures Amuralla rom-» 

pit quelque-tcms aprés , á la perfuafion 
.du¿ Cardinal Juiien , , qui lui fit venir de 
Rome. la difpenfe de fon ferment. Cecte 
perfídie lui rétíílic au commencement, & 
lui fervit á gagner quelques avantages fur 
fon Enncmi. Mais; bien-tót apres,. Amu-
rat oucrc de fe voir ainíi trompé parles 
Chrétiens , mit fur pied unepulífante Ar-
snée , avec iaquelle i l marcha á grandes 
journées contre fon Ennemi v le vint at' 
taquer & lui livra bataille prefque fous les 
murailles de Vienne. Nos Auteurs difent a 
que dans ia plus grande chaleur du com

bar 
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%at, ce Prince leva les yeux & les mírins 
au Ciel , dcñt certe priere á Dieu : G r ^ í l 
¡J)ieíí > & votre Créature 3 ti s'agit encette 
eccaftonde votre Glotre j & vous deve^four 
•*votre honneur fdire voir a toute la terre ^ 
•que VOHS hes vérirablement le Dieu de la 
jíiftíce , en :fin>orifant aiíjmrd'hut wes A r 
mes 3 que je n emf loje que pour chatter ees 
imples & faeníeges Chrétiens , qm ont vio
lé d'une maniere f étrange la Samteté de 
<VQire Nom » par un faux ferment. Mal-
lieureuíement de telles imprécations ne fu-
reñt pUs fans eifet á lahontedela d i r é -
tiente , car la Providence de Dieu dont les 
fecrets font impénécrables aux hommes ? 
permit que ce Barbare remportac une des 
plus fignalées ViCtoires , que les Tures 
ayent jamáis gagné íur les Chréciens, 011 
fu rene tuez entr'autres le Roi Ladiílas} Se 
le Cardinal Jul íen, les Auteurs de ce íacri-
.lege manquement de foi.Je fuis fai(i d'lior-
reur en écrivant de telles chofes, & je con-
feíle que je na in i raiíbns, ni couleur poui: 
les pallier. 

Le fecond exemple auílí horrible que le r>tjr%. 
précedent , eft de l'Empereur Juftin , quijí«!« 
viola auíE fcandaleufement fa foi aux A -
rabes, que Ladillas aux Tutes. Ce Prin
ce écant en guerre contre les Arabes , íic . 
á dellein de les vaincre par furprife, & par 
srahifon, ÍGI: q u i l eút formé ce deíTein luU 

H 2, meme * 
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íméme/j OU qpe.quelqu'unilui qút donné 
.ce confeil. Poutcet efíet i l fit avec eux uije 
rpaix auíK avantageufe qu'ils la pouvoient 
tíbuhaiter , le Traite fue folemnel & con
firmé par les plus grands fermens que l'on 
ait jamáis v é , & par iUnterventjan du nom 
Áe Dieu. Mais pendant que les Arabes fai-
foient des Féjoüiírancestfurfcettepaix,rEm-
pereur Juílin a-yant fait donner rle fignal 
aux Officiers deífon armée , renforcée par 
des milices coníidérables qui lui étoienc 
venuds de Sclavonie, fe jetta comme un 
foudre fu* TArmée Arabe, & nedoutant 
pas qu'il ne remportát une.entiere vidoice 
fur des gens.qui ne penfoient árien moins 
qu'á fe voir attaquer avee tant de fureur, 
Mais Dieu pour exécuter fes deííeins;toú-
^ours juíles , en difpofa autrement, car les 
Arabes réveillez du profond fommeil de la 
•bonne foi fur laqueile ils dormoicnt com-
-me fur un oreiiier , coururent aux armes,9 
s'oppoferent avec vigueur a l'impétuofité 
xles Chrétiens, & pour s'animer davantage 
les uns les aunes á la vengeance , ils firent 
graver furleurs Drapeaux la copie du Trai
te qu'ils avcüenrfait avec TEmpereur, 5c 
.une reprefenmtion de l'Acle du ferme"nt 
qu'il avoic fait ." La vúe de cec objec in -
fpira tant de reíTentiment á touíe l 'arméej 
.qu'en Mcombattanc , ils crioienc inceíTam-
íxient comme des enragez^ ^ D 'mhle foient 



I . V A K T . L I IT. 171* 
f^j Traitres, m Viahle foient les parjares , 
m DtaHes les- gens qm wolent temfoi:Eii* 

i l arrivá que les Arabes gagnerent la 
vidoire , firenc Juftin prifonnier s lui firent 
couper le nez pour le rendre monftrucux , 
Se le reléguerent dans une lile deferte. 

Quant au troifiéme exemple que j 'ai 
promis , je fuis en peine lequel choiílr les ^¿nvi, 
vies des Papes Bonita ce V I I I . Urbain V I . 
Alexandre V I . & Sixte V . en contcnanE 
grand nombre, quoi que ceux de ce dernier 
Pape (bit d'une efpece particuliere. Je m& 
concenterai d'en rapporter deux. Urbain 
V I . jura aux Cardlnaux qui avoicnt faic 
S£hirme,& qui s'étoient oppofez á fon élc-
¿bion, qu i l leur pardonnoit , & qu'il ne 
íeur feroit jamáis aucun mal fur la terre 
tandis qu'il y feroit,. Mais quel fut enfiti 
le fruic d'une telle promelíe & i'eíFet d'une 
11 fainte parole í Voici comme Platina le 
raporte. Un jour que le Pape étoic dans 
une Galere avec les Cardinaux en queftion 
au nombre de fepc , allant de Genes á R o -
me , i l fit mettre tous ees Cardinaux dans 
un fac, & les fit jetter au fond de la mer, 
difant pour r ai fon qu'il n'avoit pas violé 
fa parole , leur ayant feulement promis 
de ne leur point faire de mal fur la terre. 
L'équivoque n'eft pas mal imaginé pour im 
Pape qui veut fe venger de fept Cardi- . 
aaux, qui ne s'étoient peut-étre oppofez 
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a fon éleáíion, que parce qu'ils le croyoient 
indigne cTétre Pape , & ií fíe alíez voir 
par cetce aéHon impie 6c execrable qu'ii 
Tétoic efFediveraent. 

a>fSw- j^es exemples de pareilles tromperies-
,e ' dans les paroles que Ton peut lire dans la 

TÍG de Sixte Y . que j ai compoíée, ne fem -
blent que des petites gentilleifes en compa* 
raifon de ceiles que nous venons de voir,. 
En voici une.On avoit fait courir dans Re
ine une Pafquinade contre le Pape, pour en 
¿ccouvrir l'Auteur i l fe feivic de cecee ru-
fe, de faire publier á fon de trompe, qu'ii. 
tronvoit la Pafquinade fi joiie, que fi l 'Au
teur fevouloit déclarer á lui , non-feule— 
raent i l lui feroit le meilleur accueil du 
monde, mais qu'il lui feroic donner millc 
pifióles, ce qu'il proraettoit á foi de Pa
pe» Le pauvre oifeau dé rapiñe avide de 
cette proye courut trouver le Pape, & lui 
d i t , qu'il étoic l'Auteur d-e la Pafquinade. 
Sixte aprés lui avoir fait mille carefles, lui 
íic compter ineontinent les mille piftoles 
qu'il avojt promifes jmaisi l luifítcoupec 
inceííamment la langue & les mains , &: 
lui dit pour raifon , ¿jííH lui mvoit fromis 
de le carejfer & de lui fiiire donner mille 
f ¡fieles 3 & qn il lui dvett tenti Ja parole 
ruáis qu'il ne s'étoit pas expliqué de Cintcn* 
tion qu d avoit aujfi de lui faire coufer la 
langue & les mains» 

Mais 
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Mais pour ne pas faireici des obferva-

ÉÍons fur les exemples que je viens de ra-
porter , je me contenterai de diré que ceux 
de Ladiflas & de Juílin , feroient feuis ca-
pables & fans autre étude de donncr deŝ  
l e c o n s trés-utiles aux Princes pour lacon-
dnite de leurs peuples. Le Roi de France 
Loüis I X . que i'011 appelle Saint Lbüis , 
étoitíl Religieux Obfervateur de fa parole, 
qu'en toute fa vie ., i l n e voulut préter au-
cun ferment, difant : qu tls ne devciem etr.e 
que fonr le pevple, mais cjue pour les Prya
ces leur f arele leur deveit teñir lieu, de fer
ment- Auííi les Princes doivent coníidérer 
que de cous les vices l e plus bas , c'eft ce luí 
dé mentir , & que c ell renveríer l'ordre 
des chofes, que de mcttre íur le Troné un 
vice qui ne fe doit trouver que parmi des 
ames laches, &c des efclaves. 

L'Hiftórien Dupleix f o r t efcimé avant ó»fi 
q u e Mezerai eút ecrit, quoi q u e rHiftoire A 
qu i l a compoice ne íoit q u une la ty re con-
tinueile centre Charles-Quinc, & u n pa-
négyrique perpétuel de Fran^ois T. n'a pu 
s'empécher quelquefois pourcant de diré 
la védté • c a r i l d i t de ees denx Monar-
ques, qu ils ont été l un Vautre de ^rands 
Princes , que Charles-Qutnt fut plus hen-
rcax , mais que Francois J . eut plus de 
courage. Que quayit k la fot , & a la pa
role } CharUs-Qmm en fm heaucoup phs 

H 4. reli-

mar-
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reltgietix obfervatetir que Fran^ols I . 

wV/de ^our revenir a Ia ^uite (íe notre Hiftoirer-
^/ÍÍ. Charles depuis fon Couronnement avoie 

íouvent preíTé le Nonce d'écrirc á Sa Sain-
teté , qui étoit alors le Pape León X . afín 
qu'il agréác une AmbaíTade de-fa part , 
pour recevoir de lui l^inveftiture du Royau-
me de Naples» Finalemenc un jour le Non-
ce lui déclara que le Pape n'etoit aucune-
ment difpofé á la lui donner. A quoi Char
les répondit, f'irai done moi-meme en per* 
fonne k Rome la demander ati Tape, & je 
me ferai accarnpagner de 4 0 . ¿ndle hovnmes» 
feur offrir mes fervices a S-a Saimeté. An-
tiphone qui ne fut nullemem agréable au 
Pape, auíli ayant pris les 7000 . écus á la 
Féte de faint Pierre , i l envoya Tinveftiture 
á FEmpereur avec de nouveaux Privileges, 

Setman Nous avons déja remarqué que Charles 
"elclrL^ Solimán parvinrent á TEmpire prefque 
tmt. enméme-tems. Celui-ci qui ne manquaiB 

ni de courage ni d'ambicion , en montant 
fur le Troné de Selim fon Pere , entra dans 
tous Ies valles deíTeins de ce Prince, le* 
quel aprés avoir conquis la Monarchie dut 
grand Sondan d'Egypte, croyoit fe pon-
voir rendre maítre de la plus grande partie 
de la Chrédenté , & préparoit des forces 
invincibles pour cela. Solimán fon íils , 
ayant done appris que León X . avoit été 
fait Pape , ou M f i f h ü des Chrétiens , 

comme 
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comme parlen: les Tures, qu'il avoit faic 
pubiier une croifade, & qu'il travailioit k 
faire une puiííante Ligue contre les Tures, 
rcfoluc de le prévenir , & d'exécucer fes 
delíeins plúcóc qu'il n'auroit fait , & i l en 
trouva une occaíion favorablej par la divi -
fion Se le fchiíme que Lmher avoic caufé 
en Allemagne d'un coré , & par la guerre 
échaufféeentre Charles-Quint & Fran^ois 
I . de l'autre, les deux plus grands Princes 
de la Chrecienté , leiquels érant defunis , 
tout étoit divifé fans cíperance de réün on. 

Solimán done apres avoir écouíFé la re-Uffimd 
bellion de Syrie, par la mort de Gazelles ¿'Jf*' 
qui en étoit Gouverneur, alia en perfonne 
en Hongrie avec une puiííante Armée , 8c 
aprés y avoir fait quelques progrcs,il aílic-
gea Belgrade, qu'il f^avoit que les Chré-
tiens regardoient comme une place impre-
nable , & qu'ils appelloient á caufe de cela 
l'avant-mnr de la Chrétiente, Cependant 
cette place attaquée par des forces innom
brables , & mal défenduc , parce qu'elle 
manquoit & de gens & de munitions, fnt 
prifeen ñx íemaines de íiége, vers la fin de 
Juillet 1511. vperte qui caufa un regrec 
incroyable á Charles-Quint, tant pour la 
conféquencede cette place, qui étoit une 
clef confidérable de la Chrétienté , & qui 
entraínoit avec elle la perte de tome la 
Hongrie, que parce qu'elle étoit un fíef de 

H 5 grande 
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gi•ancie conféquence aux Etats de fon frere 
du coré de fa femme. I l craignoit d'ail-
leurs que Tétat des a ff ai res de la Religión 
en Aliemagne , & la gucrre qu'il avoit 
conrre Francois I . donrierpit lieu á.eec I n -
fidéle de fe rendre maicre de toute la Hon-
grie , & que le toircnt de fes armes fe ré-
pandroic jufqu'en Aliemagne. I l regar-
doit enfin comme un grand afFront 3 que 
les Tures lui enievaírenc áfa barbe , & au 
commencement de fon Empire, une place 
qui étoic la clef de la Chrétiencé 5 pour 
ne pas ajoúter que le fac de cetce place 
avoit porté un trés*-grand préjudice á toutei 
la Province de Rafcia. 

Meielles Cette afflidion de Charles 3 fut fuivief 
sn Ef~ ¿'úne autre, fcavoir da foulevement arrivr 

en Llpagne , qui prenoit tous les jours de 
nouvelles fo-rces., par le nombre de gens 
qui s'y joignirent , non pas de la lie du 
peuple , mais des. gens du premier ordre^ 
car elle avoit entre fes Chefs principaux 5 
©utre les trois Padilles qui fe fouleverent 
les premiers 5. Jeai? Bravo, & Don Antonio 
d'Acugna Evgque de Zamora aufquels 
s ecoient joints Don Ferdinando d'Avalos, 
Don Pietro Girone d'Offuna, Don Anto
nio Maldbnato , & autres Seigneurs qua-
Jiíiez , qui par ieurs perfuafions ou par 
iéur argent avoient .mis for pied-un corps 
d'armée de Rebeika coníidérable. L'Em*, 

pereur 
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péreur qui ne croyoit pas ĉ ue les chofes 
allaííent fi avanc, he fcavoir, des avant la 
Diette de Wormes á Don Frederic Amiral 
de Caftilíe , &c á Don Innico de Velafco 
Conétable , gens de hauce reputación 6c 
pour la guerre &c pour le Coníeil , de fe 
joindreavec le Cardinal Adrien au Gou-
vernement du Royaume, & de travailler 
dé concert á éceindre la rebellion, 

Pour mieux entendre cecte matiere , i l 
wmt Icavoir , que cetce ledition arnva a & p,¿. 
Foccaíion d'un Régiment de Gibraltar,rocfw» 
que Ton oca á Ferdinand d'Avalos , qui 
pour fe vanger fie foulever le penple. I I 
trouva beaucoup de difpoíition á fon def-
fein dans l'efprit des aucres Chefs , & par-
ticulierement d'un Abbé de Complude, á 
qui Charles avoit refufé TEvéché de cette 
Ville 5 & comme le nombre des Rebelles 
s'augmentoit , on trouvoic auffi de nou-
veaux précexces: car on ajoútoit aux pré- • 
cédens, qu'un Flamand nommé Cenrio que 
Charles avoic fait fon 'í'reforier, envoyois 
tout l'or d'Efpagne en Flandres en efpece. 
Que Ton donnoit tous les Régimens Ef-
pagnols áux Flamands. Qjie le Roi faifoit 
paroitre que toute fon afFeólion étok pour 
ees gens-lá , & qu i l en témoignoit bien 
peu pour les Efpagnols, 

Les Rebelles s^aífemblerent en unCorps L(Un 
d'Aimée d'environ fepc miile hommes de<8rsá''í" 

H 6 p i ed 
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pied ou de cheval, marchercnt veis Val-
ladoiid , & ratcaquérenc avec canc de ftií-
rie , lorfque Ton ne s'attendoit á rien 
moins qu'a une íi céméraire entreprife , 
qu'ils enlevercnt la Reine Jeanne mere de 
Charles-Quinc , le Confeil , & cons fes 
Officiers, que Ton conduiíít fains & faufs a 
huit lieues de-la en prifon dans le Cháteau 
de Tordefillas. Je laiíTt á penfer au Le-
éleur, les eífccs difTérens que de telles nou-
vclles produiíirent dans refprit de Charlea 
& de Fran^ois I . L'Amiral de Caftille qui 
n'aimoit pas á répandre du fang5 fit ce qu'il 
puc pouren venir á un accommodement 
avec ees Rebelies. I l leur fie promettre de 
la part du R o i , l'amniftie de tout ce qui 
s'étoit paíTé & toute forte de fatisfadions 
raifonnables de ía part : mais fe voyant 
puiííans & vidtorieux, ils lui firent fcavoir 
qu'ils ne quitteroient point les armes, juf-
qu'á ce que toutes les Villes d'Efpagne 
fuífent libres, & que chacune fút maitreíTe 
de fon Gouvernement. 

Xmr On fut done obligé de mettre fur pied 
'úkfMU. une armée compofée des meilleurs fu jets , 

d'environ douze mille hommes, la plúparc 
coníiftant en Cavalerie. L'Amiral & le 
Conétable en partagerent le commande-
ment,& avec ees forces ils allerent aíliéger 
la Vilie & Citadeile de Tordefillas, oú les 
Rebelies s'étoient renfermez avec leurspri-

fonniers 
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ícmniers.Oíi leur ofFrit encoré le pardon da 
ROÍ , mais ils le refuferent. Aprcs-quoi 
l'Amiral & le Conécable firenc battre la 
Ville pendant totít un jour ,&: la prirenc 
d'allauc fur le mi-nuit , aprcs un grand. 
carnage. Piufieurs trouverenc moycn d'é-
chaper en fe jettant en bas des murailles-
de la Ville qui n'étoienc pas fon hautes > 
entr'autres TEvéque de Zamora., mais i i 
fue pris dans fa fuite , & on luí mit une 
corde au cou pour arréter la legereté de 
les pieds. La Reine fue mife en liberté , 6c 
conduite avec les autres prifonniers á Val -
ladolid parmi racclamation du peuple } & 
les Rebelles furent entierement défaits^. 
cu tuez, ou faits prifonniers au nombre de 
plus de cinq cens. Don Antonio neveu de 
TAmiral fut envoyé en toute diligence en 
Ailemagne, pour en porter la nouvelleá 
l'Empereur ; i l fie fon voyage en fort pea 
de jours, & arriva ala Courde Charles-
Qiiinc , cinq jours aprcs que Von y avoit 
re^ú la nouvelle de la prife de Belgrade : i l 
n'en falloit pas moins pour confoler TEm-
pereur de la perte de cette place, Bien-tot 
aprés, Charles qui ne fe polTedoit pas de 
joye, renvoya en Efpagne Don Antonio 
avec des Lettres pleines cTafFection pour la 
Reine fa mere , TAmiral 5 Se le Conc-
table. 

L'Empereur ayant terminé avec le Pape L'gm 
L q ^ 7 
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^¿ler León X.^afEtíi-e de l'mvéftiture da Royau-
Frk't- me de Naples, moyennanc fept mille écus-
VXf1 ^^^ ' s^ fpe^ ík í in ¡ ' , x jHñl s-'coJligeá de luí 

faire conipter á Romé ao joiir & Féte de S. 
Fierre, cous lesamen lui prefentant la Ha-' 
quenéa, fie encoré une Ligue avee luí & 
pluíieuré autres Princres, dont les princi-
paux Ardeles étoient les fuivans í Qi£ iU 
ftemiroUnt tons enfembles les krmes y cha~ 
cún felón fon povtvotr, & uniroieñt leurs for
cé* pour chajftr de fJialte h i Franfdis :: & 
que Von reridroh an Siége Afofoliciue les 
Villes de Parmé & de Plaifance , c¡m font 
fiéfs de TEvlife ; & les Etats de Mtlan a 
Erayifois Sforzji,- Mais pendanc que Char
les préparoic fon Armée pour i'exécution 
du Traité , & que le Pape faifoit de fon 
coté avec diligence tous les préparatifs né-
ceílaires pour cette Guerre , i l comba má-
lade, & mouruc le deux Décembre 1521. 
aprés avoir gouverné TEglife huit ans & 
Jlúit mois •, deforte que cette Ligue demeu-
ra fans eíFet. I l efl: vrai , que Charles ne 
lalífa pas aprés lia mort de León, d'exécu-
ter le Traite , & de lui teñir la parole qu'il 
lui avoit doníiée de chaífer les Fran^ois 
d'ícalíe, & de rendre a TEglife les VíUes de 
Par me & de Plaifance. 

Uáríe» Aptcs la mort de León^ & lors qu'il fut 
írííí,?. queítion de lui donner un Succcírrur,Char-
téttr de . l . . . 3 
¿huríes Íes , qui avoit poux im le plus grana nom

bre 
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Me des Cardinaux , s'employa a v c c cha- dtviinv 
ienr pour Adrien ion Precepteur. Qiiel-
ques Auteurs Francois ónt dit, que cePrin-
ce íVfervit dans cette pccaíten noii-feuie-
ment de fon cv-édit , mais entere de ion ar<-: 
gent , I I eft bien vmi-' , qae Francois I . ñt:> 
tom céqu'ií puc pour traverfer c e deíTéin y-. 
& qiren bonne pdlitique Ies Cardinaux ne ; 
devoient pas en de tetles conjonétures f a i r e 
u n e femblable Eledion, parce- que c ' é t o i E :-! 

' en quelquemaniere faire Pape PEmpereur ; 
liikméme.Outre qu'Adrieníi 'avdk pa;s des- • 
quaiitez extraordinaires, néeeííaires á u n e 

k fi grande charge. D'ailleurs iln^avoit a u - - . 
cune eoíinoiíiance de l a Cour de Reme 5, 
011 i i n'avoit ¡amáis été j i l étoit alors ei^ -
Efpagne } d'ou i l ne ponvoit venií en l ta- -
líe qu'avec-beaucaup de tems & de dépcji-
íe. Mais maigré tous ees obftacles , Pan-
torité de Charles-Qtiint Pera porta , & ' 
Adrien'fut élú d'une commune voix le 9 » 
Janvier. Contre Pbfageteeujufqijes a.iof^í 
íl- n e voulut point ckanger de nom, & fe fie' 
appeller Adrien VfvMais cemmei-1 ne fur • 
Pape q u s u n peu plus d'un an & demi, i l ne 
fif n i grand bien n i grand mal á Charles- " 
Quini;,quoi que Francois I qui lui donnoir ., -
le nom de Charles I - eút beaueoup a p p r e -
feendé de lui quand i l devint Pape, -

Les premiers adíes d'hoftilicé de PEmpe- Warits-
isur con?re Prancois L tomberenc furle Trar,̂  ' 

País Ir 
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País d'ArcoiSjla Champagne & laPicardie,; 
qui furent le Théátre d'une des plus cruel-
les guerres entre ees deux Princes, que i'on 
ait jamáis vú. I l faudroit trop de tems I 
pour rapporcer feulemencen abregé ce que 
les Francois en general 5 & méme en parti-
culier les feuls Dupleix & Me^erai en ont 
ccric s non fans beaucoup de paííion. Jê  
dirai íeulement , que Charles-Quint vou-
lut avoir la gloire de commencer cette ' 
guerre, la premiere depuis qu'il ctoit Em- : 
pereur. I l alia done en períbnne aíliéger 
Mouzon, que les Francois appelierent par 
lailleric ¡aCroix de par Viende Charles.Vat * 
allufion á ce que la premiere chófe qu'on 
enfeigne aux enfans c'eíl de faire le íigne de 
la Croix. Cependant l'Empereur s'acquic 
beaucoup de réputation dans ce íüégejayanc 
emporré cette Place bien pourvúe 3c bien 
deífendue , en pea de tems, & fans y avoir 
perdu beaucoup de Troupes. Mais córame 
la fortune lui vouloic faire fentir le pouvoir I 
quelle a de faire du bien & du mal, i l ar-
riva que ce Prince pérdit au ííége de Me-
zieres la gloire qu'il s'étoit acquife ácelui 
de Mouzon : car Francois I , lui fit honteu-
femenc lever le fiége de cette Place. 

Mais Charles qui avoit plus d'intéfét á 
f0,s chaíTer les Francois d'Italie 5 envoya un 
¿'taj£ grand fecours á Franqois Sforza , pour lui 
jan. aider á reprendre Milán 3 pour la defFenfe 

duque! 

Les 
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luquel Fran^ois I . y avoit envoyé Lautrea. 
avec dm-grandes forces. D'abord leslmpé^-
riaux, conjointemenEavec les troupes Ef-
pagnoles, & ceiles du Pape commandées 
par Don Profpcr Colonna, aEtaquerent 1c 
camp des Suifles, qu'ils rompirent & m i 
ren t en defordre. Trivulee General des Vé-
nitiens lig.uez avec les Fran^ois^voyantles 
SuiíTes défaits, fe retira, peut-étreparce 
qu'il avoit ordre d'épargner fes troupes 9, 
fans que les prieres de Lautrec le puífent 
obliger de fe joindre á l u i , de forte que les 
Lmpériaux qui avoient l'avantage du ter
ral 11 , & du nombre, firent avee peu de per-
te des leurs, un grand carnage de leurs en» 
nemis. i l demeura fur la place plus de trois 
mille SuiíTes, leur Général , Se quatorze 
de leurs meilléurs Capitames, Dti cócé dés 
Francois i l y en périt plus de cinq mille s. 
entre lefquels i l y avoit grand nombre de 
Capitaines Se de Chefs de confidération s 
comme Adiolant > Gtíife, Aíovfort , Tom~ 
non i Se autres grands Seigneurs , Se Ton fíe 
un grand nombre de Prifonniers. C'eft ce 
qu'on appella la Batadle de la Tticocjm » 
parce qu'elle fut donnée auprés d'une fer-
me qui portoit ce nom , le Í Í . Avril 
Du cote des Efpagnols , ou de TArmée de 
Charles-Quint furent tuez Don.Ptetro de 
Cardona Comte de Colifaro.Le Marquis de 
Pe fiar a lefils > Se le Marquis dti Gmfty fut. 

dangen 
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dangereufcmenc bleííé.Par cette défaite let 
Fran^pis perdirent i'entié» Duché de M i 
lán , & le Duc Fran^qis Sfórza entra en 
Triomphe dans cette Ville. 

Mal- Cette année fut fort mal-heureufe pour 
Genes. Cette Ville étoit libre, & elle avoit 

Ge-^alors pour Doge Oótavien Fregofo, qui 
étoit emierement á la dévotion de Franéois-
I . lequel y avoit mis Pictre Navarrc avee 
une bonne Garnifón pour la défendre. Les 
Impériaux aprés avoir chaffé les Francois 
du Milanois, ne póuvant pas fouffrir qu'u-
ne relie Place qui étoit la Clef de la Lom
ba rdie par Mer3füt!á la dilpoíition de Fran
cois I . s'y achemmerent avee l'Armée v i -
¿lorieuíe.Don Profper Colorína & le Mar-
quis de Pefcara firent ícavoirau Doge}qu5il; 
poi tát le Peupie á chalíer les Francois de la 
Ti l le , promettant:de leur;donoer le paífage: 
libre pour s'en retourner en France. Le 
Doge i'auroic bien íbuhaité, mais i i n'en 
étoit pas le maitre, dé forte qij ' i l leur fk 
une réponfe fiere telle que voulurent les 
Francois. Ainfi íes Irifípériau^ affiégerent1 
la Ville , la prirent d 'añaüt, & Pabandon-
nerent au pillage-, qui fut fi graiid , que 
Pon n'épargna ni maifons, ni Eglifes: auíít 
les Généraux Pefcara & Colonna n'avoient 
defFendu autre chofe aux Soldats, que de 
ne toucher point á Pliónneur des femmes , 
& de ne faire du mal á aucun C énois , or-

donnanp 
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ápnnant au icíle de n'épargner aucun Fran-
epis , fans le tuer, ou le faire p n í b n n i e r a 

Le Doge fut arrece & envoyé p r i í o n n i e E 

á Ifchia,ou. i l mourut: les Impériaux a p r é s 

y avoir établi des Magiílrars , comme en 
míe République , s'en retournerent. 

Charles recut une joye incroyable de la 
nouvelle de ees bons fucecs , qui alloienr 
beaucoup au-de-lá de í e s efperances. l l 
n'y avoic rien qu'il fonbaitát avec plus ds 
paííiou que de.voir Ics Francois chaires 
d'ítalie : d'aucant phis qu?ii nc craignori.^ 
pas q u e cela fe pút faire fans qu'il i u i en 
coiuát- beaucoup de tems 5 de depeníe 5c 
de fang,, au iieu qu'en. peu de tems , & 
avec peu de dépenfe , i l fe vic au-dcíTus 
<ie fes defirs. Mais comme i l écoiedeftine. 
á . eííuyer des chagrins & des revers de for
tune y cette joye fut traverfse par les pro* 
gres extraordinaires du grand Sol y man ^ 
lequel aprés s'écre ouvercune porte de ce 
cóté-lá par la prife de Belgrade j pour en 
ouvrir une autre á dénoiivelles Viótoires , 

' étoit alié avec de plus grandes forces afilé 
ger Rhodes, qui étoit une clef de la Mé- xk«¿m 
dicerranée, ou 'écoient feicuez -les plus r i -
ches Etats de Charles , í^avoir les Royau- hmm» 

mes de Naples , de de Sicilé, 
I l auroic bien voulu donner du fecours 

á cette Place , méme 9 commeil difoit, aux ̂ J** 
dépens; de fon í^ng- mais la guerre qa' ihcuUr», 
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avoit contre Fran^ois I.ne le lui permettoir 
fas, D'aüleurs i l auroit fallu trop de tems 
pour donner á cette place un fecours qai* 
cievoic venir par Mer j éc Solimán avoit 
trop de forces, & étoit trop habile, pour 
lui donner le tems d'en venir á^bout. ll> 
eíl certaín, qu» jamáis Place ne fut plus 
vigoureufemcnt attaquée, ni plus coura-
geufement défenduc que le fot celle-ci par 
íes foins dü grand Maicre, leSeigneur de-
IHlliers. Mais enfin aprés huk mois de 
fiége, qui avoit commencé vers la fin da 
Printemps-de 1511. i l faluc ceder a la for
cé & fe rendre. I l ne reftoit plus de la. 
"Ville que des Mazures, & peu de Cheva--
liers, qui par les grandes fouíFrances, c- ' 
roient devenus des fquelettes ou des cada-
vres y encoré obt-inrent-ilsrune Capitula» 
tion avantageufe , qui portoit : Qi¿e les 
Eglifis ne fero 'tent point prophances. Que les 
Chréttem tant dt* Rite Laún qm dti Grec » 
y atíroiem m libre exorcice de la Religión,. 
X^ue l'o'/i ne prendr&it point fur eax le T r i -
bm des enfans »: poftr en faire des fanij]ai
res : X ĵie toas les habitanp fe roient cxtmpts 
de tomes charges pendant cinq ans. jQjie 
tous ceux qM voudroienti fe tmnfporter ail-
leurs pendam trots ans le ponrroient } &. em*-
poner avec eux leurs effets /ans empiche-
tnent. Que lEmpereur Solimán fonrniroit 
m mmbrefrj i fmí di faijleanx apiXvChe^-
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•vallers , & Officiers de l'Ordre , pour les 
condntre avec honne efcorte en Candie. 
jQujls emporteroiewt avec eax tome Vartil-
lene. jQjSils cjumeroiem la place enl'e/pA-* 
ce de doM ê jours , & que tomes les JJles 5 
& Forterejfes d'alentonr feroietit rendués a 
Solimán. On .trouvera^ peut-étre avec 
plaifir, la faite de la perte de eette place , 
avecce qui arrivaaux Chevaliess aprés la 
prife deRhodes , & autres chofes coníidé-
riables qui ont du rapport avec l'Jiiíloire dg 
Charles-Qaint ^ , a la . fin de ce premier 
fVolunne. 

Nous venons de voir des affaires qui ofrt t e Duc 
donné du chae-rin á Charles - Quint dt'S("<r̂  
;vovons-en deceiles qui luí ont donne áe brajf*h 
la joyé. Au, cGmmencGment.de cetteannée^rr'^* 
le Duc de Bourbon , Rrince du Tang s &v.i5z.s» 
Conétabie de France, aprés s'étre révolté 
.<:ontre fon Roi Frangois I . fe jetta dans 
le parti de Charles de fon propre mouve-
.ment, ¿¿ fans y .étre folUcité. Ce Prince 
íCoir^út une-grande ,joye d'avoir dans fon 
parti un fi grand Capitaine , croyant qu'ii 
•pourroit par ce moyen aliumer en France, 
Je feu d'une Rebellion feniblable a celle 
ique Francois í. avoit excitée en Efpagne. 
,ÁuíIi des qu'il eút recú les Lettres de cé 
Duc parlefquellesil luí faifoitícavoir qu'il 
s'étoit retiré a Milán , efperant que fa Ma-
jefté Impétiale^ étoitfi généreufe.^qu'ellff 
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sie luí refuferoit pas Ta proteótion , qns 

* Charles-Quint lui- fie inceíTamment la ré-
r ponre du monde la plus honnéte, par la^ 
«guille, i l lui d-cnnoÍE le ckoix ou de demeu-
r e r á Milán , ou de paíler en Efpagne , & 
FaíTurak qu'en quelque endroic qu'il íut 3 
i i lui doniieroit des Emplois dignes de lui . 
Le Duc aima mieux demeurer á Milán , v8c 

t&t fcavoir a i'Empereur qu'il efperoit lui 
pouvoir rendre plus de fervice la , qu'ail-
•ieurs, ce qui lui fue accordé, comme i l le 
fouhaitoit , & peu de rems aprés on lui 
donna' le Commandement des Troupes 
Allemandes. 

Memar- Qijelques-uns de ees Politiques qui ont 
1SHe' le plus de pénécration , n'approuveient pas 

cette conduite de TEmpereur , difanc qu'il 
fautagicavec précaution avec des Rebei-
ies , fur-touc quand ce íbnt des gens dé 
grande confidération, aufquels i l ne faut 
pas prendre confiance auíH facilement que 
Charles l'avoit fait en cette occafion.Qu'on 
ne doit pas donner á d e telles gens le choix 
de demeurer oú ils veulenc^ raais leur pref
eriré iel ieu oú on veut í q u ' i 1 s réGdent. ,Qiie 
•quelquefois ce n ' c f t qu'une rebellion feili
te, & qü'ainfi o n n e doit pas lailler de telles 
gens dans des places mugue tees , du m t i i n ^ 
juíqu'á ce'qu'on les connoiííe b i e n . Un 
Ducde Bourbom un'Conétable de France, 
un Pdnce du fang Roy al} un grand Capi-

tain« > 
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táine qwtte la France 6c fe retire á M i 
lán, d'óü les Francois venoient d 'é t rehon-
teufemcnt ehaílez , Se cepenciam l'Empe-
reur prend tant de coíjfiance en. l u i , qu'ii 
lui perniet.de demeurer dans un lieu fi dé -
licat ^ mais qnelie ailúrance a-t^il done de 
fes bonnes intentions 5 de fa bonne conr 
¿uite ? Diíons pourtant gue Charles-Quint 
^ forc bieu-faic, puifqu^ la chofe lui a l i 
bien réüffi. 

Je me fouviens d'avoir vú dans un petit JW/Sus 
livre de conces agréables, qu'on avojt fait 
en ce tems-lá une Pafquinade fur ce íujec0 ¿o». 
c'écoit une figure qui repre/entoit l'Empe-
reur donnant des Lgttres patentes auDuc 
deBoutbonJ & ce Duc les recevant avec 
foúmiílioii , & Pafquin derriere qui faifoje 
figne á rEmpereur avec le doigt, & lui d i -
foit , Charles frenen garde. Les raifons 
que le Duc de JBouibon rendic publiques 
de fa rebellion furent en grand uombrej, 
mais les principales revenoient á celles-
ci , jQjie le . R o j faifoit.feu de, cas de Im, 
Qnon I azioit éloigné des ajfaires s & ejiion 
n avoit pas en Im la confiance que fa Charge 
& fon expénence lui d^voient avoir aeqmfe* 
^ue la Reine-Ivíere 3 Lmtfe de Savoye , 
ríaitott pour lui que de. la hatne. ¿¿ue le 
Duc £ Alendan , í" ylmtral Bomvet > & le 
Chancelter ne faifoient fas le cas qutls de~ 
-Vmm de fa perfonne > & que ron lettr con-
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fioít les fecrets de f Etat ,a fon excl-nfion. 

tháYhs g{el-l qUe Charles euc écé élevé á TÉmpi-
"détm- re , & qu'ii poííe'dát tant de Rayaumes, 
•vnr ¿«^i'Etats „ & dePais prefqüe fans nombre, 
i« íír- néanmoins , comme ramoiti©n , fur-tom 

dans les Princes , n'a point de bornes , 
ayant appris que k í loi-de Portugal, qui 
si'étoir qu'un petk Prince en comparaiíbii 
'de l u i , cfiepcnoíi á déeouvrir de nouveaux 
Pa'ís dans le nouveaü Monde , i l voulu? 
^uíli tachen d'en decouvrir pour lui . Pour 
cet effet, J l envt>ya á cette découverte 
Fernando Con efe diVQC douze Yaiíreaux , 
chargcz d'artillerie, & de munitions, & de 
ífix cens Efpagnols des plus hardis & des 
•plus intrépides» Ce voyage fut heureux , f 

la premiere découverEe que 4'on y ík , 
•£ut Viñs á'¿4cfí/dmil 3 que Fernando Gor-
tefe reduiíit á robé'iíTance de l'Empereur, I 
mais en «[ualitc du Roy de Caftille ; puis 
écant alié á fu-catari > i l fe rendit maitre 
d'une grande Villeappellée ¡Potoman. Dé
la i l a.Wa.küalciocca, & fut fort bien re-
^úduRoi de México. Quand i'ErF.«percui: 
«ut appris le bonfuccés de ce voyage arri-
vé en 1515). &c 1 j ro . i l en fie entreprendre un 
fecond avec de fembíables forces &:-provi-
iions á Fernando M e galanes, homme d'un 
^grand courage , & d'un profond juge-
•ment, pour tácher de découvrir un paííage 
enere le Perou , & laxóte Auftrale , & 

alkx 



1. PAR T. X i Y . IT . 195 
aller plus a vane dans la découverte des 
Ifies Moloques qui portent Ies épiceries, 
par un autre chemin, plus court &c plus 
aifé que celui qui avoit été découveft par 
les Portugais, - Jlíegalanes lit heureufement 
le voyage , mais écanc arrivé á Matuam , 
il-y fue tué en itra;hifon5S¿: laiífa aux autres 1c 
foin de pouríuivre le voyage. Quand Char-
les-Quine eút appris la conquéte de Méxi
co, i i fie Cortefe Gouverneur de la nouvellc 
Efpagne. Mais nous avons été aCeE long-
tenis aux Indes , revenons en Europe. 

Des que rEmpereurcut recu la n©uve!Ie ams, 
qu'Adrien fon Précepteur avoit été élú bféü'a~ 
Á ' r ' r • > i • dMrs 
Pape , contornicment aux íoins qu i l avoit cavoy,^ 
pris pour ceiaj i l lui envo-ya en Efpagne une *** pgf 
magnifique AmbafTade , ¿le trois grands pa¿nc! ' 
Seigneurs , Pon Alletnand , Pautre Fia-^í^5 
mand, & le troifiéme Efpagnol. LeChef 
de PAmbaííade étoit Don Loüis de Cor-
do ue Duc de SeíTa, qui avoit deja été A m -
baíTadeur á Reme , & qui paíToit pouc 
une des meilleures tétesde PEarope. L'Em-
pereur leur ordonna depricr le Pape de lui 
marquer un lien oú lis puííent s'aboucher, 
& conférer enfemble Tur i'état des affaires 
del: Europe Chrétienne, tant du fié ele, que 
de la Religión , de lui diré qu'il Cioyoit 
cette conférence trcs-nccefTaire, & que íi 
fa, Sainteté vouloit Pattendre en Eípagne j , 
i i s'y rendroit au plütoE. < . 

• Tome I , ' I ] g 



ifri"™ ^e ^P6 re9ut cettc AmbaíTade avec 
tEmpt- tputes les marques poílibles d'afFeétion &: 
fe»r> d'eftime pour TEmpereurc Mais comme 

les Cardinaux avoient envoyé en Efpagne 
iinmédiatement aprés l ' é ledion, & par le 
chemin le plus court, de Civita-Vecciaii 

v ^arcelonne , .quatre Cardiiiaux Légati 
pour en porter la nouvelle á Adrien , & 
7pour l'accompagner dans fon voyage, 6c 
qu'ils avoient ordre de le preíTer departir 
,au plútót pour Rome., ou íaprerence étoit 
néceflaire au^ aiFaires de i'EgHíe, cout ce 
q u i l pút faire 9 fut d-écríre á TEmpereur, 
que quoi qu'il n'eúc rien fouhaité avec tañe 
de paílion, que de le voir , de rembraíTer, 
4e le féliciter de fes triompbes & de fes 
íviétoires 3$c de í'irvftruire de bouche de l'é-
tat 011 ir'laiííoit TEfpagne qií'il avoit gou-
veniée en fon aMence; que néanmoins i l 
l e prioit inftammenc de n'y plus penfér,, 
que la cfcofe n'étoit pas poíTible, & qu'U. 
le prioi t , comme un Prince jufte/& pieux , 
de ne pas recevoir en mauvaife part , que 
pour des raifonstres-importantes, i l há t l t 
Ion départ le plus qu'il pourroit, Se s'ache-
.minát avec toute ladiligence po/Iible vers 
Tl ta l ie , pleine deguerres & de diviíions., 
meme dans les país qui dépendent du Saine 
Siége 9 défolez par des armées ctrangeres. 
Qu'i l le prioit auíli de coníidérer que le 
yetardemenc de fon voyage reroit préjudi-

ciable 
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tciable á touce !a ChrétienEe , & que les 
Cardinaux qai TavoientéM, trouveroienc 
fort mauvais, qu'il ne Tic pas toute la d i l i -
gence poíTible pour ailer prendre poíTef--
fi©n de fa dignité. Eníin i i lui reprefencoic $ 
qu'il ne feroic pas plútót arrivé á Rome> 
oü. i l alloit fe rendre par le premier bou 
'^entj qu'il feroic enforce que les Capitai-
mss Efpagnols joüiroient plus commodc-
ment, & plus avantageufemenc des fruic§ 
de fon arrivée, que-s'il fe fue arrece en Ef~ 
pagne; en un moc, qu'il lui feroic plus uti-. 
le á Rome qu'en Efpagnc, 

Adrien avoit raifon au fond defaire re- ^ ^ 
Hexion qu'il étoit obligé de répondre kV&fr'faM^ 
fedion que les Cardinaux lui avoient t é - * 
moigné , & d'avoir de grands égards pour 
eux. Car ils l'avoienc fait Pape avec bean-
coup de prompeicude, fans le connoitre s 
& uniquemenc fur fa bonne reputación j 
-ce qui apres touc ne peut étre regarde 
que comme un eííec d'une providence par-
ticuliere de Dieu. Enfín Adrien priccon-
gé de la Reine, apres lui avoir recomman-
dé le Gouvcrnement, auííi-bien qu'au Con* 
íeil j á r A m i r a l , de au Coneftable, feloii 
les intentions de rEmpereur» I I fue s'env« 
barquer á Barcelona, 8c alia par un vene 
favorable , jufques á Génes.s ou i l arrivít 
deux mois aprés que la Vílle avoic ér^ 
mifeau pillage, ce qui n^rapécha pas que 

I 2, , l e 
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ie Sénat ne luí fít tous les honneurs póf-
fiblcs. L'Empereuravoit donné ordre á fes 
«AmbaíTadeurs , -de Taccompagner dans 
fon voyage ,€n cas qu'il voulut partir.d'Eíl 
yagne, & âu Duc de Seífa en particulier de 
demeurer Ambaífadeur auprés de lui á 
Rome. Le Pa pe p^rtit de Génes pouBCivita 
Vecchia , oü i l trouva tont le Collége des 
Cardinaux , les Sénateurs de Rome, pref-
íjue toute la Gour, & les Députez de EOU-
tes les Villes de TEtat , & fut ainfi con-
duit avec pompe Se magnificence parmi 
une foule innombrable de peuple & c o m -
me en proceílion jufques á Rome. 

tharies Cependant Charles reconnut que la bon-
va fairt ne politique vouloit qu'il allat encoré faite 
yage í»un voyage en bípagne , pour te raí re voir 
Efí*m á fes peuples j cutre qu'il y étoit porté par 

fon inclination propre, i l étoit jufte auíE 
cTavok égard aux prieres preflantes, ref-
pe¿tueufes, & réíterées , -que luí en fai-
foient la Reine fa Mere , le Confeil, 1JA-
miral 5 & le Goneftábie j qui raíruroient 
epe ce voyage étoit néceíTaire pour la fa-
tisfadiondefes Sujets, 6c pour achever de 
guérir l'efprit des mécontens; parce que., 
quoi que par la mort des uns, & la pr i -
fon desautres, la révolte eút été étouífée,, 
üéanmoins , i l reftoit Eoújours quelque mé-
contentement dans l'efprit de leurs parens 

de ieurs amis : L'Empereur qui étoit 
bien 



!> P A B. T'. L I V. I L 1̂ 71 
6íen pérfuadé de toíic-cela", n'eut pas de 
peine á fe réfoudre á faire ce voyage. Mais> 
avant que de partir ,11-aíTembla le Collé-
ge Eledoral á Rati íbonne, devane lequel 
ildéclara , qa'il avoit faic fon Lieutenanc 
Général de rEmpire 3 fon frere Ferdinand,, 
& i l pria les Eledeurs de le voaíoir af-
íifter de leurs bons coníeiis, Se de leur fe-
cours felón les befoins, fur-tout dans les-, 
affaires de Religión. Quantaux País-BaSj 
i l .en laiíla le Gouvernement-en fonabfen-
ee á la PrinceíTe Marie fâ  tante, a. laquelle-
i l donna un nombre de gens fages pouff 
Gonfeil. Quant á> l l t á l i e , i l laiífa le com-
mandement de l'Armée á Don Profper Cov 
lonna, au Duc de Bourbon & au Mar-
quis de Pefcara, avee ordre á eux de pren-
dre cpnfeil dans. les aííaires importantes 
du Duc de Seífa. 

Aprés avoir donné ees ordres & autires s»idé:, 

fliéceífaires:, i l fit ptéparer une Flote q u i ^ n ^ 
le devoit conduire a Calais s'embar-ri'íí m 
qua le premier jour de May aprés en avoir J^ ' " 
donné avis au Roi d'Angleterre. I l paíía IJH*. 
en peu d'heures, &c comme i l s'aprochoit de 
Douvres , i l fut furpris de voir venir á fon 
rencontre , un vaiífeau oú étoit le Roi Hen-
ry en perfonne , accompagné d'un grand 
nombre deNoblefle, ne pouvant pas com-
prendre comment ce Prince avoit pú pren-
dre des mefures íi juíles pour le rencon-

I 3 t rer ; 
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?rcr, fur un élement aüffi incoñftant qué 
la mer. MaiS fa furprife fut eñcore bien plias, 
grande, lorfqu'il v i t , aprés avoír demen-
ré peoi d'ñeures á Doavres, que le Ro í 
l'accompagna á Londres 9 ou on lui fít une 
cntrée fuperbe 8c magnifique, oú ilfut rés. 
galé pendant cinq jours. La ees deux Prin-
ces fírent une Ligue offenííve & défeñíive 
contre le Roi de Franee, & Henry rom-
pit cclle qu'il avoit faite avcc Francois L 
par le confeil du Cardinal Volfei fon granel 
Favór i , qui lui d i t , pie la honne f olitiqM 
vo'Aloh qpCon s'allidt nvec les flus fortín 
Entre autres Ardeles du Traite i l ctoit 
convenu, que FEmpereur payeroit annuel-
lement au Roy Henry 150. mille ¿cus, 
que le Rói de Franee s'ctoit obligé de lui 
donner. L'Empereur accorda voloníierg 
cet Article, tanc parce que la France lui 
en promettoit autant, de cráiute qnHen-
r y , naturellemeiitincoñftant,nerepritpar 
intérét le parti de Francois I . ce qui auroit 
fait un grand préjudice á fes affaires : ou-
tre que ce Pnnce crant lors du Traite en 
Angleterjre, i l étoit bien juñe , qu'il cúc 
de la complaifance póur faNatioñ.. 

;«»f4rí Je ne táirai pas ici une chofe s que rap-
t'Mffa- porte Ulloa dans fon Hiíloirc. C'eft qu a-
ím' prés que le Traite eút écé conclu , le Car

dinal de Volfei fut trouver TEmpereur, 
pour lui diré de la pare du Roy fon M a l -
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fte qu'il n'entendoic pas que Sa Majefté 
Impérialc payát la fomme dont 011 étoit 
convenu, Qii ' i l n'avoit exigé cela de hú 
que pour garder les apparences avec fon 
Confeil, ann de ne leur donner pas lien 
de penfer qu'il fe fue fak du tort de rom-
pre le Traite q u i l avoit fait avec la Frail
ee , pour en faire un antre plus avanta-
geux avec TEmpereur, Ce qui ne déplút 
pas á ce Prince, car cette fomme étoit alors 
plus coníidérable que celle d'uii demi m i l -
lion aujourd'hui. Quelques Hiftoriens d i -
fent auíli , que par le me me Traite on 
avoit' promis en mariage Marie filie ainée 
d'Menry , á Charles-Quint, qui fut en-
fuite mariée avec le Roi Philippe j á quoi 
i l n'y a aucune apparence, parce que cetttf 
PrinceíTe n'avoit alors que í ixans , & que 
les afFaires de TEmpereur ne lui permet-
toient pas de demeurer fi iong-tems á fe 
marier. Enfin Charles content & fatisfait 
des honneurs 5 Se honnetetez qu-ii avoit 
recúes de Henry en cette occaíion, partir 
de Londres pour s'ailer embarquer. Le 
Roi l'accompagna jufques á fon VailTeaii^, 
& i l fít heureuíement fon voyage. . 

I I alia débarquer á F i l i a FiciofazM me- Sor. ar-
me lieu ou i l étoit defeendu la premiere !l¿Wí & 
rois, q u i l etoit alie en Eípagne , a u c o m - w « 
mencement de Juin , &c dans le méme tems ^'' ' 'r ' 
que le Pape Adrien étoit parti pour I T - ' * 

I 4 calle. 
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talie. I I fue re^ü dans ce Port par le Co* 
neílable de Gaftüle, & un grand nombre 
de Seigneurs de la preraiere qualité , & 
d'Evéques , qui le conduifírenc á Vallado* 
l id parmi l'acclamation des Peuples. La 
Reine Ta mere luí alia au devant , & eút 
.une conférence fecrete avee lui pendant 
une heure ; aprés quoi lis entrérent dans la 
Yüle. L'Empereur la conduiíit dans fon 
Palais & dans fon appartement , oú ils 
eurent encoré eníemble un lona entretien, 
Eníuite i l alia dans le Cháteau , quon 
avoit deíliné pour fon logement, oúi l fit 
ailembler les plus coníidérables Barons de 
Caftille & de Arragon , pour coníultec 
avec eux fur les aífaires du Gouvernement. 

Cependant la confeience de ceux qui é-
toient foup^onnez d'avoir eu part au íou-
levemcnt, & fur-tout de ceux qui étoienten 
prifbn , leur devoit bien faire craindie l'ar-
rivée de TEmpereur en Efpagne ; i l ne raan^-
qua pas auiíi d5y avoir des gens qui pour 
faire leur cour , ou par le defir, peut-etre, 
de fe venger de quclqu'unvouloient per-
fuader a ce Prince, íous prétexte qu'il éroic 
néceíTaire de faire des exemples par une 
rigoureufe punition des plus coupables, &c 
faire une exade perquifitioii de ceux qui 
écoient íoupconnez. 

fmi- Mais Charles qui avoit l'ame trop gé-
¿rateh ncreufe pour fuivre de teis confeils} leur 

lépoiu 
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réponcSit : fe ferois ee qm vous dites »fi je 
n étots pas Emperear j man fuifque je le fms» 
f en veax falre les aÜions. JéfensqueJDieí* 
m a domé une incl 'tnation a la Clémence 
aujfi étendue que l'Empire & totts mes R@~ 
yaumes i & je me rendrois cotizable envers 
l u í , fi je ne la praúquois. Enfuite de quoi , 
i l mit en liberté plus de 300. priíbnniers 
aecufez d'avoir eu part á la Rebeilion. I I 
en fie condamner trente a travaiííer pen-
dant leur viedans les Ai fe ñau x , & ü n'en 
fie prendre que huit , tous gens encoré qui 
furent trouvez avoir mérité la moit pour 
duutres crimes. Un jour un Efpagnol plus 
grand fláteur queprudent, fe prefenta de-
vant cet Empereur , qui éroit íi elemeut, 
pour lui découvrir oú étoit caché un ccr-
tain Gentil-homme de Tolede , qui avoit 
eu beaucoup de part au foulevemeht , 
croyant obtenir par-lá quelque récompen-
fe j mais ce bon Prince fe contenta de lui 
diré pour toute réponfe , Fous amiez^w/ienx 
fatt d'avenir ce Gentil-homme que je Jlits 
ici 9 que de me venir découvrir ou ti e{k. 

Ainfí Charles fe fervoit heureufement, & Grmi 
de la févérité & de la clemence pour inípi- Cmr' 
rer la c rain te, & pour gagner 1 amour de 
fes Su jets. Je rapporterai ici quelques par-
ticularitez convenables á cette Hiftoire. 
Charles, Maitre de tanc de Royaumes & 
d'Etats, fi éioignez les unrdes autres, 

• 1 j q u i 
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qui íembloientle devoir obliger á étre con-
tinuellcment en voyage pour remedieraux 
aíFaires qui pouvoienc furvenir en tant de 
País difFerens , crút qu'il falloit en quel-
que maniere les réünir par rétabliííement 
des Courriers. Pour eet eífet i l écablit des 
Maicrcs de Pofte en tous lieux, & partí* 
culierement en Efpagne : i l en donna la 
Charge de Grand-Maitreá Don Diego de 
Ta/lis Comtc de Villa Mediana, & la ren-
dit héréditairc dans fa Famille. Elle eft pre-
fentement poíTedée par le Comte d'Ognec-
ta de laquelle i l cire unrevenude 200. m i l -
Je écus par an : i l eft vrai , qu'il eft obligé á 
faire de grandes dépenfes j cependant i l fe 
paíía plus de dix ans, avanc que les Pofte& 
fuffbnc bien écablies. 

7hri Noi s avons deja dit que Charles , pour 
^ ^ ' f a t i faireála vanitédesEfpagnols fefittrai-

de ter de Sa Majefté, des le moment qu'il fijut 
Grmi, q^' j l avoit été élúEmpereur, & ordonna 

qu'á l'avenir toas les Rois de Caftille pren-
droient cecte qualité , au lieu que jufques-
Já on ne les apelloit que Vo tre Altejfe. Mais 
comme cet honneur regar.doit la Couronne? 
& non pas la Nobleííe , avant que de partir 
pour rÁUcmagne , i l établit par une Loi la 
qualité de Grands, qu3on appelle en Efpa
gne los Primos, c'eft-á-dire íes Couílns gcr-
mains , ce qui lui acquit de plus en plus 
laíFeílion de la NobieiTe. DejaFerdmand 

le 
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íe Catholique avoit fupprimé la qüalité de 
Riches hommes, pour la changer en celle de 
Grandsmais étanc more , comme nous 
Tavons d i t , le vingt-trois Janvier 1516.il 
laiíTa ce deírein imparfait , ce qui donna 
occafion á Charles-Quint d'y meteré la der-
niere main. 11 fit pourtanc trois claííes de 
Grands. Ceux de la premiere avoient le pri-
vilége de pouvoir écouter le Roi & lui par-
ler fans fe découvrir ; c'eíl-á-dire qu'ils fe 
découvrent bien lorfque le Roi commenee 
á leur parler , ou lors qu'iis commencent á 
parler au Ro i , mais qui aprés les premieres 
paroles fe couvrent, &c continuent á parler 
ou écouter, couverts. La íeconde clafle eíl 
de ceux qui peuvent écouter parler le Roi 
fans fe découvrir, mais qui ne peuvent lui 
parler que découverts. La troilléme , de' 
ceux qui étant dans la chambre ou eft le 
R o i , i l leur eft permis de s'appuyer contre 
quelque muraille 8c demeurer couverts , 
mais qui ne peuvent ni écouter ce que le 
Roi leur dic, ni lui parler que découverts. 
On monte de la troiíiéme claííe á la fecon-
de, & de la feconde á la premiere. La pre
miere fois l'Empereur en créa 16. de la pre
miere claíTe, z6> de la feconde, de 40 .de 
la troiíiéme. 

Je ne dois pas oublier ici une autre chofe Ordre 
arrivée en ce rems-lá. C'eft qu'aprés que^^4'*-
Charles íút partí d'Efpagne pour aller rece- i p t , , 

1 6 voii; 
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voir la Couronne Impériale , Ies Cheva>í 
liers de rOrdrede Calatrava s'airemblérene 
<ians leur Convent de Gadaloupe avec la 
permiílion du Cardinal Adiien, qui gou-
vernoic alors l'Efpagne, pour procéder a 
l 'Eledion d'un Grand-Maicre, & qu'il y 
cút beaucoup de divifíon entr'eux. Juí l i -
^ien aíTúre , qu'Adrien alia en perionns 
dans ce Convent, & qu'il fíe fi bien , qu'il 
fie celíer toutes diviíions , & élire pour 
Grand-Maure le Prince Charles, qui n'a~ 
voit alors que feize ans, c'étoic en 151^ 
Cepcndant i l eft certain , qu'Adrien ne fut 
élevé á la dignité de Cardinal, qu'au mois 
de Juillec 1517, Ce méme Auteur prétend 
auíli , que depuis la mort deFcrdinand 1<5 
Cacliolique , arrivéc, comme nous l'avons 
deja dic, en 1516. & qui croit Grand-Mai-
tr^ de cet Ordre , la place demeura vuide 
pendanc deux ans. Quoi qu'il en fo i t , 
Charles fut fait Grand-Maicre , & á peine 
Adrien fut-il Pape , ou du moins fut- i l 
couronné á Rome, que de fon propre mou-
vemenc i i en voy a a ce Prince une Bulle en 
darte du vingt-quatre Septembre, par la-
quelle i l affedoit á perpetuité ala Couron-
íie de Caílille l'adminiftration de cec Or
dre, & rendoit cecee Chai ge héréditaire , 
d'éledive qu'elle écoit auparavant* 

Ligm Cependant Charles re^uc la nouveíle, 
U Z i e » , que le Duc de Sella fon AmbaíTadeur á 
' í ^ ' Rome., 
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Romes avoic faic en fon ñora avee le, Páps 
au eommcncement de cene année, une O -
gue oft-bnílve & défenfíve, au íujet de ia 
liberté d'Italie, pour en teñir les Francois 
éloignez, 5c pour la Guerre d'Aliemagne 
contrc les Luthériens , laqueile avoit été 
faite par rintervention de tous les Cardi-
ftaux , que le Papeavoit chargez dufói'n á y 
fáire entrer pluíieurs Princes, & pardculie-
rement la RépuWique de Veniíe. 

La nouveUe de cette -Ligue donna beau- cĥ te** 
coup de joye a PEmpereur, croyant qu'il' » ¿w-
pouiroit demeurer en. Eípagne en rcpos, n¿'am̂ 'g 
tant qu i l feroit néceíTaire , & que les L u - * a«r« 
thétiens voyant la Ligue qti'il avoit faite 
avec le Pape 8c leRoi d'Angleterre, n'ofe-
roient faire aucun mouvement, quoi qu'ils 
fuífent foútenus de la proteólion de TEle-
¿leur de Saxe, Se de Philippe Landgrave 
de Hefle. 11 ne re^ut pas moins de joye de 
ce qu'il apprit qu'il pourroit tirer de granas 
avantages des liles Moluques , & qu'on y 
pourroit aller toújours par des terres on des 
iners qui dépendoient de l u i , & fans -faire 
de prejudice au Roy de Portugal. Mais 
quoi que ce Prince prétendit étre le maítre 
de ce país - la , en vertu de la Donation 
que lui en avoit faite Alexandre V I J i n e 
laiífa pas de juger á propos de faire un Trai
te au fujet de la navigation aux Moluques 
Se dupartage de ees liles, qui fue eníuire 
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réglé , á la fatisfadion de ees deux Princesa 
L'Empercur voyant les richeííes qui e n de-
voienc revenir á i'Efpagne, établitun Con-
feil particulier qui ne devoit avoir d'autre 
fo in , que de trouver les moyens d'entre-
teñir & d'écendre c e Commerce. 

e®tt,x Ces deux fujecs de joye fürent f ü i v i s de 
q'í'Lf- deux grands déplaiíirs. Le premier fut la 
Ment- morr d ü Pape , arrivée ju f temenE lorfque 

par les foins d u Duc de SeíTa, i l travail-
loit á trouver , & meteré en ocuvrc, quoi 
que fous d'autres pretextes, les moyens de 
rédaire toute rEurope á deux Monarchies 5 
Fuñe pour la Maifon d'Aútriche, & l'au-
tre pour l e Pape , deííein qu ' i ls avoient 
aíTúrément formé, quoi q u ' e n puiíTent diré 
les Efpagnols } qui l e nient.. Adrien mou-
rut done á Rome l e quatorze Septembre, 
apres u n an & huic mois de Pontifícac. 
On élut á fa place le Cardinal Juies de 
Médicis, ágé de quarante-cinqans , le dix-
neuf Novembre de la me m e année 1525. 
fous le nom de Clement V I I . Son premier 
foin fue d'envoyer des Légats a Zatere á 
l'Empereur 8c au Roi de Fian ce , pour les 
cxliorter á la paix. L'autre déplaiíir que 
recut Charles - Qiiint en c e tems-lá , & 
q u i ne fut pas moindre que l e premier, fut 
la mort de Don Profpcr Colonne} grand 
Seianeur Romain , Généraliffime des Ar-
mées de l'Empereur e n Itaiie , 8c u n des 

plus 
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plus grands Capitaines defonfiécle, arri-
vée á Milán le dernier jour de la me me 
année. La mort de ce Généraldonna an-. 
tant de joye aux Franqois , qii'eHe avoie 
caufé de déplaifir á TEmpereur ; auffi ne 
ceííbient-ils de diré, Comage > M i l á n eftm 
mas y fmfqHe Colóme efl mort, 

Cependant le coeur du Duc de Bonrbon LcDm. 
brúloit d'un feu plus ardent que eelui du fj™^', 
Mont-Gibel 5 d'envie qu'il avoit de fe van- te ia 
ger de la France, & de faire quelque aétioii f*'/^^ 
confidérable pour le fervice de TEmpereur. ce. 
I I fit done f^avoirácePrince, qu'il feroit 
jfaciie de faire des progrez confidérables en 
France, íi on l'attaquoit du cóté dé Mar-
feille, & i l trouvabeaucoup de difpoíitiofi 
á l'entreprendre dans l'efpric de Charles ^ 
qni ne demandoit pas mieux , que de trou-
-ver les occafíons d'actaquer le Roi de Fran
ce , quelqnes hazardeufes qu'elles fuíTent, 
Sur ce deíTein du Duc dé Bourbon , i 'Em-
pereur renvoya le Legar qui écoit alié le 
trouver en Efpagne pour négocier la paix? 
prefque fans le vouloir econter : & comme 
le Duc de Bourbon avoit fait fgavoir qu'ií 
ne falloit que quinze mille hommes pour 
cene entreprife , Charles ordonna de choi» 
íir íur les Troupes qui étoient dans le M -
lanois, treize mille hommes de pied , & | 
deux mille chevaux, qui leroient comman-^ 
dez également par le Duc de Bourbon, & 

par; 
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par le Marqmsdé Peícara , avec rartiilerift 
& munitions néceíTaires. 

í̂'í,*- Ces deux Généraux pafTerent les Monts 
/«cfij..avec cetüe Armee vers le mois d A v r u 
< '̂̂ '̂ • 152.4. &c encrérenc dans la Provence , en 

deirein d'attaquer Marfeille , s'imaginans 
qu'ils n'auroieñt pas plútot mis le íiéga 
devant cette place , qm étoit alors beau-
coup moins fortifíée qu'aujouid'hui , que 
toute la Nobleíle des Pxovinces voiíines, 
mal fatisfaices du GouverncmenE & da 
ROÍ , fe joindroit á l'Armée Impéiiale. 
Mais Fran^ois r, .qui ne dormoit pas 3.af-
fembla en diligence touces fes forces , -poiir 
aller attaqtier les ennemis, & il ne fouliai-
toit ríen avec tant de paíTion, .que de pou-1 
voir s approcher du Duc de Bourbon , pour 
le punir par fes propres mains de fa rebel-
lion. Le Duc vouloit bien atcendre &c com
batiré , mais. le Marquis de Pefcara , 
moins paíTionné & plus prndent que lui, 
ne trouva pas á propos de íe battre centre 
mn tel ennemi,, íur fes propres terres, 8c 
qui avoit des forces plus puiílantes de beaü-
coup que les ííennes^.deforte qu'ils leverent 
le fiége ( dont on parlera encoré ci-aprés ) 
& s'en retonrnérent á Milán , non-feule-
ment fans aucun avancage, mais avec per-
te de prcfque tout le bagage Se le Canon, 
á la confuíion de TEmpereur ce futauííi 
une des plus grandes mortifications que le 

' Puc 
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JDuc aic jamáis enes , fur touc quand i l 
apprit, qu'á Rome on faifoit courir cette 
Pafquinacie : L e J)u¿ de Bombón q m a é t é 
hon Franfois > s'efi jetté dans le partí dé 
VEmperenr , four aller faire une kodomon*. 
tade Efpagnole fiír les tenes de Franee, 
• Fran^ois I . voyant que TEmpereur étoic ***** 
en Efpagne, que le Pape Adrien étoit more, f a h i ' é n -

l5Allemao;ne croubléeparles Lurhériens s & Tprtf* 
que Solyman taiíoit toutes les proviíions ian, 
néceíTaires , pour faire de nouveaux pro
prez en Hongrie ( á quoi i l écoit porté par 
les follicitations fecretes de ce Prince) réfo-
lut dé porcer fes Armes eil Italie. Rien ne le 
poulTa davantage a executer ce deífein, que 
le mauvais fucecs qu'avoit eu i'entreprife 
du Duc de Bombón, de forte qu'il réfoluc 
á quelque prix que ce fút de travailler a re-

l prendre le Milanois. Mais comme Milán a 
été le Theátce d'une grande Guerre entre 
ees deux Princes y i l ne fera pas inutile d'é= 
claircir ici Ies prétentions diííerentes , qui 
ont été les caufes ou les motifs de cette 
guerre. On a écrit une infinité de Volumes 
fur ce fujet, mais je me contenterai d'eii 
faire Tabregé ^ de rapportei en fubílánce; 
les chofes les plus néceííaires. 

La Viüe de Milán, auffi-bien que les 
autresVilles importantes qui en dépendent, 
eíl un bijou , digne d étre mis fur la-Con-
conne de i'une des deux Manarcliies3de ceU 

l e . 
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!e d'Efpagne qui la poíTedoit, & de celle de 
la France qui y avoit des prétentions ; auíH* 
lie faut-il.pas s ' e t o n n e r í i elle a poffcdé de 
íi grands & fí eonfídérables Priviléges. Elle 
en auroit encoré aujourd'Hüide plus grands^ 
íi Tambition des Eípagnoís nel'en eú tdé -
poüillée. Loüis X I I . qui en ctoít le Maicre\ 
en 1499, y érablit le Sénat, qui acquit peu 
ápeubeaucoup de Privilóges, Et quoi que 
cette Ville n'en eut poin© eu jufques - la 9 
elle ne laiííbit pas d'étre bien gouvernée»-
Mais parlons premierement des préten-
tions des Francois fur cette Ville.. 

i méun? f ean Galea/ce F'tfcmti Í appellé Galeace* 
f rü-" parce que quand i l náquit on entendit chan-
sois, ter une infinité de coqs, fut le premier qui 

prit la qualité de Duc de Milán. I I avoit 
obtenu cette qualité, auííí-bicn que la fous 
veraineté du País , de l'Empereur Vencef- • 
las , pour une grande fomme d'or. I l eut 
deux fils , fqzvok Jean arie > & JRMlifiz-
fie Alarte , -Sc une filie nommée Válentme»-
de Catherine de Barnaba fa feconde fenimc3 
n'en ayantpoint eu d'Ifabeile íceur de Char
les V . ROÍ de France, fa premiere Epoufe , 
felón Paul Jove : quoi que les Francois di~ 
fent, qu'elle eut deux enfans, ce que je ne 
trouve pas. Valentine fut done marice par 
le DUG Galeace ion pere avec Eoüis de Va-
lois fils dudit Charles V. &; luiaccorda en 
é Q t la Vil ie d'Aft, 4 0 0 . miile écus en 

argenta 
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§fgent , groíTe fomme pour ce tems - l a , 
mais peu confidérable , par rapport aus 
grandes richeíTes quepoíledoit Galeace. 

Ce qu'il y a d'important eft qu'il infera jtm 
dans le Contrat de mariage cette claufe, 
¿jue íi fes déux fils venoientámonrir fans15'4* 
cnfans males & legitimes , fa filie Valenti-
fie & fes héritiers lui fuccederoient fans 
Conteftation. Les Princes d'Italie qui pré-
voyoient deja les malheurs que cette claufe 
¿evoit attirer fur leur Pa'is, firenrtoutee 
qu'ils púrent pour empécher que ce mariage 
ne fe f k á ees conditions; mais toutes leurs 
reprefentations furent inútiles, & le maria
ge fot conclu en 1587. lean Alarte, en qua-
íité d'amé fucceda á fon Pere , n'étant en
coré qu^un jeune enfant , fous la Régence. 
de Valemine faMere, & d'un bon Confeií9 
Mais ce jeune Duc n'en profita pas, car des 
fa jeuneíTe i l fit paroitre de rinclination aus 
plus grandes débauches , & aux adtions Ies-
plus injuftes & les plus cruelles: i l avoit ac-
coútumé de diré, que celm c¡m peptt fatis faire 
fes défirs y & ne le fait pas y eft m fot & non • 
fas un Prince. Defoite que par fa vie déré-
glée i l s'attira tellement la hainedetoutle 
monde, qu'amis de ennemis tous le regar-
doient comme un rnonílre. Entre autres 
méchancetezqu'ii pratiquoi^iíalloit lanuic 
par la Ville , avec un grand nombre de 
chiens feroces^ qu'il déchainoit contre tous 
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eeüx qu'ii rencontroit1, les faifanc déchirei 
& tuér le plus - Gruellement qu i l pouvoitá 
Deforte que Pául & André Banco } irrites. 
d5un tei defordré , & voulant délivrer la 
Ville d'-un fi grand?Tyi:an , prirent leur 
tems pour le poignarder & le tuerent 
le feize May 1411. 

miipfr j} foitppe Marte íuccéda á fon frere étant 
encoré tort jeune , avec des inclmations 
peu difFerentes de l'aucre. A l'áge de vingt 
ans , i l fe maxia avec Tmda venye 
Faclno Cañe, qni étoit une vieille femme , 
& d'une qualité fort au-deííous de la fienne^ 

- mais fort riehe , laquelle potir répoufer , 
lui donna quatre cens milie Ducats; chofe 
nouveile aux femmes de dbter les hommesi 
Avec cei argent Philippe mit des Troupes 
fur pied , & fut attaquer Milán, que les 
Conjurez contre fon frere avoient mis am 
pouvoir d'Aftore Els namrei de Barnabé 
•Vifconti. Ils~avoient auíli démembré d'au* 
tres Villes de TEtat, pour en faire des 
Seigneuries particulieres. I l s'en rendit 
maitre, par la force des Armes, & fe van-
gea de pluíieurs , & entre aucres de Paul 
Banco , &>eontinua la guerre, pour recoü-
vrer les Villes qu'ii avoit perducs ; mais 
elle lui réüííit íi mal, qu'au lieu de profiter 
de quelque chofe , i l perdit les Villes de 
Brefcia , Bcrgame , & Genes. On avoit 
toüjpurs remarqué en lui beaucoup, de.ie» 

gereié^ 
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pgereté, de cruauté , de timidité , & par-
deíTus toutcela, une fouveraine ingratitu-
de, n'ayant jamáis faiteen fa vte^íqu'une 
feulc a£lion de cette natuíe.qui mérite quel-
que loüange , mais qui véritablementétotC 
digne d'un grand Roi j bien que Charles-
Quint fe foit peu anis en peine d'en faire 
une íembláble envcrs Fran^ois I . Conime 
cette adion a fait beaueoup de bruit dans 
Je monde, le Ledeur ne.ferapasífáché de 
l'apprendre en cet endroit. 

Pendant la guerre de Phílippe contre 
Génes , on.fít priíonnier ^ílfhonfe I . Roi J ^ 
de Naplcs, qui étoit dans leparti des Gé-Mppe. 

neis contre luí. On le mena enfuite devant15266 
l u i , & i l fut fí touché,de fa difgrace,, que 
non-feulement i l le mit incontinent en l i 
berté , mais lui donna de rargent & des 
Troupes pouraller recouvrer fon Royanme; 
de Naples, I l en ufa bien autremeht avec 
la femme de ce Prince, car pour s'en dé-
faire , i l la i i t condamner á avoir la tete 
coupée, pour crime d'adultcre, quoi qu'il 
n'y eúc point de preuve ,,; deforte que cette 
infortunée Princeííe perdit la «vie íur UH 
échaíFaut á l'age de cinquante fept ans, feu-
kment , -pour etce devenue amoureufe de 
ce jeune Prince, quelle vouloit époufer:» 
Depuis Ptiili.ppe fe maria avecAmedée de 
Savoye^ de laquelle i l n'eut point d'enfans. 
-Ainfi i l moume fans laitíeí d'héritier en 

1447^ 
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14^7. aprés avoir gouverné íes Ecats pen-
dant trente-cinq ans. 

fir^Tw Aprés la more de Philippe ledernierde 
jpréten- la famille de Viíconti , le Duché de Milán 

échút de droit ( comme on a vú depuk 
tant d'autres exemples dans la Maiíbn 
d'Aútriche ) aux liéritiers de Valentine, 
c-onformément aux claufes du Contrátele 
mariage, quifut confirmé par le Pape , n'y 
ayant pas alors d'Empereur 5 au moins les 
'Francois difenc , qu'on n'eut recours au 
Pape, que parce qu'il n'y avoit pas alors 
cTEmpereur 3 le Duché de Milán éiant fief 
frde rEmpire. Cela n'empécha pas que ron 
fie vit naítre une infinité de Prétendans des 
qu'on í^út que Philippe étoit; mort. Char

oles Duc d'Orleans 5 Fils de Loiiis & de 
Talentine , fut le premier qui fe mit íur 
les rangs , fondé íur les raifons dont nous 
avons déja parlé. L'Empereur Frederic I I L 
alors régnant , s'y oppofa , fo^tenant que 
íla ligne direÓle ayant manqué , & rinvefti-
ture que les Empereurs en avoient donnée 
au Vifconti , le fiefétoitdévolu ala Cham
bre Impériale. Le Comte Fran^ois Sforza9 
qui avoit époufé Blanche filie naturelle de 
Philippe, fut auffi du nombre des Préten» 
í-Sans, La Ville de Milán laile d'étre gou-
vernée par des Etrangers , pour la plúpart 
4es cruels M ai tres ^ prit le parti de s'éri-
ger en République 5 & élut douze Citoyens 

poui: 
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•ponr la gouverncr fous le nom de Confcrva-
'MUrs de la liberté. Cependant F-ranfok 
:Sfor%a Duc de Pavie .mic ;fur p i e d des 
Troupes , avec lefquelles i l fexrendk maítre 
de p lu f i euFS Villes du Duehé, ayant préala-
;%lement convenu avec les ^énitiens d u p a r -
tage qu'iis devoient faire entr'eux de cec 
tEtat j & comme la Vüle de Milán devoit é -
.clioir^Sfocza, felón le partage qu' i ls avoient 
tfa.it.., i l alia Taffieger, aííiílé des Armes des 
•^énitiens» LajViIiefe dáfendit íi vigourcu-
ífement, & íouíFric une íi grande difette de 
•vivres, que Ton y mangea jufqu'aux chc-
vaux ; & ce q ü ' i l y a de íurprenant, eft que 
•la Ville ctoic diviíce endeux partis égaux 
'i'un qui étoit pour la liberté, & l'autre qui 
T^uloit qu'on ouvÉiE les portes de Sforza. 

Enfinvce dernier partí prévalut. & Fautre Fmní> 
s etant jomt.a l u í , lis envoyerentde con- ^/or^ 
íCert quarante des Principaux d'entre eux , ^ f á« 
pour porter les Ciefe dela Yilleá Síorza, & j ^ X " 
Paccompagner folemnéllement. I l y entra 
le matin du x j . Février 14,5 o. par mi de 
grandes acclamatíons, íc'étoit alors Panuée 
4:u Jubilé. -Qiiand le Duc Sforza, qui écoit 
un homme de granátjugement,, de beau-
coup de courage Se. d'expénence, fe vit mal-
tre de Milán, i l ne peina qu'aux moyens de 
s'aífurer de cet Etat pour toújours ; i l fe fer-
vit de deux moyens pour en venir á bout: 
l'-un fut par gagner PaíFedion & la bien-

veillance 
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.^eillance du Peuple, par des manieres doa- ; 
ees & honnéces,& par des libéraiitez,ce qui 
kü réüílic fort bien -car i l futfort aimé, da; 
rnoins da commencement. L'autre fut de 
faire batir une Fortereííe Impériale dans la 
V i l l e , c'eft ce qu'on a appelle le Cháteau 
de Milán , qu'il mit dans fa perfe€tion en 
moins de quatre ans, Depius pendant i(>. i 
ans , c'eft-á-dire^ tanc qu'il fut maitre dtr 
D u c h é , i ! ne quitta jamáis les Armes, &C-
fut toújours en guerre tantót contre i 'un,& 
tantót contre i'autre, & íans qu'il fe foit 
jamáis mis enpeine de demander rinvefti-
rure á l'Empereur , ce qui faifoit qu'on di-
foit de l u i , qtitl régnoit f luth-far iá forec 
des jírmes , qm par des mifins de Droit y 
quoi que Philippe fon Beau pere Teúc dé- ' 
claré fon Héritier par fon Teííamentj fína-t, 
lement i l mourut d'hydropiíie en 14.6^. 

ĥ More ^ ^a^a deux fils, Galeazj'amé , qui fut 
-¿evmt Duc aprés luí , & Loüis. Gelui-lá aprés 
"¿ar u 2iYOn vécu quelque-tems avec Ifabelle fa 
j3»m. femme, filie d'Alphonfe Roí de Naples s 

mourut ; & croyant mettre fon Epoufe en 
repos , & procurer les biens des deux fils 
qu'il laiííoit fort jeunes, i l Ies mit foüs la 
Tutelle de Loms le More fon Frere. Celui-
ci qui avoit rame auíli noire que le vifage, 
&z qui á caufe de fa noirceur étoit appel-
lé le Afore , fút fi ingrat envers fon Pere & 
fon Frere, qu'il fit déclater fes neveux i n 

dignes 
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'dignes de fuccéder á leur Pere, gagna par 
pr orne líes., par me naces , ou par argent les 
plus coníidérables de la V i l l e , &: fe fie pro-
clamer Duc & Souverain en 7474. Enfin 
aprés avoir régné, ou plútóc traicé d'une 
maniere tyrannique & cruelle fes deux ne-
veux , & Ifabelle fa belle-foeur leur mere, 
qui pleura fans celle plútot pour les mal-
heurs de fes Enfans , que pour les íiens 
propres. Pour fe mieux maintenir dans fon 
ufurpation , i l fie venir Charles V I I * . pour 
la conquere du Royanme de Napíes , & 
devint enfuite fon Eíinemi comme nous 
le dirons. 

L'Hiílorien Lofclii dit que ce Duc ne fut 
pas appellé More s parce qu'il étoic noir de 
vifage , mais parce qu'il avoit pris pour 
arm^s un meurier, qui eft le fymbole de la 
Prudence. I l arriva done que Loiiis Xll .f i ls 
de Charles V I I I . irrité de la trahifon que 
Loiiis le More avoit fait á fon Pere, loes 
qu'aprés avoir fait une ligue avec l u i , i l la 
rompit & fe ligua avec fes ennemis centre 
luí, alia en Italie avec une puiílante Armée, 
& attaqua le More avec tant d'impétuoíité, 
qu'aprés quelque legere defFenfe, i l le con-
traignit d'abandonner le País & de fe reti
re r á Milán. Loiiis le pourfuivie, fe rendir 
maitre du Duché , & puis y ayant lailfc un 
GoLiverneur s'en retourna en í rance . Le 
More prpíitade fon abfenceí& aveedebon-

K nes 
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lies Troupes, que lui avoiidounées l'Empe-
i'eur Maximiíien , attaqua le Milanois 6c 
s'en remit en pofleílion,: ce qui obligea 
Loüis X I I . d'aller une feconde fois en i ta-
l i e , & de prendre mieux íes mcíures. En 
peu de tems i l reprit le Milanois, fit pri- . 
lonnier le More, en 1500. qui mourut cinc| 
ans aprés dans fa priíon. Ce qui fait voir , 
que les homines í^arent bien ce qu'ils 
font , ( quoi que íbuvent ce qu'ils regar-
dent cemme un bien eft un grand malj mais 
qu'ils ne f^avent pas a quoi la Providence 
de Dieu les a deílinez. 

Trhtn- Charles quiiors qu'il parvint á l'Empire 
tians de avoit aupiés de lui les pluí hábiles, les plus 
Charles , r 0 i V r ? 

fur u prudens , & les plus courageux nommes 
M'1*- du íiecle , voyant que pour aíFermir TEm-

pire dans fa familia, i l falloit néceiraire-
ment entreten;r en bonne union fes Royau-
mes d'Eípagne , avec celui de Naples, & 
fes país héreditaires d'Ailemagne, & teñir 
en bride Ies Princes d'Italie pour les avoir 
á fa dévotion , & que pour venir á bout de 
ce deííein , i l falloit etre Maitre du Duché 
de Milán , tourna toutes fes,pe/ifées de ce' 
cóté-lá. Mais comme i l fcavoit que les 
Pxinces doivent couvrir de pretextes fpé-
cieux, ce qu'ils font, pour impofer au pu-
bl ic , & ne fe pas rendre odieux, i l fíe couiir i 
le bruit, qu'il n'avoit d'aatre deííein que de 
chaífer de i5Ecac de Milán les Francois qui. 

s'en 
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sren ctoienc injuftement emparez , Se de le 
remettre entre les mains de Fran^ois Sfor-
2a , fils de Loüis le More, qui en avoit écc 
injuftemenc dépoüillé , á ce qu'il diíbit. 

Clement V 11.- parvenú a a Pontifícat, ciément 

-comme nous Tavons dit , Be ne pouvant )̂ 'e-/* 
fouffrir la trop grande puilfance de Char- ««w 
les -Quint , fit une Ligue avec Francois I . ^JiJ'r 
Se les Vénitiens contre lu í , pour le chaífer 1514* 
de TEtat de Milán , oü Tarmée de cec Em-
pereur, commandée par de bous Chefs, 
donneit beaucoup dé jalourie Se de crainte 
aux Princes d'Italie. On étoit eonvenu 
par cette Ligue que Franjáis I . iroic por-
ter la guerre dans le Duché de Milán, & 
que pour faire une diverfíon confidérablc, 
bu envoyeroit en méme-tems le Dtic d 'Al-
banie dans le Royaume dé Naples, croyanc 
que pour conferver ce Royaume, i i feroit 
obiigé d'abandonner le Milano's, moins 

-coníldérabie pour lui que Naples. 
Telle fue la conduite de ce PapejOui n'aí-

moit pas Charles-Qiiint. Mais comme les 
Papes en qualité de Peres communs, & de 
Princes fécaliers , ont toújours tenu pour 4 
máxime d'avoir, comme diíenc les Icaliens, 

• deux grands pour une feule main, ou,com
me les Francois diíent, dedx cordes en leuc 
are , voici ce que fit ce Pape. Avant que 
cecte Ligue fut découverte, i l envoya en 
Efpagne eií toute diligence le Nonce Bi -

K ¿ g^o^s 
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gnon , á rEmpereur, pour lui reprefentef 
paternellerneiit qu'il devojt fe contenter de 
tant de riches Etats Se Royauroes qu'il 
poílcdoit íi icgitiiTicment ,& par la bene-
diétion de Dieu, 8c de céder le Duché de 
Milán á Francois I . auguel i l appartenoic 
de droit & pour pluíieurs raifons. Qu'i l 
s'acquéretoic par-iá une réputaíipn i m -
inortelle , 6c que foute la terre le regarde-
roit comme unPrince pieux , &.un Empe-
reur véricabiement Augufle, Et le Légat ne 
manqua pas de foútenir par foji.éioquenee, 
les .expreílions fortes de la Lettrc du Pape. 

* i fnf* REmpereur qui avoit beaueoup.de juge-
ftrmr¡ ment ' ^ avo^t ailpres de lui des gens fort 

fages & fort hábiles, & qui étoic informé 
par le Duc de SeíTa 3 de la difpoíítion de la 
Cour de Reme , n'eut pas beaucoup de pei
ne a deviner qu'il y avoit quelque mauvais 
deííein caché fbus ees beiies.exhortatipns 
«lu Pape ; lui fíe auííi la repon fe fuivante. " 
jQue les mawvai/es tntentions da Paf e fonr 
Im 3 étoient connu'és 3 & qtiil ne poiivon plus 
croire fis exhortations fuffent Jinceres > 
depptis que renonfant a la qualité de Pere 
coniman , il avoit pns partí > & setott ligué 
avec fes ennemts, Jans qu ti lui en cut jamáis 
donrJ ancun fujet, jQjie pmfque le Pape 

avoit que V i en lut avoit donné plujieurs 
kojaumes ", il ievok ffavoir Aujft * qu il M 
^nanqueroif fas de forces pour comhattn 
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eontre pluficurs Prínces. Qne Sa Salnteté 
fottvoit ftjfurer fes Confedere^ > c¡n a c¡ueí~ 
qne f n x que ce füt tí n abandonneron jamáis 
les intéréts dtt Vue Sferzji 3 & qne qnant 
m D n c á Alhanle qm l'on d'efimoit fomfai~ 
re me diverjion ddns le Rojaume de Ñaf ies» 
le moindre de fes Cafitaines étott capable de 
luí filtre perdre ['envié d'attaqner ce Rojatr-
me 3 on de l'enfaire repenúr s'd l'entrepre-
mtt. C'eft en abregé ce que contenoient 
les Lettres que TEmpereur envoya au Duc 
de SeíTa, avec ordre de les donner au Pape 
de fa propre main. Cependant i l íit ap-
peller leNonce Bighon, & iui dic 3 A4on-
Jtenr le Nonce > je crains beauconp que S a 
Salnteté n atttre fur elle-meme 3 les tnalheurs 
dont elle menace les autres. fe ffat qu i l fe 
f repare» eomme difent les Italiens 3 a jetter 
la f ierre au fond du fuits. A i ais jeneffai 
s'il aura le tems & les mojens de l'en reti-
rer quand ti voudra, ceft a lui 3 quiy a f luf 
d tntéret qne perjonne 3 d'j bten penfer. L e 
repentir qm vient trop tard efl tnuttle. f'a~ 
vou'é que quand perfonne nen dévrott fouf-
frir que lui 3 je ne laiJJ'erois pas deleplatn-
dre en qualité de Chrétten , & de Prote~ 
íleur du fnnt Siége : mais le malheur efl que 
par fes démarches mal dingies 3 ti caujera 
des maux > qui fermt gémir tome la Chré-
tknté. 
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P R E s la mort de Don Prof-
per Colonne , Capicaine qui 
avoit rendu de longs fervi-
ees, on donne le C o ra man de-

5? ment de TArmée Impériaie á Don Char-
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Jes de Lanoy. Erreur de pluíieurs A u - « 
teurs au fujet da fiége de Marfellle. On cr 
éclaircit la vcrité de cette Hiíloire. <c 
MoEt de la Reine de France. Francois <c 
I . va en Italie. Ordrcs qu'il donne pour te 
le Gouvernement de fon Royanme pen- « 
dant fon abfence. Ecat de ion Armée. ÍC 
Ses priacipaux Chefs. Les Chefs d e « 

.iíArmée Impériaie tiennenc confeil. Ge « 
qu'ils déliberent. Les Francois aííiégent <c 
Milán. Les Milanois ouvrent leurs p o r - « 
tes á Francois I . I I enrre dans la Ville ce 
en Triomphe. On raecufe d ' impruden-« 
ce , & pourquoi. Donne conduite des « 
Chefs de TArmée Impériaie. LeRoidecf 
Erance met le fié ge devane Pavie j plu- « 
íieurs particularitez de ce fiége. Les I m - ce 
périaux déliberent d'attaquer les Aííié- ec 
geans. La Bataille commence avec fu- ce 
rie. Les Francois la perdent entiére- <? 
ment. Francois I . eíl faic prifonnier ; <e 
plufieurs particularitez de ce fait. I l ce 
rend fon épée & á qui. Autres aclions ce 
qu'il fíe. On en fit favoir la nouvelle « 
par-tout. Ceux qui furent tuez , ou faiis ce 
prifonniers , avec pluíieurs Obferva- ce 
tions. On conduit le Rol dans la Cita- ce 
deile de Pifqueton. Les Principaux de ce 
fes Officiers prifonniers lui vont faire «• 
la Cour. Le Duc de Bourbon follicite « 
Ies Impcriaux a porter la guerre en « 

K 4 Fran- ce 



2Z4 L A V i l © E G H A R L E S V . 
» Franee. Raports faux & maiins de D1^-
3? pleix. Preuves contraires. Méprife d® 
3> Ulloa au fu jet des intércts des PrinceS 
53 d'Italie. On faic voir qu'ils íont toüt 
5> autres qa'il ne din. L'ambition & i'avi-
« dité des Princes eft fans bornes. Plu-
5> iieurs obfervations & cxemples fur cc-
» la. Combien Charles-Quint favoit dif-
i j íirmiler & feindre. Exemple de Denna 

Antonia Codilia. Les Princes d'Italie 
3) confterncz de la yiéboire de Charles. 
» Máxime de n'avoir pas f^ú profíter d'u-
» ne íl grande v ido i re , blámce. Le Pape 
« eft en grande crainte á Rome. I I tra-
» vaille á la Liberté du Roi. Charles V . 
a? le fait conduire en Efpagne. Secret gar-
3> dé fur ce voyage. On confuiré fur la 
53 priíbn du Roi. Qiielqnes-uns font d'a-
33 vis de donner la liberté au Roi par gé-
« nérofité, & fans ríen exiger de l i l i . Le 
39 Duc d'Alba eft d'un avis contraire, qui 
33 eft fuivi. Charles aífemble fes Etats á 
33 Toledc , & pourquoi. Francois I . de-
3> mande avec emprcílcment de voir PEm-
33 percur , mais i l eft refufé, I l tombe dan-
33 gereufement malade. Charles le va voir, 
33 plufieurs particularitez lá-deííus. Eleo-
33 ñor Sosur de l'Ernpereur le fert dans fa 
33 maladie. I l guéric Erreur au fu jet d'u-
33 ne entreprife de délivrer le Roi, Le Duc 
M de Bourbon va en Efpagne , de pour-
• „quoi4i 
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quoi. On preíTe la négociation de la l i - « 
berté du Roi. Traite 6c articles de paix. « 
Mariage de Frán^ois 1. avec Eleonor. c< 
lis partenc pour la France. Plufieurs par- « 
ticularitez au fu jet des 61 ages donnez, « 
Mariage de Charles avec Ifabelle In - a 
fante de Portugal. I l la conduit enplu- <f 
fieurs Villes. Feintes du Pape Clement « 
Y I I . &c de Francois I . I l declare qu'il « 
ne veut pas teñir ce qu'il avoit promis « 
par le Traité. Clement fait une Ligue « 
avec plufieurs Princes dont i l eft Chef, « 
contre Charles. Reííentiment qu'il en « 
a. I I fe prepare á la de fíen fe. Le Pa- « 
lais Apoílolique eft faccagé & par qui. « 
Le Pape fait un Traité avec FEmpereur, « 
puis le trompe. Le Duc de Bourbcn a « 
ordre de domptec & mortiííer le Pape. « 
I I va aííiéger Rome. I l eft tué d'un coup <c 
de moufquet en donnant l'efealade. Le 
Prince d'Orange fon Lieutena-nt com- «e 
mande 'FArméc. La Ville eft prife de « 
pillee. Defcriptien du fac de Rome. «< 
Honte des conféderez du Pape. Char- «« 
les reeoít á Madrid la nouvelle de la « 
prife de Rome, & de la prifon du Pa- « 
pe dans le Cháteau Saint Ange. On le « 
follieítc de mettre le Pape en liberté, «f 
inftances preííantes du Nonce pour ce- «« 
la j avec plufieurs remarques. Dans le « 
Confeii de Charles-Quint quelques-uns « 

K 5 font « 
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*> lont d'avis de donner la liberté aa Pa-
« pe. Le Duc d'Albe s'y oppofe, fes rai-
aj fons. Combien fut blámé le Traité du 
" Pape avec le Prince d'Orange, Charles 
« parole excérieurement affligé. I l ne vene 
" pas qu'on faíTe des réjoüiíTances pouria 
*> naiííance de fon premier fiis. 

Es .préparatifs qué faifoit Charles en 
Italie , ou i l vpyoit bien que la tem

pere alloit principalement fondre fur l u i , 
répondoient parfaitemeat aux menaces 
qu'il avoic faites au Pape. Jufques-lá i l 
avoit eu pour Généraliílíme de fes ar-
raées en Italie Don Profper Colonm 3 qui 
avoit fervi en la me me qualité fon ayeul 
Maxim i lien , & me me TEmpereur Frcde-
ric I I I . fon biíayeul, dans d'auties Char-
ges ; deforte qu'il s'ctoit rendu le plus fa-
meux Capitaine de fon tems, qualité qui 
ne lui étoit conteílce de perfonne. I l a-
voit acquis fur-tout cette grande réputa-
tion , par un grand nombre de vióloires 
qu'il avoit remportees contre le Ture , 
qui lui avoit fait donner le nom de Co-
lonne de la Chrétienté > & de fleais des I n -
fiddíes. Mais étant mort fur la fin dePan-
née pallce , comine nous Pavons d i t , au 
grand regret de Charles, i l fut obligó de 
donner un autre chef á fon année. I l efl 
vrai que Summontc rácente Ja chofe au* 

tremenc, 
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trement, difanc , que Colonne étanc de
ven u fort vieux , foible de corps &c dJeC~ 
prit , & incapable de íervir , i l fallut 
choiíir un autre Général ^ mais i l fe trom
pe aííarément. 

L'Empereur étant done obligé de don- ¿a»*? 
•ner cec empioi , a une autre períonne ^ 
d'un mérite & d'une valeur extraordin*ai-
re , jecta les yeux íur Don Charles de La-
noy , qui étoit Vice-Roy de Naplcs ; i l 
lui ordonna d'aller inceíTamment á Milán, 
pour commander l'Armée qu'il avoitdans 
ce país-la. Lanoy n'cut pas píútot rc^u 
cet ordre au mois de May 1524. qu'aprcs 
avoir éta'oli fon Lieutenant, felón la vo-
lonté de l'Empereur , Don André Carajfe» 
Comte de Sainte Severine , pour gouver- : 
ner le Royanme en fon abfence , i l alia 
á Milán , & y amena douze cens Cava-
liers Napolitains, &autantde Fantaílins, 
tous gens d'élite , & plus de deux cens 
Gentils-hommes volontaires. Et comme 
i l étoit fort aimé dans tout le Royanme, 
quoi que les peuples fuífent fort chargez, 
i l ne laiíía pas d'obtenir d'eux pour i'Em-
pereur inyprefent de cinquante mille Du-
cats , fomme qui étoit fort néceífaire á 
l'Armée, qui manquoit extrémement d'ar-
gent , parce qu'on n'avoit pas recu les 
remifes qu'on attendoit d'Efpagne. Véri-
tablemenc Charles 3 toújours heureux á 

K (? donn^r 
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•donner de bons Généraux á fes Armées ^ 
ne pouvoit troüver un homme plus digne 
de cct Employ en un tcl tcms , 6c dans 
de telles conj'onélures que celles-ci : car 
outre fa grande expérience dans la guer-
re j ü avoit une habilecé coute parciculie-
rc pour les affaircs , & pour fcavoir bien 
prendre fes mefures) comme i i le fie voir 
par de bons efFcts. 

Trrmr Nous avons fufHfimment parlé au L i -
^'sitvre pl'CceJ"n,: ^e TArmée quel'Empcreur 
^ de en voy a contre Maifeille : mais i l me rc-
•fítr' fte á parler d'une erreur oú font tomhcz 

la plupart des Auteurs , & particuhere-
rneatÜlloft, dont yoici les propres paro
les. Peniant qpie les Imfenanx djfiégeoient 
Jkíarfeille , & cjtiils la prejfotent beaucoap» 
Franjéis I . qui en eteit en grande peine s 
arnajlá de Vargent de toutes pans pour la 
de fe nfe de fon Royanme 3 wit fur ped uns 
futrante armé.e de Smjf'es , & fit m grand 
amas de Chevaux , & £ A'fttílerie. Aves 
ees forces, tí alia a grandes janmées en Itai-
he > laiffant i'ennemt dans fon pah.J] ajoüi-
le á cela , que les Ojficiers de l'Emptreut 
ffachant que ce Fnnce avott p'M'é en h a -
lie 3 & a vi f avo'tt fett d'efperance ds 
frenare Jldarfeille 3 tmrent m Confeti de 
fí nerre 3 oii ti fítt tro uve a f ropos daban-
donner cene emreprife > pour aller fecounr 
Jliilm5 en quoi i l fq trompe beaucoup. 

Mai§ 
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Mais quand cela feroit, ce feroit toé-i' 

jdurs faire beaucoup d'honneur á Fran-
cois I . de diré que dans le tems qu'il étoic 
áttaqué par foíi ennemi dans fon propre 
País , i l í'avoit fi peu craint, qa'il récoic 
alié combaccre dansie íien. Qaoi qa'il en 
fo i t , les Autcurs Francois, & parriculie-
rement Dupleix, difenc la chole tout áu-
trement , en quoi ils font bien fondeza 
La vérité eft, que pendant qne les Impé-
riaux étoienc en marche pour le íiége de 
Marfeille, Francois I . qui en ecoit aver-
t i , avoit fait entrer dans cette place Ren~ 

•^o Ceré Barón Romain } & Philtppe C h a -
hot 3 Seigneur de Brion , avec trois m i l -
le hommes de pied , & 200. chevaax 5 
qui la défendirent fi bien , que les I m -
périaux apprenant que le Roi ven o ir á 
grandes journées á deílein de leur don-
ner Bataille, abandonnerent leur deííein , 
apres quarante jours de fiége , & repaíTe-
rent les MontSjComme i l a cté dit3vers 
la mi- Juin. 

Cependant Francois T. apres avoir pleu- fW; 
ré pendant peu de jours , & peut-écre peu^1 ^ 
d'heures-la Reine Claude ion Epoufe, qui /í4S«, 
étoit morte á Blois au com-rnencement dn 
mois de JuilleE , voyant qu'il n^avoic pú 
acconnplir le defir qu'il avoit de battre 
íes Ennemis devant Marfeille, réfoiutin-
eoncinent d'aller porter la guerre avee 

FArmée. 



240 L A V I E DI CHA RÍES Vs 
l'Armee aombreufe &c fraiche qu'il venoit 
de meteré fur pied,, dans le Milanois, 8c¡: 
par ce moyen íe meteré en poííeíílon d'u-
ne Succeííion , que i'Empereur lui avoit 
enlevée j ii ce qu'il difoit 5 de vive forcé. 
I l laiíía le Gouvernement du Royanme en 
fon abíence á la Reine Lomfe de Savoye 
fa mere , & la déclara Régente. I l fie' 
Gouverneur de rifle de France & de Pi-
cardie , le V¡¿c de Vendome. I l laiíía le 
Gouvernement de Champagne & de Bour-
gogne ^ au Vac de Güije, celui de Ñor -
mandie á Louts de Bre^é Grand Señé-
chai. La Guyenne & le Languedoc á Ai-de 
Lamrec , & laBreta^ne au Comee de L a * 
val , avec ordre de veiller particuliere-
ment fur les Froniieres. 

Sn^Ar- Piuíieurs du Confeil de Fran^ois I . fí-
me' rent ce qu'ils purent, a ce que difent les 

Francois, pour le décourner de ce deífein, 
& lui reprefenterent, qu'il ne devoít pas 
aller en perfonne faire la guerre contre 
les Oliiciers de FEmpereur , pulique ce 
Prince n'y étoic pas lui-meme , & que la 
prudence ne permettoit pas , qu'il aban-
donnát ainíi le Royanme , pendant que 
les Ennemis táchoient de Fattaquer de 
toutes parts. Mais fa fatalité voulut qu'il 
méprifát ees bous confeils, & qu'il pour-
fuivit fon deíTein. I l partit done pour le 
Piedmont avec fon Aimée , accompagné 

ÜHemy 
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¿'fíenry d'Alhret Roi de Navarre , du 
Duc & Alengon 3 du Comte de Saint Pau l» 
des Vtics de Longucville > ¿'Albano 3 de 
de Stíjf 'olch^y fúrnommé Rofe Manche > de 
VMidemont , de Franfois de Lorraine fon 
frere , de Lc'üis de la TremoütÉe , des 
Maréchaux de la Palijfe * de Foix & de 
JWommorency , de rAmiral Bontvet , du 
i? <2í¿m¿ ¿/̂  Savoje » Grand-A4aicre de Frail
ee , du Marquis de Saluces : & autres 
grands Seigncurs & Généraux qui com-
inandoient l'Armée , compofée de v i n g E 
mi lie hommes de pied 3 & de douze milie 
chevaux. 

Les Priiicipaux Chefs de TArmée I m -
péri-ale , qui étoient le Marquis de PeJ~ 
cara , Lanoy Vice-Roi de Naples, le Duc 
de Bombón 3 Don Antonio de L e v a ? 6c 
le Marquis du Guafi, ayant tenu confeit 
fur ce qu'ils devoient faire , réfoluren.t ^ 
qu'ü falloic défendre les autres Places de 
l 'Etat, Se le Cháteau de Milán laiífer 
la défenfe de la Ville á la valeur & ae 
courage des Bourgeois. Que le Duc de 
Bourbon iroic en Allemagne avec des 
groífes fommes pour y faire incefíammenc 
une levée de douze mille hommes , & 
qu'en attendant ees Troupes , TArmée fe 
tiendroit en quelque lieu aííúré, pour ob-
ferver les démarcfies de TEnnemi , fans 
lien entreprendre. franfois I . au contrai-

re . 
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re, foit qu'il f^út la réfolucion 'des Impé-
riaux , ou q i u l le orut ainfi fans le fca-
yoir , ou qu'ü jugeái qu'il étoit de ion 
iméréc d'agir , pric la léfoludon d'aller 
aííiéger Milán. Les Bourgeois fe défen-
dirent vigoureufement, á la vórité , pen-
dant quelques-jours , mais enfuite Fran-V 
^ois L ieur ayant envoyé un Héraut , qui 
leur fie de grandes menaces 3 s'ils s'opi-, 
niátroienc á fe défendre, & au contrairc 
qu'ils recevroient de lui touce forte d'a-
vantages & de bons traitemens, s'ils vou-« 
loient écoúter fes Propofuions, ils lui ou-
vrirent les Portes, 8c le re^urent dans la 
Viile , avec de grands témoignages de 
joye. I I paila quelques-jours dans la V i l -
le , tant pour laiíTer raífraicbirun peufes 
Troupes , que pour gagner par fes ma
nieres honnétes & civiles s & ceile des 
Fran^ois qui étoient avec l u i , Taffedion 
des Habitans 3 accoúsumez depuis long-
tems par tant de changemens arrivez á 
leur Ville ~a. careífer &c applaudir toú-
jours les Vainqueurs. 

Son im- On ne peut pas douter que Francois I . 
t ^ n - ne £*c im granj Capitaine , & qu'il ne 

furpaíTát en courage Charies-Quint méme, 
aprés tant de guerres importantes qu'il a 
eues. Mais fon trop grand courage ne lui 
permettoit pas d'agir avec toute la pm-
dence uéceíiaire á un Prince, 6c i l ne fui-

i voit 
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^oít pas fa téte , mais fon cccur. 11 pric 
u^..c la réfolution d?aíliéger Pavic , mé-* 
prifant 1c confeil qu'on lui donnoit de 
commencer par Lo d i : & en méme-tems, 
íans aucune néceíHtc , i l envoya Jean 
Stuard DUG d'Albano, & Renzo de Geré , 
avec dix mi lie hommes á la conquece da 
Royaume de Naples , 8c le Marquis de 
Saluces avec cinq mille hommes euc ordre 
d'aíliéger Savone , ce Prince croyant de 
pouvoir fe rendre maitre en méme-tems 
du Duché de Milán , du Royaume de Na
ples , 6c de laRépublique de Genes j ainíi 
i l afFoiblit de beaucoup trop [oñ Armée, 
ce qui fut caufe de fon malheur, & donna 
iieu á une Pafquinade , qu'on fie courir k 
Rome , dans laqueile on difoit , qu'w/T 
Emperetíf fans jeux avoit vamca un Rol 
fans tete : on vouioit diré par étre fans-
yeux , que TEmpereur étoit fort éloigné 

íj des lieux, ou écoit la guerre.1 
I l n'en étoit pas ainíi des Chefs de l'Ár- ̂ onm 

mee Impenale, qui avoient eniemble,& t\ dM 
da courage , 8c de rexpérience, de la tete, Cb*f* 
8c des yeux qui voyoient de lom , par mal* ^s't 

| heurpour Francois I . Quand ees Généraux 
( apprirent que ce Prince avoit envoyé dix 
| mille hommes dans le Royaume de Na-
: pies , ils en recúrent la nouvelle de fang 

froid, fans fe mettre en peine d'y envoyer 
I du fecours > croyant bien que le pa'is étanc 

gardé, 
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gardo , l'Armée de Fran^ois I . péiiroit 
avant que d'y faire aucun progrés. lis 
mépriferent encoré davantage les avis 
qu'ofi leur donnoic , que le Marquis ásñ 
Saluces alloit aíTiéger Savonne, quoi que 
les Genois trop timides les preiraiTent de-
leur donner du íecours. En un mot , les? 
Impériaux ne penferent qu'aux moyens 
de prendre prifonnier Francois I . aííúfez 
que s'ils en pouvoienc venir á bouc, quand. 
ni eme i l eúc fallu tout rifquer & tout per-
dre pour cela 5 ils obciendroient tout ce 
qu'ils fouhaiteroient , fi ce Prince tom-
boic en leur pouvoir. Auííl ils demeu-
roicnt cois, comme s'iis n'euflent oíe s'ap-
procher de lu i j afin de lui donner Tenvie 
de s'approcher davantage d'eux , c'eft-á-
«dire , qu'ils íüi tendoient infeníiblement 
des piégcs s afin qu'il y tombát quand i l 
feroit tems. 

Sié¿e Francois I . ayant done méprifé le con-
de Pa . feil qu^on lui donnoit d'affiéger Lodi 2 

comme une place moins forte Se moins"en 
état de fe défendre , alia métete le fié ge 
devane Pavie, oú i l fcavoit qu'il y avoic 
une forte garnifon &c un des plus grands 
Capitaines deTEmpereur pour Gouver^ 
neur , ^¿.voit Antonio dt Levaa-.he lié ge 
coinmensa le jour de faiHt Luc dix-huic 
d'Ottobrc. En moins de hait jours les bat-
leries furent prétes?& 011 commengaá bat^ 

t re 
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tre vigoureufement la Place. Le Roy le 
jnocquoic avec fes Généraux 3, des Capi» 
taines Allemands Se Efpagnols , qui de-
ineuroient, difoient-iis , comme des la-
pins dans leurs garennes , íans ofer mon-. 
trer le nez aux Fran^ois , ce qui les ren-
doit encore'plus fiers. ; & i l eft certain 
qu'on n'a jamáis vü de General, condui-
re un fíége avec plus d'applieation, avec 
plus de fatigue, & plus d'intrépidité que 
ce Prince en témoigna dans cecte occa» 
fion. Sur la fin de l'année i l arriva que 
J)om Vgo de Moncdda, qui avoit entre-
pris de donner du íecours á la Place par 
le Tezin , fut mal fervi par les mariniers 
qui conduifoienc les barques , & toniba 
entre les mains des Francois., U fut mené 
devant le Ro i , qui ie eonnoiírant pour un 
(ies plus coníidérables Officiers de l'Empe-
reur, lui fit mi lie carefTes. 

Le premier jour de Tanuée fuivanteFran- «̂f̂ -
^ois I . gloneux d avoir en ion pouvoir un duftege, 
prifonnier íi conlidérable, alia á Milán 5 á 1515» 
ce qu'on difoit, pour fe raífraichir un peu 
des fatigues du fiáge, & pour gagner de 
plus en plus raffedion des Habitans, par 
ues liberalitez que les Princes ont accoú-
tume de faire en relies occaíions : 5c aprés 
y awir demeuré deux jours & deux nuits , 
i i s'en retourna au íiége. Cependant le Duc 
de Bourbou arriva d^Allemasue , avecCm 

b o n s . 
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bons mille homines, & quatre mille qu'il 
en arriva huic jours aprés. Des lors le 
Marqttis de Pefcara , le Vice-Roi Lanoi , 
le Duc de Bombón , & le Marquis . düí 
Guaíl s s'appliquerent á obferver le Roi 
dans fes, retranehemens, pour bien recon-
noitre la íkuation de fon €amp : & le zú 
Février ils tinrcnt Confcil , & prirent la 
réfolucion d'attaquer íes Francois, le jour 
de la naiífance de l'Empereur, qüi étoic le 
Tingt-quatre du méme mois, fe promet-
tant beaucoup d'une cntreprife exécutée 
en un jour de íi bon augure. Le vingt-
trois ils fircnt la revuc de leur Armée 3 
qu'ils trouverent forte de vingt mille homi 
mes de pied de trois mille chevaux legers, 
& huic cents Gendarmes, troupes autanr 
f r a í ches queceííes de Fran^pis I , étoiens 
fatiguées. Ge Prince averti du deííein des 
ennemis , voulut fcavoir» de fes Oííiciers 
l'état de la fienne, & i l lui fut d i t , qu'ellc 
étoit forte de vingt-íix miiie hommes, en 
quoi i l fue t rompó, car á peine y en avoit-
i l vingt mille. 

fúñate Les Impériaux aprés avoir fí bien pris 
»j«í/<r.|eurs mefureS} & d bien fermé les paffageŝ  

qu'aucun des ennemis ne leur pút écliaper, 
attaquerent le Roi le matin , du vingt-
quatre Février, de tous cótez, & le force-
rent de fortir de fes retranchemens, ce qu'il 
fit íans peine, étanc porté par fon grand, 

coura-r 
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courage , & lur ce qu'il croyoit fon Arméc 
fopérieure en nombre & en courage á cel-
ledes ennemis. I lyapourtant plus d'ap-
parence, que ne pouvant ivi ter la Batail-
le , i i fallut fairc de néceifité vertn. Le 
conibat étant engagé en pleine Campagne, 
les SuiíTes de l'Armée de Francois I . firent 
d'abord des merveilles , auíli-bien que les 
Troupes AllemandeS j qui étoient au fer-
yice de ce Prince, Se que i'on appelloit la, 
bmde mire í mais les Impériaux s'étanc 
renforcez de ce cocé-lá, Ies SuiíTes com-
ípencerent á plier. 

Le ROÍ legerement mais proprement .̂ ÍMa 
habillé avec une feule vefte de moire d5ar-í*^*^ 
gent , s'étant appercu du deíordre de fes 
gens, fe détacha comme un foudre á la tete 
de fa Cavalerie , contre les ennemis qui 
venoient l'attaquer, á relies enfeignes qu'il 
tua de fa propre main Ven Ferdinand C a -
^fnpíí qui.paíioit parmi les Efpagnols pour 
le plus courageux de ieurs Capitaines , 8c 
qui d'ailleurs étoit defeendu des anciens 
Rois de Macédoine. Dans ce combat fut 
tué aufli Van Vge di Cordona > Lieutenant 
4u Marquis Peleara. Deux Drapeaux fu-
rent déchirez aux cótez du Roi5& la Cava-
lerie de JBaviere , que Ferdinand avoit en-
voyée a TEmpereur fon fiere, fut fort mal-
iraitée : mais le Roi íit fes plus grands ef-
fores contre Lanoy 6c le Duc de Bourbon > 

qu| 
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écoient préts á plier par le grand carnage 
qu'on avoit fait de leurs gens; lorfque le 
Manquis de Pefcara qui avoit l'oeil par
to ut , leur envoya un fecours de huit ceti^ 
Arquebuíiers Efpagnols , lefquels déchar-
gerent avec tant defurie unegréledemouC-
quetades fur les Francois3qu iis íirent revé-
itir le courage áleors genSo Les Cardes da 
Corps du R o i , qui avoient demeuré forc 
fenez jufques-lá, furent obligez de s'élar-
.gir, pour éviter une plus grande perte, 
croyant fe pouvoir mieux défendre ; mais 
i l , arriva au contraire que s'étant mis eu^ 
íiefordre , ils furent entierement défaits. 
A u rcfte , comme i l n'y avoit point d'e-
xemple d'une Bataille oú i l y eút tant de 
Chefs du premier ordre qu'en celle-ci, i l 
arriva que chaqué parti inventa de nou-' 
velles manieres de combatiré , pour s'ac-
quérir de la gloire par la viótoire ou par la 
mort , enforte que pcndant plus de deux 
heures on ne garda aucun ordre. 

:j}irsíu Finalement les Impériaux ayant víi tom-
Frín* ber mort de fon Cheval, Logoman, Ca-

pitaine de grand mérite qui commandoic 
les Aliemaads, qui étoient au fervice día 
R c i , redoubíerent leur ardeur & leur cou-
rage, & fe jetterent avec furie & de grands 
cris íi avant dans le Camp des Franijois, 
qu'ayant envirbnné ririfanterie} ils la tail-
lercnten picces, fans quiis'eu íauvátuir 

feul. 
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feul. En cecte oecafion furent tuez Richard 
¡DÍÍC de Stfjfolk ,̂ furnommé tJto/e blanche » 
de la viene qu'on difoic que rHéruier da 
F.oyaume d'Angleccrre , avoic été tué fai-
fant la fondion de General de la Baríde 
noire Allemande. La fut tué auíTi Fran-
fots de L o r r a i m , fiere du DueAntoine, 
8c plus de vingt autres Généraux. iLes 
Suiíles ainfi déf^its, obligez defuir oude 
demander quarticr, &C les Allemands tai l -
lez en pieces, i l ne fut pas diíScile d'ache-
•ver la défaite entiere de rArméeTrangoirej 
par la mort ou la prifon de tous ceux qui 
la compofoient, perfonne ne pouvant mé-
me fe fauver par la fuite. Tout ce qu'on 
puc faire dans une telle déroute, fut que 
les plus courageux, & les plus afíedion-
nez au Roi s'alíemblerenc autour de fa 
Perfonne pour le ééfendre^ On vit tom-
ber mort incontinent á fes cótez /¿a Falíjje.s 
le Vuc dé la T'remoüille 3 Galeaza Sanfe-
verino ,3 &c i 'Amiral Bomvety tous Capi-
taines fort courageux , & fort expéiimen-

. tez au mérice de la Guerre. 
Le Roí qui ne voyoit autour de lui que L* R¿ 

des cadavres, coaroattoit .encoré va'.llam-
ment le fabre á la maih:raais pendant qu'il mu 
cherchoit á fe faire un palíage, quelques 
Officiers de la Cavalerie Ennemie voyanc 
fu'ír un homme fi bien mis , couaircnt 

I apics l u i , & comine i l fe trouva en ©a 
^ / paifage 
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paííage étroi t , ils tucrent fon cheval fous 
lui , d e í b r t e que ce pauMre Prince tom-
ba6¿ fon cheval dans un foCé Ci profond , 
que Ton regarda comme u u miracle qu'il 
n e fe fue cué. Deux Officiers Eípagnolsv 
nommez Diego Davi la &c "Joannl Uhnetta 
furenc fur l e point de le tucr ne le connoif-
fant pas , pour fe venger de ce qu'il ne 
v-ouloh pas. demander quartier. Mais i l 
furvint heureufement un Domeílique du. 
Duc de Bourbon, qui le reconnut , quoi-
que fon vifage fue couvert de fang par l es 
bieíTures qu'ii avoit recúes, &: qui fe mic 
á crier 5 j4rrhez*vom , c'efi le Roi. D'au-
tres ont laiífé par écrit que Davila avoit 
deja l 'épée levée pour en frapper le R o i , 
m*ais que ce Prince fe mit á crier, dmce-
ment * je fuís U Roi, Enere les di^erens 
fentimens des Auteurs au fu jet de la pr i -
fen de ce Prince , j 'ai réfolu de fuivre To-
pinion la plus commune. Ce Domeftique 
du Duc de Bourbon, qui avoic reconnu le 
R o i , courut en teute diiigenceenavertir 
fon Makre , qui n'étoit pas loin de la. 
Le Duc donna des éperons , & i l y a l i a en 
toute diiigence , ne pouvant contcnir la 
joye qu'il avoit d'avoir le premier entre fes 
mains un tel Prifonnier. Mais i l fue bien 
éíonné}lors qu3étant en l a prefence du Roi, 
& s'étant mis á genoux devant luí , avec 
beaucoup de rcfped, pour lui demanden 

fon 



I . PART. L I V . I I T . 2 4 Í 
Fan épée en qualité de prifonnier, i l fut re-
bucé par ees paroles du R o í , jQj / j l moiiY~ 
rvit plü¡4t} que de mettre fon épés entre lea 
ma'tns cCm Traitre. Puis s'étant tourne du 
coté de Davila , ü. liai dit , je VQHS pr'ie , 
cher uml > de me futre le plaifr d'appeiler 
Jldonfeur de Lanoj Vice-Roj de Nadies , 
ear ce nej} -̂ pt a Im finí que je remettrát-
Tnon épé-e. 

Davila alia en toute dilieence trouver 
L t A 1 ímtfiJii 

anoy, qui vint plus vite que le vene vers 
le ROÍ- Par refpect i l deícendic de cheva!, 
á einquante pas loin delui , & s'écant ap-
proché , le Rol lui -dit en langue Italiene ^ 
qu'il parloit comme s'il eút écé de la Naciom 
Signar J)om -Cario ecco c¡m la Sfmda d'tm 
Re che merita lode 3 perche pr'tma dt perderla 
ha fparfo il pingue di molti de vofiri. Onde 
mn e fngienero per vilta? ma per mancan^a 
di fortuna. C'eft-á-dire : Jld. de Lamy * 
vaila VEpée d'un Roí cjui mértte de la losan
ge , pms avant que de la p-erdre , i l a, 
répandtt avec elle le fang de plufieurs des 
v o tres 3 & qu't ríefc pas prifonnier par lacheié» 
mais manque de honne fortune. Moníícur 
de Lanoy recút l'Epée de la main du Roi 
avec beaucoup de refped & á genoux, lui 
baifa la main, tira fon épée de fon c6cés 
& la lui prefenta avec la me me foúmiííion ^ 
en lui difant : fe prie Fotre Aíajeflé d'a~* 
gréer que je lui donns la mknne , qui a épar-

Tom. I , L ené 
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gné le fang de phijiciirs des v o tres , nétaf?& 
fas convenahíe k,un Offícier de í'Empereíits 
de votr un ..Moy .de/armé, > -qmi que fñfon-
nier. Ce qui fut forc agréable au Roi. Ce-
pendant piuíieurs Capicaines écant accou-
rus , portércnt le Roi enere leurs bras dans 
la Tente de Me de Lanoy , & quoi qu'ii 
plút, jSc queje Roi les priác de fe couvrirs 
aucun ne le voülut faire. D'autres difent, 
que i'cm CQnduiíit le Roi á ciieval , a 
quoi i l y a plus ¿'apparenee. 

fu. Quand i l fue arnvé á la Tente, la pre-
fm!ri miere chofe qu'on fit, ce fut d'appelier les 
de ce Chirurgiens¿ pour-panfer les playes du Roí» 
Pmcír Q^ jxouYa qu'il n'y en avoit aucune de mor-

telle 3 ni méme qui eút oífeníé aucun de fes 
memlxes. Lanoy pria inftarnment le Roi de 
vouloir pour l'amour de luí, permettre que 
le Due de Bourbon lui vint offrir fes refr 

* peéts : Le Roi lui répondit, ^^e"^ Tente 
Jtok m ben trop facré 3 pour quillm refufit 
la grace d'á j )uü . Ainíi le Roi le recut, 
mais ap^és que le Marquis de Peleara , Je 
Marquis de Guaft, & piuíieurs autres Gé-
íiéraux des plus con (i dé rabies, lui avoienr 
deja prefenté leurs refpe6:s6¿ baifé fa main. 
Le Roi fe reffouvenant d'une coútüme an-
cienne de la guerre, que Fon fe fait hoii-
neur d'avoir quclque chofe qui ait appar-
tenu aux prifonniers que fon y fait, fe fie 
oter leséperons, & donna l'un á J)avila * 
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Se l'autre á Vbrtetta 3 les deux premiers qui 
Favoienc reconnü , & qüi lui avoieut en 
.quelque maniere íauvé lav ie , qn'il aurok 
perclue aífurément , s'ils euííénc ^été auíH 
chauds á le pGurfüivre ,, qti'ils avoient éte 
modérez & retenus.. Deja le Marquis de 
Pefcara, entre les mains duiquel étoit tom-
be íe Bagage , oú écoient les Fíarnois 5c 
les liabits du R o i , avoit donné ordre au-
paravant d'apporter leteut en diligence au 
Rol , qui aprés avoir changé diiabits, 
donna touc ce qu'il avoit fur lui jufqu'a fa 
chemire, aax piincipaux Chcfs. íi donna 
enere autres chofes la fellc de fon cheval, 
les Piftolets , Se la Bride., qu i l avoit de-
mandez de lui ctre confervez, au Marquis 
de Pefcara. Le foir -ie Roi mangeaenpu-
blic , 8c fat fervi parles plus coníidérables 
OíHciers Efpagnols, Icaliens 8c Allemans. 
Le Duc de Bourbpn lui preíenta le baíím 
á laver» Le Maquis du Guaft vería Team 
avec raiguiere. Le Vice-Roi de Na pies lui 
prefenta la ferviette , le Roi íeul étant cou-
vert. Le Roi les pria de fe meetreatable 
avec l u i , mais ils le remercierent, difanc 
qu'ils le voaloient fervir 5 néanracins i l les 
obligea de s'y mettre,. 

Cette me me nuit on dcpcclia á l'Empc- o» ln 
reur par mer par la voye de G é n e s i s ^4^- vllí^ii 
tomo Carracciolo» neveu du Marquis de Pef- wiveUe, 
«ara ¡ avec ordre de faire toute la d i l i -

L z gence 



'£44 L A V I E D E " C n A R i E S "V. 
gence poílible. On envoya atíííi ;par Fran^ 
ce avec de bons PaíTeports du Roi le Com-
mandem PatiehxJ^a, pour informer debou-
clie Sa Majefté Impériale de tout ce qui ve-
noit d'arriver. L'Erapereur étoit alors á 
Madrid , oú i l écoit alié prendre congé de 
rinfante Catherine ,fa foeur , qui alloit fe 
jnarier , avec Jean Roi de Portugal. C'eíl 
la qu'il re i jUt la nouvelle ;de cette vidloi-
xe. I l ne faut pas doucer qu' i lnen re^ut une 
| D y e inconcevable, cependant i l ne voulut 
pas la faire paroitre au debors, jufques-lá 
<jue lorfque IcsCouEíilanslui furent deman-
4er les ordres pour en faire faire des feux de 
joye, i l leur fit réponfe ¡ que les Chrétiens m 
fe devoíent réjcüir que des vi&oires qn'on rem-
fortoit fur les Jnfidelles. Le Roi donna une 
Lettre au meme Panelozza, pour la Reine 
fa Mere, qui necontenoit que quatre mots, 
wa chere Mere , trnt efl ferdu * a V-honnear 
f res. On.envoya auííi d'autres Gentils-hom-
mes porcer -les mémes nou^elles á rArch i -
duc ferdinand 5 jüeutenant de Charles-
Quint dans P-Empice^ :& a la PrinceíPe R é -
gente des PaiS-Bas , au Duc de SeflTa Am-
baíTadeur á Rome, & a d'autres Miniftres 
dans d'autres Cours. 

}tomhrt Les Auteurs ne s'accordent pas f u r le 
dumcrts nombre des Prironniers , & des morts 
^ifa!. «i^5 cette occafion ; Guicchardin entre 
mm, autres ne convient pas avec Monluc, qui 

c to í t 
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étoit preíent á cette Bataille , á\i nom^ 
bre des pnformiers , á caufe de quoi i l fem* 
ble qa'il en doit écre crú plútot que Tau* 
tre. I l eft vrai qu'on tombe d'accord5 que 
l'Armée du Roi de Franee étoit f©rte de 
plus de 18. mille hommes 9 d?autres en met-
tent davantage, & cependant i l ne parois 
pas qu'il fe íbit- fauvé qtae 4-0 o. che^ 
vaux que commandbit le Duc cTAiencon ^ 
qui fut regardé de mauvais osil par la Reine 
Regente , pour avoir trop tót prisla fuite. 
On prétend qu'ii y mourut 8000. hom
mes , tüez , oa noyez dans le Tezin en 
íiiyant , d'autres difent 10000. & de la 
on conclut qu'il y eut peu de pníónniers3 á 
caufe dü grand earnage que Ton y f i t : mais 
que íbnt done devenus les autres ? Monluc 
íbútient qu'il y eut 500. Gentils-hommes 
prifonniers, dont i l étoit du nombre, & cela 
efl trés-certain. (Dr i l eft impoílible qu'ert 
une Batailleon fafTe cinq cens Gentils-hom
mes prifonniers, fans qu ' i lyén aitincom* 
parablement davantage d'entre les foldats. 
Je croi bien que ceux qui furent aífez heuj. 
reux que de pouvoir palTer le Tezin , fe 
fauvérent, mais les Francois ne difeonvien-
nent pas qu'il ne foit demeuré huit mille 
morts fur la place. I l eft vrai qu'ils foíU 
tiennent que la perte fut égale des deux 
cotez, á quoi i l n'y a guére d'apparence. 
Tout ce qu'on peut conclure de ce que dit 

L 5 Guie-
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Guicchardin , & pluííeurs autres 3 eñ qü'!] "̂  
eut environ íix mille morts dans e e t t e oc« 
eaCton j ou qui aioururent de leuxs blef-
furcs. 

fcZurs Entre les 5o o. Gentils-hommes qui fe-
fim-rt-^tm íaits prifonniers avec le R o i , lesplus' 

t̂íMs ^"f i^^^bles íbnt les fuivans. Henrj Roi 
de Navarre , Francois de Bombón Comee 
¿e Saint Pol , Lo'úis de Nevers , Ies Ma-
léchaux de Folx > &c de Jáommorencj , le 
-Matdtd de. Savoje 3 G rand - M aic re de Frail
ee , Antotm de La RochefoMcauld , les Sei-
gueurs de Flonranges de Brton> de Sourdis 
ce Lorges, de la Roche dpt Jkíaine > de yl/o-
tví/j» > de la Meillerdje, de ^ o / ^ I , de Com* 
ton,, de Langei, de Aíonlnc } qui n'avoit 
alors que dix-fept ans , le VicGnnc de Bar-
mM» Frederic de Mmjjoles Se autres. Le 
Roi de Navarre , le Comte de Saint Pol s 
& BouíToles ayant re911 de Fargent, trou-
vérent moyeu de gagner leurs Cardes , Se. 
íe fatiYcrent de Icur priíon. 

onf*n . Toas ees prifonniers & autres de la prc-
Cour y miere quaiité, furent eonduits les uns apres 

les autres, a rendre leurs refpeds au R o i , 
qui en avoit demandé la permiííion aux. 
principaux Chefs , & le ib ir meme ils iui fi-
rent lear:Cour,par leur preíence feulement. 
Se fans foire aucune fonction 5 parce que les 
Genéraux avoient réfolu que le Roi ne fe-
i'oic lervi que par les Ofliciers & Capitai-
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lies áe Sa Majefté Irapériale , Efpagnols, 
Italiens, & Allemans, fous lefquels étoient 
compris les Flamands, tour-á-tour, J'cu
ten s erre fervi a tabie , Jk dans quelques 
occaílons publiques, car au refte 011 lui la i f l 
fa fes Domeíliques 5 &c íix Gentils-hom-
mes pour le fervii: en particulier. Le Ro í 
voulut qu'ils fuffent pris d'entre la Noblcf-
fe prifonniere, & cu'ils fuílent auprés de 
lui to ir-á-tour, aña qu'ü eúc la íatisfaótioii 
de les voir tous les uns aprés les autres. 

Le lendemain macin les Générauxtinrenc On u 
coníeil íur la maniere & le lieu, ou ils de-̂  ̂  * 
T o i e n t meteré le Roí en priíbn. Quant á la ehitm. 
maniere dont ondevoit en ufer envers l u i , 
üs demeurérent tous d'accord qu'il ne faL 
loit rien épargner, ni pour la dépenfe de la 
Table , ni pour i'aíUduité & le réíped á la 
fervir, ni pour le divertir par la Muíique , 
& autres plaifirs felón fon inclination. 
Quant á la prifon, quelques-uns furent d'a-
vis , qu'on le devoit mertre dans quelque 
grande Vi l l e , avec bonne garde, commc 
Pavie , Alexandrie , Lodi ; mais il fut réfo-
lu finalement, que jnfqucs a ce qu'on auroit 
recü les ordres de TEmpereur , on le cien-
droit dans la Fortereire de Pizzichicon , qui 
étoit une Place coníidérable quoi que peti-
te : on le mit la , parce que l'air y étoit bon, 
&; qu'il y avoic un logement pour leRoi , 
& i l y fut conduit trois jours aprés. 

L 4 Le 
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i t B u c Le V ice -Ro i Lanoi & le Marqui5 
iln'tlr- Pefcaxa accompagnérent le Roi jufque^a 
te dt eette FortereíTe fuivis de plufieurs O"1" 
fertei'/a r n , l i 
¿uerre ciers , avee une blcorte cíe 2 0 0 o. che-
^^ws-vaux. lis le mirent fous la gaude de Don 

Ferdinand A'u4len$on i & redoublérent la 
Garniíbn de la place j aprés quoi ayant pris 
congé du Roi lis fe retirérent. Au retouc 
ils tinrent confeil de guerreaPavie , dans 
lequel le Duc de Bourbon opina qu'il fal-
Joit inceílamment, & fans auctm délai, por-
teu la bonnc fortune des Armes de l'Empe-
reur en France , &c fe prévaloir des avan-
tages qu'on venoitde remporter. Qu'il ne 
falloic pas douter qu'on ne íit des pro-
grcz confidérables , vú la confteniation ou 
étoit alors la France , fans R oi , fans Ca
pí 131 n e , & fans Arméc. Q i n l n'y avoit 

Ídus rien a faire á Milán, puis que toute 
es Places qui s'ésoient rendues au Roi de 

France, s'écoient remifcs á Fobéíííance de 
l'Empereur , dcpuis qu'ils avoient appris la 
prifon de Francois I . Que ce Princeavoit 
envoyé ordre au Duc d'Albano , & aa 
Marquis de Saluces d'abandonner Pun Pen-
treprife fur leRoyaame de Napíes , 6í l'au-
tre le íiége de Savonne. Le Due iníifta 
beauconp lá deífus, mais inutilement, Ies 
autres ne trouvant pas á propos, de donner 
tanc de jaloufie aux Princes d'Italie, ©utre 
^ u ' i i écoic d'une grande confequence , de 

portgí 
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porter la guerre en France fans fcavoir les 
ihténtions de rEmpereur : ainíi cette pro-
póíltion demeura fans eífct. 

Qu'il me foic ici permis de rapporter u n ^ ' ^ 
trait indigne de rerprit6¿de la Plume d'un 
Confeiller 8c Hiftoriographe duRoi , d'ail-
leurs aífez moderé, c'eft Dupleix. Cet Ecri-
vain paílionné a cru , qu'il étoit de fon 
honneur de donner fur ce fujet un coup 
d'étriviere á la Nation Italienne , voici 
comme i l le fait en mentant. I I rapporte 
que Francois 1. ayant appris , que Ies Of-
ficiers Icalicns avoient entre leurs mains fix 
cens jeunes Francois de condilion, pria le 
Seigneur de Lanoy, de les oter d'entreleurs 
mams , difant que les Italiens étoienc trop 
fujets au vice abominable....... pour les y 
laiífer ; & de les mettrc entre les mains 
des Efpagnois, aufquels i l prenoit plus de 
confiance , ajoútant qu'il pouvoit donner 
aux Italiens d'autres prifonmers moins 
jéunes á la place de ceux-lá. Je demande 
au Leáteur la grace de vouloir éconter fans 
paííion ce que je vais repondré á un men-
fonge de cette importanee : i l eft vrai , que 
je me fuis prls á rire , quand j'ai vú ees 
paroles écrites tout au long 5 Jix cens 
heanx jeunes Garfons Franfois. 

Cet Hiíloriographe Confeiller fans hon ^ f 0 " * 
confeti , prétefíd qn'il a été fait peu áelTs'™' 
prifonniers dans cette Bataille, á caufe du 

L 5 grand 
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grand carnage qui s'y fie, & vingt-quacre 
heures apres i l fait paroitre au íbiivenir 
charicable du R o i , un íi grand nombre de 
jeunes gar^ons fans barbe , priíonniers» 
Cependanc M . de Monluc , qui écoic du 
nombre, 8c qui n'avoic alors quedix-íept 
ans , comtne i i le dit dans fon Hiícoire, 
n'en fait aucune mention , lui qui le devoic 
mieux fcavoir que perfonne. Ce qu'il y a 
de plus coníidérabie 3 e í l , qu'il alllue que 
le Roi avoit beaucoup d'eíbme & de conli-
dération pour le Marquis de Pefcara, avee 
iequel i l aimoit á s'entrecenir d'affaires. 
Mais le moyen de croire qu'un Prince auífi 
honnéte &: généreux que celui-Iá , eúc vou-
lufaireun íi fanglant afFront á deux Offi-
ciers de rEmpereur, d'une íi haute naiflan
ee & d'un fi grand méri te , qu'étoienc les 
Marquis de Pefcara & du Guaít , done i i 
étoit le Prifonnier, auíli-bien que les autres 
qui étoient entre Ies mains des Icaliens a 
íi ce qu'il dit , étoit vrai. Si cet Autcur 
n'écoit mort depuis long-tems , je dirois 
bien aiure chofe contre l u i , mais i i fam le 
laiíler en repos oú i l eir. 

^M'fi Ul loa , qui a écrit l'Hiíioire de Charles. 
ca' Quint , avee de íi iongues periodes, qu'ii 

faut des ioumées entieres á en lire une íeu* 
l e , d5un ilile confus, & avee tant de flá-
teries pour ce Prince , qu'on n3en peuc 
iupportcr rennui a eft auili tombé dans 

une 
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une grande erreur ; car aprés avoir parlé 
des bruics qui couroient alors, que les Prin-
ces d'ítalie avoient con^ú beaucoup de ja-
loufie, &c de crainte des Armes de TEm.. 
pereur, aprés cetre grande Viíloire , i l s'a-
niufe á Juftifier les bonnes inrentions de 
Charles-Quinc, & á faire voir , que les 
Princes d'Itaiie n'éroicnc pas capablcs de 
tomber en de tels foupcons , parce qu'ils 
s'étoient, d i t - i l , bien per fu a de z 5 que 
TEmpereur n'avoit que de bonnes inten-
tions pour le bien public 5 comme h ees 
Princes cuíTent cu en main la clef du cosur 
de Charles-Quinc, ou qu'ii i'eúc eue lu i -
méme pour la leur donner. 

A juger de cet Auteur par ce qu'ii en o«/«i 
écrit 5 i l femble qu'il a crú , quil lui étoit^ '"4, 
permis de donner aux Italiens relies pen-
íces qu'il lui piale, de aux afíaires le tour 
qu'il veut. Cependanc lui-méme , quand 
i l parle au commencement de fon Hiíloire 
des progrez que fíe Charles V I H . en Itaiies 
ne laiíTe pas de diré fort auiong, que les 
Italiens naturellement fort jaloux de leur 
l iberté, quand ils virent que i'Armée de 
rEmpcreur avoit fait tantde progrez en il 
peu de tems au centre de leur País , réveil-
lérent courageufemenc leur zéle 5 & la va-
leur ancienne de leur Nation , que tous les 
Princes du País fe iiguérenr enfemble fort 
fecretemenr. Qii'ils üiirent promptement 

':'¿m%i< - L G ene 
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une Armée fur pied. Qu'apres avoir batm 
& chaíTé Charles V I H . d'Italie, les fujets-
de leur jalouííe & de leúr crainte ne ftíbfi-
ílant plus, chacun rcprk ce qu'il lui appar-
tenoic , &c que par-lá ils confirmérent les 
gens dans ropinion qu'on a d'eux dans le 
Monde y qu'ils n'étoienc plus de ees Ro-
mains du tems pafíé, qui ne penfoient qu'a 
fe rendre maitres de toute la Terre : que 
pour eux ^ ils fe contentoient de vivre en 
repos dans leur Pa í s , & tenoicnt pour má
xime , de ne fe mectre en mouvement que 
quand ils y feroient forcez. 

Juíques-lá cela va bien, & je n'ai riers 
á diré contre. Mais je remarque que l'en-
treprife de Charles V I I I . arnva en 1495. 
Sí la Bataille de Pavie en 151?. c'eíi-á-
dire trente ans apres: & je demande a l ' H i -
ftorienUlloa, queíont devenus ces.Italiens 
qui vivoient du tems de Charles V I I I . 
Sont-ils tous morts en Peí pace de trente ans 5 
11 y a au contraire beaucoup d'apparencc , 
ou qu'ils étoient encoré en vie, ou du moins 
que leurs enfans qui étoient alors jeunes, 
éc qui avoient la memoire fraiche de ees 
évenemens , gouvernoient alors les affaires. 
Or íi on confidére bien les raiíons que les 
Italiens avoient alors de concevoir de la ja-
ioufie, & de témoigner tant de vigueur ¡de 
qu'on les compare avec celíes qu'ils ont eu 
fu jet de concevoir de Charlcs-Quint, i l fe 
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troirveta qae celles-ci le doivent de beau-
coap emporter fur les aucres. Car en fin ̂  
il femBle que Charles V I I I . étoit bien fon-
dé d'aller conquerir an Royaume, que Ies 
Fransois avoient políedé pendañt íong-
tems , 3c für iequel ils avoient de juftes 
précencions. D'ailleurs Clíarles" aprés s'eii 
erre mis en poíreíííon, sVn étorrretourné' 
chez lui au plúcoc, de la France en un mor » 
n'étoit pas alors en étac de donner tant de' 
crainte áfes voiíins j, cependant leslraliens 
en concoivenc une grande jaloufie , ils fe • 
mettent en moavemenr, ils arment en ce 
tems-lá •> Se aujomd'hui cette méme Na-
tion verra de fang froid un fí paillant Empe» 
reur , maitre de tant de Royanmes & dé 
tant d'Etats 3 un Conquerant qui a á fon fer* 
vice les plus grands Capitaines du Siécle, 6¿ 
une Armé^. vidorieufe au milieu de leur 
País, Un Prince qui a dé ja conquis i'Erat 
de Milán, qui tiene priíónnier unRoien-* 
nemi ávec tous les Officiers de fon Armée,, 
c'eíí-á-dire une puiííance formidable , &-
au milieu de tout cela elle denieure les bras" 
croifez ? Oüi, dií; Ulloa, parce qu'ils étoienc 
tres - perfuadez de la modératien ¿k. de la 
bonne foi de Charles Quine. 

J'admirela facilité de cet Autcur Efpagnol, eifm 
de compter ainíi fur la bonne foi de cet Em- x"*'*'*n* 
pereur, & d'etre íi íimple & íi ignorant, que 
de ne pas fcavoir que la modératien, & la 

bonne 
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bonne foy des Princes , eífc un miracle qui 
n'eíl ci ú que par des íocs. Ces gens-Ia com
ine les aiurcs fonc deícendus d'Adam , qui. 
náquic avec inclinación d'ctre Maitue d u 
monde entier, & én iccut le pouvoir, par 
ees paroles de fon Créateur Vomtnawmi 
IOHS d&minerê  , inúin&úon qu'il n'a que 
trop tranfmife á fes defeendans. L'anibi-
tion & ravidiné de conquerir font done des 
paíTions inféparables des Princes ; & je ne 
tíouve dans i'PIiíloire que le feul exemple 
d'Alexandre , ( au moins íí ce qu'on en d iE : 
eft vrai) qui fe foit contenté de conquerir 
des Pais &. des Royaumes, fans fe meteré en 
peine de les garder pour luí : caril eft cer-
táin qu'il donnoit plus aux autres qu'il n'en 
gardoit pour lui-méme. Mais cette bonne 
quaiité eft morce avec ce Princc , car les 
autres pour la plúpart nc penfent qa'á ac-
querir , & a garder ce qu'ils ont acquis,: 
C'efi: ainíi qu'en ont ufe tomes les Monar-
chics, 8¿ particulierement la Romaine , h-
l'avidité de laquclle le monde entier ne fuf-
fifoit pas. Tant que les Princes peuveni 
fáirc des Conqucccs s & des progrez, & fe", 
fervir de leur bonne fortune, ils n'enper-
dent jamáis l'occaíion , & i l n'y a modéra-
íion qui tienne quand ils la crouvent. Que 
n'ont pas fait Florence , Genes , Pife, pour, 
s'agrandir, quoi que ce foicnt des Répu-

íbliques i Et Venife a-r-elle jamáis per-
' du 
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¿\i l'occaíioíi, quand elle Ta pú, de dépoüii-r 
ler des Princcs Chiét iens, & d'enlever me-
me á i'Egliíe des Terres & des Etacs ? 8É^ 
lors qu'eile-n'a pu réüffir de ce coté-Iá, n'a-." 
t-eile pas porté íes deíTeins contre IcsTurcsí 
I I eft vrai , qu'elle a beaucoup micux réüííi 
contre les Chrétiens que contre ees infi-
déles-

A cette ambition & ccrte aviditc de s'a-
grandir, qui íont des qualitez naíurelles aux ivédHfc 
Princes, ils ont ajouté la méchame Politi-
que de mettre leur conícience á cóté j de 
fauver les- apparences , & de couvrir du 
beau pretexte de Juftice , d 'cquité, & de 
defintereííement, i'ambidon & i'avidité la 
plus grande, Tant que les gros poiiTons 
peuvent nianger les petits, ils le font. La 
máxime, Frend qui ¡>eut > eft devenne ge
nérale dans le,monde, & on en trouvedes 
exemplcs á miilions dans l'Hiftoirede tous 
les Siécles. Quoi que Machiayer ait parlé 
avec beaucoup de fondement fur cene ma-
tierc, i l femble pourtant que Boccalini dans 
fes JRaguagh s & fa Segretana > Ta beaucoup 
íurpaflé ; car bien que ion deííein princi
pal foit de parler contre les Eípagnols, on ne 
lailTe pas de eonnoitrequ'ilTeuc fairevoir t, 
que c'eft. la máxime genérale de tous ceux 
qui ne cherchent qu3á s'agrandir 3 de cou
vrir leur ambition du pretexte du bien pu-
Hic,.. de h gloire de Dieu,, de la défenfd 
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•de TEglife , & de la liberté publique. 

ífTw"* Charles-Quint a été íans doute un foit 
«ÍÍIÍW-gratad Prínce s que perfonne n'a jamáis 
^ v' égalé, ni á. Tégard de fes adions , qui lui 

ont'acquis canrde gloire, JIÍ dans le nom
bre de íes Conquéres : mais i l fam avoüer 
auíí i , qu'il a í'urpaíí'é tous les autres , á 
f^avoir revécir le vice méme, des couleurs 
de la faimeté , coüvíir fes imérecs ptopres 
é u mantean de la Religión , poignarder 
íes ennemis , & puis les accompagner au 
tombeau avee les plus grandes démonftra-
tions de trifteíTe* jamáis Prince n'a mieux 
fu que lui le fecret de- donner un fouflet á 
des Papes de la main droite, pendant qu-a»-
vec la gauche i l tenoit le Brcviaire onvert 
áevant lui . Frapper d'un coté pendant qii ' i l 
regardoit de Vamse. Mettre des Armées 
fur pied , pour dé'fendre la Religión , & 
puis s'en fervir pour dépoüiüer des Inno-
cens de leurs États* Avoir le coenr inflexi-
We á tout ce qui regardoit íes intéréts. 6c 
en méme-tems témoigner de la pítié& de 
la clémence a quelqufe miférabie. • Ravir 
des biens & des País entiers á vive forcé, 
par des rufes & des tromperies ^ pendant 
qu'il donnoit quelque aumóne á des pau-
vres. Accufer les autres d'ccre pleins da-
vidué & d'ambiiion , pendant qu'il ne 
penloit qu'aux moyens d'opprimer les uns, 
& de rendre miférabie les autres. En un 

mot, 
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%not, i l n'a jamáis faitautre chofe pendanc 
qu'il a régné , que de fonger á trouvet les 
moyens de fauver les apparences , & da 
faire en forte qu'on ne pút pas decouvrir 
fes mauvais deííeins. Pour y mieux réüílir , 
i l eut toújours-grand fein de ne laifler rien 
paroitre dans fes moeurs, qui pút fcanda-
lifer le public , afín de détruire par la bonne 
opinión qu'il donnoit delui á fes peuples 
les' accufations- &c les plaintes que fes enne-
mis pourroient faire de lui. 

Jlen rapport^rai fur ce fujet un exemple^*^* 
que je tiens de Don Fietro Eonqmilo, Km-mar-
baííadeur du Roi Catholique á Londres, í*4̂ ** 
oú i l mourut, qui avoit une profonde vé-
nération pour la mémoire deCharles-Quinr, 
& qui f^avoic plufieurs particularitez rares 
de THiftoire de cePrince , qui m'ont bean-
coup fervi pour la compofition de celle-ci. 
I I y avoit, difoi t- i l , á Yalladolid une ¥ e u -
ve nommée Vonna ^émonta Coddla qui 
avoit une filie d'environ vingt ans , fort1 
bien faite , & fort belle. Cctte fcmms 
croyant faire en mcme-tems la fortune de 
cette filie , d'unfíls qu'elle avoit, & d'elle-' 
rneme, s'imagina d'en faire, íiellepouvoit,, 
la maicreífe de TEmpereur : & comme ce 
Prince étoit jeune, ¿ien-fait, &: qu'il n'é-^ 
toit point marié , elle cruty pouvoir réüílir. 
Elle chercha adroitement les occafions de 
la faire voir au Prince > qu'elle tiouva plii^ 

íieur$; 
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fieurs fois. Un jour s'écant appcrcúe qutf. 
le Prince avoit jetté Ies yeux íur fa filie , & 
donné quelques marques qu'elle lui plai* 
foic, elle fut Tapies midy de ce mémc jour 
avec fa filie preíenter un Placet á l'Empe-
reur, pour quelque chofe qu'elle deman-
doi t , & qu'elle obtint. Elle fíe encoré la 
me me ebofe en deux autres occafions, & y 
léüílit de meme.Mais voyant que fon prin
cipal deííein ne réüílilíoit pas, elle s'ouvrit 
clavantage , & pria Sa Majefté Impériale 
d'avoir foin de fa filie 5 qui poííedoic, difoit-
clle, tant de beauté & de bonnes qualitez ̂  
mais qui n'avoic pas de bien. 

t » f i n Charles - Quint dont l'efprit étóit f o r f 
1 ^ p é í i é i r a n t n e manqua pas de découvnr 

le deííein de cette femme, & lui répondit 
avecun ait riant, M adame 3 mon effrh efi 
troP c c c u f ' é d'affdires f t i h h q m s 3 p ó u t cjue 
je p m j i e fenfer aux hefoins de votre filie * 
&• la renvoya avec-cette repon(e. Don 
Ronquillo éievoít jufqu'au Ciel cetce ac-
tion de Ghárles-Qjaint, difant que c'étoir-
lá le phus grana exemple de continence que 
jamáis Prince eut donné a fes Sujets. Mais 
pour moi je (ais d'avis avec plufieurs autres^ 
que la continence de cet Empereur, a été 
un fruit de la néceííité, &c non de fa vertu 5 
c'eft qu'étant auíli vigilant & aufíi attaché 
qu'il étoit á i'intéret public , & á fes affaires 
parriculieremem j par Tambitioíi qu'il avois-
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¿e r é u í l i r en tout ce qu'il entreprenoit, á 

peine avoit-il le tems de manger , loin de 
l'employer á fes plaiíirs, l i n'y a rien de 
plus capable en eífetd'éloigner les hommes 
des plaifirs Se des divertiflemens, qu'uin 
grand attachement aux alfaires. Je veux 
bien croire a u f l i que Charles - Qamt prit 
foin dans les premieres années de ion Ré -
gne denerienfaire qui le pút faire paíTer ^ 
foic dans Teípric de fes Sujets, ou dans ce-
lui des étrangers , poor un Prince volup-
tneux. 11 avoit trop bien appris par r i i i -
ftoire, que la volupté dans les Princes eft 
d'ordinaire aecompaguée, o u de Tyrannie3 
ou de négligence dans le gouvernemenr. 
Ce Prince étoic homme pourcant, & n'é^. 
íoic pas exenipt de rmclination aux plaiíirs 
fenfuels, comme nous le dirons en foniieuj 
mais i l la caehoic avec Foin, á la confuílpit 
de ees Princes , qui fe font honneur de les 
publier & d'en ícandalifci le Monde, 

Mais pour revenir á la fuite de notre-. Co¥er̂  
Hiftoire ; aprés la Vicloire remportee á la dtsPrm~ 

Bacaille de Pavie, les Princes dlralie ( je"•/''•^ 
ne parle pas des écrangers , ) fe trouvérent i p i , 
en une grande conílernation, ne fcachant 
quel parti prendredans de relies conjonótu.-
res , ou ils voyoienc des fujets de crainte 
dedans 8c dehors. I l y a des Auteurs qui 
difent que le Sénat de Vcniíe, avec toute 

grande Sageífe ^ crus are perdu, ou obl i -
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gé de perdre fa liberté, & de devenir tri-. 
bucaire de la Puiííance formidable de cet 
Empereur, & je n'en fuis pas furpris, ear 
i i n'en falloit pas tant, pour tomber dans 
tine femblable crainte. Un torrent qui peut 
íe déborder & inonder de pluheurs cotez, 
donnc fujet de cramdre fur-tout aux país 
voifins. Venifc étoit entourée des forces 
de Charles - Cüjnint , par le Royanme d§ 
Naples d'un coté , rÁrdiiduché d'Aútri. 
che d^n autre, 6c le Milánois d'un autre, 
qui faifoh une enceinre fácheufe á cette 
Républlque. Mais qnel remede y apporter, 
voyant le Roi de France leur ami & allié 
prifonnier, avec tous les Officieis; qui lui 
reftoienc apres Tentiere défaite de fon Ar-
mée , entre les mains de leur ennemi v i -
étorieux, qui avoit une puiíTante & redou-
table armée, fur leurs frontieres ? lis con-
íidcroient de plus, que non- feulement i | | 
talie , mais toute la France étoit dans un 
abattement inconfolable , & une confter-
nation qui paioiííoit fans- remede, 

lAvh H eft indubitable que íi le Confeií de 
wé/n/eguerre de TEmpereur avoit fuivi l'avis du 

Duc de Bourbon , de porter incefiamment 
la guerre & la bonne fortune des Armes de 
l'Empereur en France , que ce Prince au-
roit fait une cinquiéme Monarchie. Cam
pana rapporte que Lanoi étant alié en Ef* 
pagne ̂ .comme i l difoit un jour á Charles-

Quint 
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Qoint , que le confeil du Duc de Bourboa 
avoic été d'aller incefl'ammenc attaquer la 
France , &c de fe prévaloir de la conílerna-» 
tion oú elleétoit , & que peu s'en étoit fal-
lu que fon avis n'eút été fui vi j ce Pdnce luí 
répondit s Fourqmi me dtre aujotird'híty 
€£ qm ne s eft fas fiitt» & ce qm fe fouvoit 
fatre abrs S Au reíle la Máxime qu'il fauc 
faire un Pont aor Ji fennemii eft plúcótua 
fruit de la lácheté, que de4a prudence : elle 
eft plus pr©pre pour les gens de Robe que 
p/our les gens de guerre. Donner du tems á 
í'ennemi apixs la Vidoire , .c'eft lui mettre 
les armes á la main pour fe faire battre, 6c 
lui donner le moyen de rétablir fes afFaires. 
Philippe I I . fon iils rabien éprouvvé aprcs 
la fameufe Bataille de faint Quentin.Jamáis 
on n'auroit fait de Monarchie, fi les Con-
querans fe fuífent fervi de la máxime de 
faire un Pont d'or á l'enneimi. Les Romain^ 
qui ne l'ont jamáis pratiquée , ont élevé ua 
Empire dont la mémoire dure encoré dans 
le monde, qui doit aujourd'hui fervird'e* 
xemple. Mais commenc s'yXont-ils pris 

. pour en venir á bout ? C;eft qu'ils tenoienc 
pour máxime , des qu'ils s'étoient rendus 
maltres d'une Province le jour , de courir 
la nuit fuivantfi á la conquéte d'une autre. 
Comm.e ondifoit á Céfar apees >la conquéte 
des Gaules, qu'il falloit donner du repos á 
l'Ai'mée, i l répondit avec beaucoup de cou-
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iráge s «fííí ÍV<?WÍ /MÍ domer en Bfpdgng¿ 
J'ai. cru devoír diré cela íur ce .fujec , je 
n'en dirai pas davantage. 

í í l t í t ^a^s ii:fauc avoiler .que íl les Princes d'I-
.«/Í í/.-'talie furent confternez par les vittoires de 

¿grajé. Charles , que ie Pape j le Glief de tous les 
autrcs, en fut plus éíFrayé qu'aucun aucre : 
Se comme i i étoic le premier Aurcur de TaL 
liance avec Frangois I . contrí^set Empe-
íéar 5 qaaiiá i l apprit la défaite de l'Armée 
de ce Prince , éc ta. prifon , i l fut auffi le 
premier á diré que chacun devoit penfer a 
íes aíFaireSo Les Vénitiens lui ayant fait fa-; 
voir qu'ils fuivroient fes íencimens fur les 
raoyens qu'il falloit preñare dans les con-

>|oní£lures prefentes , i l s'avifade cet expé-
diento I I fít appeller -le-Duc "de Selfa Am-

• isaiTadeur de Charles s & a'pres lui avoir 
tenu des difcours qui: tém'OÍgnoient .qu',il 

-écoic Clement d'eííet auííi-bien que de nomj, 
-?quoi qa'il n'eút éte moins que cela aupara-
¥ant 5 j l luí donna une'Letíre pleine de fou-
milTíon pouri'Empereur, & prial'Ambaf-

; fadeur de Taccompagner d'une des fiennes 7 
4a plus forte qusil pourroit , & de i'en- • 
voyer par un;Courner exprés , lui décla-
rant qu'il ne préténdoií pas rompre i'allian-

• ce qu'il avoit avec Francois'I. mais qu'il 
vouloit en faire une avec l'Empereur pour 
Favantage de Pítalie ; Les autres Princes fi-
fent la méme déclaration, & PEmpereur en-

voyíi. 
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^oya ordre á fes OíHciers á Milán denegó-
cier ees afíaires comme ils jugeroient á pro-» 
pos, & au Dmc de Scíía, d'accepter la pro-
poíitiondu Pape , & de conclure le Traite 
d'aliiance avec l u i , avee cetce claufeexpref-
fe, qu'il feroit inviobblement obfervé. 

Qaand le Traité fut conclu , le Pape en- ^m^f4 
•moya i'Evéque de Piíloye á Milán , pour^af* 
vificer de fa pare Franeois I , dans la pri-

tfon, apres avoir eu ragiément de Lanoi ymetZ: 
mais á la charge qü^il ne lui parleroit qu'ca 
prefence d'Alarzon qui le gardoic^ & cela 
íu t ainfi executé, Eniuue par l'entremife 
da Pape & de la-Rópublique de.yenife , 011 

•.chercha des nioyens d'accommodement „ 
. & on porta Franeois I . á accorder beauconp 
de fon chef 5 & de remettre to.ut le refte 

u'il pouv/>it foohaiter de i'Empereur á la 
écifion dú Pape & de la Ivépubiique. Oa 

pria Lanoi d'env.oyer un exprés á i'Empe
reur j avec le projet d5iin Traité , afín q u l i 
reprefentác debouche á Sa Majefté ímpéria-
le ce qui fe devoit faire. On choiík pour 
cette négociation Don Hugo di Moneada, 
qui alia á Madrid par France avec un bou 
Paíreport. 

Mais Charles reconnut qu'il y avoit plus «ô t 

l 

ar.fots d'artifice q«e de fíncmté dans les propoíi- j?. 
tions d'accommodement qu'on lui avoit en . I «" 
voyées, & que Pon ne penfoit qu'á t i rerWí* 
ie Roi de Prifan , pour pouyoií mieux pren-

dre 
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"dre des mefures enfemble conrre l u i . De
forte que Y o u l a n t rompre leurs deííeins^ 

, i l renvoya en g-rande diligence le méme 
Moneada , pour ton te réponíe, avec des or
ares exprés pour Lanoy de conduire lui-
méme Fran^ois I . en Efpagne inecífam-
inent , &c de prendre toutes les précautions 
néceíTaires , m a i s de lui faire toutes fortes 
•d'honneurs dás á Ta Qualité. Le Pape, 
les autres Princes dltalie , audi-bien que 
Fran^ois I . Se la Cour á Paris s'attendoient 
qu'on prendrok indubkablement, iá reíb-
lution de mettre le Roi en liberté , & de 
conclure le Traite en queftion , & ils fu-
rent bien furpris de recevoir par leretour 
de Moneada des nouv^lles fort contraires 
á leurs.efperances. LePape &ies Vénitiens 
firent cou t leur poffíble a u p r e s du Vice-
Roy Lanoy , pour TeMiger á diííerer ce 
voyage jufques á ce qu'on eút envoyé á 
l-Empereur des Articles d'accommodement 
plus avantageux j mais i l leur répondk 
^igoureufe.ment, qu'ilavoit des ordres trop 
précis, .& qu'il n'étok pas en fon pouvoir 
de proíonger fon départ. D'autres aílurent, 
ce que je ne croi pas, que Ton garda avec 
tant de fecret le jour du départ , que le 
Marquis de Pefcara lui - méme ne le fcút 
-que dettx purs aprés qu'il fut arrivé. Om 
conduifít Fran^ois I . á Génes dansun Ca-
roffe fermé > o ú i l n'y avoit avec lui que 

Lanoy 
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ta í ioí 8c Alarzon, fcuá la garde defquels le 
F-oi fift coújours , jiiéme en Efpagne. Le 
GardiTe étoit fuivi de deux autres ou étoient 
les Domeftiques , & Oííiciers du Roi , 
avec urae Efcorte decinq cens Chevaux.Da 
Car o líe on conduiíkle Roi inceíí'amiTient, 
&Tans s'arrécer, dans un Vaiíleau, & com-
me la Flotee qui le devoit coñduire, étoit 
p ré te , on mic á la voilc. Par un aííez bon 
vent ils arriverent en deux jours & une 
nuit áBarcelone , ou ce Prince fut fplcn-
didement teca & eníuite traite en Roi ju i -
qu'á Madrid-

Cependant Charles tenoit fouventCon- Confe't 

feil avec les plus fages & les plus experi-
mentezde fes Miniftres, fur le fujet de l a i j i j . 
prifon de Francois I . & des me fu res qu'il 
falioit prendre íur ce fujet: & afih que les . 
Mmiíh-es des Princes écrangers connuííent 
qu'il vouloit agir avec confeience dans cet-
te affaire , i l vouloit que fon Covnfelfear 
Evéque d'Oíima , qui étoit un homme 
doele, & de grande probité , du moins eh 
apparence , aíliftát á ees Confcils. Plus de 
la moitié furent d'avis , que l'Empereuc 
devoit généreufement Se fans rien exigeu 
de l u i , donner la liberté au Roi3 difant, 
que cela feroit extrémement approuvé da 
Public, feroit voir la grandeur d'ame de 
1 Empereur , & que Francois I - ayant re cu 
une telle grace, feroit beaucoup plus, que 

Tome J . M tout 
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t c u t ce qu'on lui feroic faire par forefS 
L'Evécjue appuya ce fentiment par beau-
coup de raifbns.En qua l i t é defeGonfeííeur, 
i l a i iéguoi t des rai íons de Canfcience, á i -
/ a n t ' q ü ' u n e aótion íi glGrieufe que ce l le- Iá 
at t ireroit fur TEmpereur les íoüangcs des 
hommes, & la benediction du Cie l . 

¿JlbT ^ t fe le point de i i i i v re ce con-
' í fe i i ; & de fe dé te rminer á donner la l iberté 

au ROÍ , croyant qu ' i l lu i feroit fort g lo-
rieux 5 de donner^n exemplexel que celui-
l a , qui pourroit poner le í Princes á en ufer 
de m é m e en pareil cas. M a i s i e D u c d ' A l -
be , D o n Frederic de Toledo}: Pere de Don 
Ferdinand de To l edo , . qu i aí tant fait de 
b r u k dans- ile Monde qui; paii fes fervices 
s'étoit beaucoup avancé , oecupoit des 
Charges conf idérab lesa la Cour-de Gliar-
les'-C^int , & pour lequel TEmpereurr 
avoit beaucoup de confidcration , voyant 
eombien ce confeii feroit préjuíliciable aux 
alFaires de fon M a í t r e , s'il é toi t fuivi^ paila 
hautement contre cet A-vis 9 al légua plu-
fieurs raifons centre cette pré tendue géné-
rofité , & reprefenta a Sa Majeftc Impér ia -
le 8c au Confe i i : J^ue ¿eux <pi.i entendoient 
bien les ¿fTatres du GQWvtrmment s m :f&n-
do'ient fas les Rojátimes , les Etats & Its 
JMonarchies fur des bunféances , & des 
ioonnetetez ,̂ cjtii n éteient amre chofe que di 
Vean bemte de Coar > wals fur de bonnes 
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Wdxímes de Poltttque. Que les tntérets dfe 
Pnnce devotent fervlr de L o j , '<& l'ejnforíer 
¿m-dejftis de tont ce quon amelle générojité* 
yjQm la civilité , honniteté » & la. géncrb-
Jtté étoient des fertus bonnes popir un fimpl& 
Gentil-homme , & pour la Sociéti civile s 

ma'is que ce n'étoient pas les verms d'im 
SoHverain. -Que ees qaalitez* avaient une 
certaine apparence de vena 3 qui étoit bonne 
four le Peaple , wats ce feroit détrmre 
les Ro'janmes i & rmnerle Gonvernement a 

c£¡ue de les étahlir f m m fondement fi fr-a-* 
gile. Que four faire durer les M.onarchies 
•flfalloü regarder K Vaventr y & M des chojis 
flus réelles & plus folidts. Que ees apfa~ 

trences de génjrajiré étoient comme le Soleeí 
de ars qui dijfaroh au moment qii tt 
faroh plus lumineux. Que des Courtipim 
f ouvoient hten hre d'avis de donner la li~ 

• herté att Roi -3 mals non pas ceux qui gou~ 
wermnt les Etats & les Empires, 

Enñn ce Duc qui avoit beaucoup plus Cequi 
de grace á parler qtie n'en ont á 'ord inútQ^ ' l0>i ' 
ceux ¿o. fa Nat ion , s'infínua íi bien dans 1515, 
i e fp r i rde ceux qui compofoicnt le Gon-
f e i ! , qu'ils tournerent la raédaillc, 8c fe 
rangérenc tous á fon avis, d'aucant plus v o -
iontiers qu'ils remarquerent, que TEmpe-
reur incl inoicá le fuivre. C E v é q u e C o n -
feífeur ne voulant pas fe mettre mal dans 
l 'efprú du Prince, fe mi í á cr ier , qH'il ne 0 

M 2, ¿ m v o k 
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^fouvoit pA&f%ímXydfre. O n -conclqd Honc 
que Sa Majef tédevoi t tirer fes avantages 
dq la pr i íon du Rqi en toutes manieres pof-
á b l e s , fie eonvenables á l'écat de fes affai-
•j?es. Le Confeil é tant fini, le Duc d'Albe 
en fe levant leur d i t . : Jidejfieurs 3 mus de-

rfons conjidér-erqHe les^Franfets fintane JVa* 
-tiomneonfiante , legere , & fans fai, deforte 
^ue Ji nous ne fremns de honnes mefares x» 
lis fe ryioccjueront de. neus , & ,apfellerent la~ 

xheté ce qm noMs nowmerons générojité. \ \ 
- me ívient dans l'efpric une chqfe que j ' a i 

klc dans k s ce marques de Boqcalini fur les 
Annales de Tacice , & que je ra|>|)orterai 
i c i . 11 d i t , que dans.ee Confeil on fit trois 
propoí i t ions á Charles au fu jet de la pr ifoa 
de -Fran^ois L fcavoir , qtt'U f otivott 00 í& 
tentr en frtfin ferfétuelle > QÜ Im donner 
génerenfement la .liberté y ott Vobhger a lm 

• r.endre U ISomgogne : Se ú faut a v o ü e r , 
que íi Moneada n 'en apporta pas d'autres, 
i l n 'y a pas iieu de s'éconner que i 'Empe-
reur lui fit la réponfe , quenous avons vúe . 

£íaU Pendant que Ton conduifoit le R o í de 
i TA- Milán á M a d r i d , TEmpereur avoit donne 
^ fí des ordres pour aífemoler les Etats á Tole -

de , & en.partit pour s'y rendre juftement 
-trois jours avant que le R o í prifonnier ! 
a r r ivá t dans cette Vilje,, Pluííeurs raifons 
obligerenc i'Empereur d'aiTembler ees E-
tats. L a premiere fue k dci íe in , d'obten.ir 

d'eux-
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d'eux des fommes coní idérables , & e n effet 
on lu i fie un prefent dg deux mill ions d ' é - . 
cus. La deuxiéme fut qu ' i l vouloi t com--
muniquer aux Etats la réfolut ion qu ' i l -
avoic faite de fe marier avec l l n f an t e de 
Portugal , quoi que les AmbaíTadeurs 
d'Angleterre le follicitaffent d 'époufer la 
PrinceíTe Marie ; mais Charles trouva q;ue 
r in fan tede Portugal é to i t ' p lus belle que 
l'autre, & qu ' i l pouvoit tirer de plus grands 
avantages de Talliance de cette PrinceíTe, 
que de celle-ci. 11 y a des Auteurs qui d i -
fent la chofe un peu autremenc ; fcavoi r , 
que ce furent les Etats , qui propoferent á 
TEmpereur ce mariage avec l ln fan te de 
Portugal. D'autres difent , que les Etats 
ne firent autre chofe que de prier le R o i 
en termes généraux de vouloir faire ce p la i -
íir á fes Peuples, que de leur donner une 
Reine , fans diré quel le , lui laiíTant T e n -
tiere l iber té de fuiv re fon inclination 3 á 
quoi i l y a plus d'apparence. 

Qaoi qu ' i l en f o i t , ce fait eft peu impor-
tant. I l e í l ce r ta in que Charles choiíit p r é - r r . ^ ' j . 
c ifément ce t ems- l á pour la convocation 
des Etats , ann d'avoir un pretexte fpe-
cieux , de s 'empécher de voir le Roi pr i~ 
fonnier , car 9'auroit été une trop grande 
dure téen l u i , & qui luiauroic fait du t o r t 
dans le monde, de voir arriveu un íl grand 
Roi dans fon Palais, & comme en fa pre-

M 5 fence 
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fence , fans qu ' i l fut a l l éau -devan t de luí s 
t>u du moins fans le viíiter quand i l feroi^ 
a r r i v é , quoi quJiI y al lá t en quali té de p r i -
ionnier. I I y auroir eu d'ailleurs un autre-
i n c o n v é n i c n c , c'eft qu ' i l n ' áu io i t ccé ni de 
la g l o i r C j i i i de la réputaticm d'un Empe-
reur de rendré viíüte a un prifonnier , fans 
l u i donner la l iber té ; deforte que voulant 
fuivie le confeil 3u Duc d 'A lbe , 6c refufer 
la l iber té au R o i , i l chercha le pretexte 
iTailer reñir les Etats de Tolede , pour s ' é -
loiener h o n n é t e m e n t de Madr id . 

irán- Le premier jour que Francois I . fut a r r i -
•uhatte vé au Chá t eau de Madr id , voyant l'efpe-
« ranee qu ' i l avoit concúc que Charles-
* Cí' Quint iui i roi tau-devant^oudumoins qu ' i l . 

Je vifi teroit , perdue r - i l ñt de grandes i n -
ílances aupics du V i ce-Roy Lauoy , qui le 
vifítoit fouvent, & mangeoit fouvent avec 
lui dans fa p r i f e n , afín qu ' i l lui p rocurá t 
I honneur de s aboucher avec TErapereur, 
& de pouvoir traiter avec lui de fa l iberté i 
I I le demandoit encoré avec plus d'empref-
fement a Alarzon, qui ne le perdoit jamáis 
de vúc . Mais ils s'excuferent l 'un & l 'au-
tre au commencement, fur ce qu ' i l n 'é to i t 
paspodibled'en fairela propofition á l 'Em-
pereur á caufe de fon é l o i g n e m e n t , & que 
les grandes afFaires qu ' i l avoit aux Etats nc 
lu i permettoient pas de s'en venir ; mais 
que des que les Etats feroient féparez , 8c 
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Majefté Impér ia le de retoar, ils ne man-

queroient p.as de le lu i p ropo íe r . 
Francóis I . voyant bien qu'une telle pro- ^ 

longation des Etats pendant plus de deuxámíí . 
m o i s , n 'é to i t qu'nn pré texte que Charles-
Qainc avoit t rouvé pour ne lu i pas ren-
dre une v i lite qu ' i l fouhaicoit avec tant de 
p a í l i o n , en cón^ut un íi grand dépla i f i r , 
& en devint íi mé lanco l ique & íi c n í l e , 
qu ' i l ne vouiut plus oüir parler de divert i f-
femens, n i voi r perfonne 5 «e faifant autre 
chofe que fe promener continuellemenc 
fans parler s non pas me me á table avec 
fes OíHciers , & ne mangeant prefque r ien. 
Deforte que ce chagr ín lui caufa une dan-
gereufe maladie, & une ífévre aigue r qu i 
l u i faifoit fouvent diré , 1'Emperepir aura le 
flaifir de mefáire Múpir'ir dans ma frlfon fms 
quéjele voje. Dans le cours de cette m a 
ladie o'n íit pour l u i tout ce qu'on auroi t 
pú faire pour TEmpereur i u i - m é m e s3il a-
vo i t été malade j car on lu i donna la Pr in -
qeííe Eleonor pour avoir foin de lu i & le 
f e rv i r , parce que le fervice des femraes eft 
d'ordinaire plus agréable aux malades que 
celui des hommes. 

La V i l l e de Tolede n'eft éloignée de M a - vw*) 
drid , que de foixante petits milies d'Italie, 
& TEmpereur re9evoit deux fois par j o u r « 
des nouvelles de l 'é tat de la maladie du 
ROÍ. Quand 11 apprit que fa maladie é to i t 

M 4 dan-
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dangereufe & mortelle , caufée par une -
grande m é i a n c o l i e , & uniquem-ent , com-. 
me i l le faiíoit connoicre dans fes reverles, 
par le déplaiíir de n'avoir pú voir Charles-
Q u i n t , Sa Majeílé Impér ia le qui craignoit 
de perdre par la mort de fon prifonnier le 
fruir de fa viótoire , & qui favoit que les 
Médec ins avoient déclaré qu'iis ne con- . 
noilToient plus aucun autre remede á fon 
mal,que fa v i í k e ^ r u la porte, & le fut voir 
en toute diligence.il alia defcendre de che-
val devane l'appaitemcnc du R o i . En en
trañe dans fa chambre i l fe découvric .Fran-
^ois L ora fon bonnet de nuit des q u i l l 'ap-
per^úc, & prévin t TEmpereur en luí d i íant 
d'un ton foible & en pleurant, Ade vola 
ffifennhr de votre JM aje fié l7nfériale>& en
tre vos mains,je ne voiis Aernandepds la Itbcr-, 
té3 mais lavie. A quoi TEmpereur r é p o n -
dit 3 F'ous netes fas rnon prifonnier¡wais man 
frere & rnon am 't» & je n ai d'amre deficin 
que de vous donner & la liberté & ta vie j en 
mi parlant de la for te , i l r embra í í a , & l u i 
remit fon bonnetfnr l á t e t e - Lelendemain 
matin i l fut encoré le v o i r , & s'entretint de-
mie heure avec lui5apiés quoi i l pri t congé , 
en lui difant qu'en peu de tems i l feroit fi
nir les Etats , & reviendroit á Madr id , 
pour le voi r plus fouvent. 

f/áT" Je ne ĉ 0's pas oublier i c i , que Charles» 
Quint demeura découver t dans les deux v i -

fitcg 
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fítesqu'i l rendir áF ranco i s I .non pas,com- ^!! T; 
rne quelques-uns le difent , pour l u i faire ¿J. 4 
plus d'honneur, mais parce qu ' i l faifoit une 
chaleur exceffive dans fa chambre. Q u o i 
qu ' i l en f o i t , la forcé de r imaginat ion eft 
íí grande, que les Médecins r e m a r q u é r e n t 
que depuis la viííte que TEmpereur avoit 
rendue au malade, i l commenca á fe t r o u -
vermieux í i con í ldé rab l emen t jqu ' enmoíns 
de trois jours i l fue fans fiévre, & que peu-
á-peu , par le fecours de fa leuneífe & da 
fon t empéramenc , i l fe vic entierement 
guér i . O n a cru auííi que le V i ce-Roy La» 
noi & la,PrinceíTe Eleonor, qui ne Taban-
donnéren t jamáis ( l a Princeífe étoic enco
ré plus a t tachée á l u i , que Lanoy ) con t r i - ! 
buéren t beaucoup au récablinTemcnt de la 
fanté de ce Prince, parladouceur de lein: 
entrenen 8c par leurs fervices cont inuéis . 
Comme Francois I .étoit en convaíefeence, 

v la PrinceíTe Marguerite fa Soeur , & veuve 
du Duc d 'Aiencon, a r r i v a á Madrid , o u 

. elle étoi t allée pour rendre vifite á fon Frc--
re dans la prifon , Se pour travailler á l u i 
procurer la l iberté : c 'étoit une Princelfe 
de grand e fpr i t , & fort adroite. On lui fie 
beaucoup de careífes & d'honneur a fon ar-
r ivée ;quoi que pluíieurs Auteurs Francois, 
de particulierement Dupleix fe plaignent, 
non pas de Taccueil qu'on fit á cette P r in -
ce í í e , mais du peu d 'égard qu'on eut pour 

M 5 fes , 
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íes íbins , de fes follicications. Elle parla 
pourcant fix fois au Ro i accompagnée de la 
PiinceiTe Eleonor. 

trnu' * A vani que de paíTer plus avant, je ferai 
ici deux obfervations fur deux faits dans 

^.de lefquels les Auteurs les plus approuvez fe-
rr.i« Tone trompez. L 'ui^que le Duc Andre D o -

•f" 1' ria A m i r a l de France ( qui abandonna fon 
p a r t i , comme nous le dirons en fon lieu ) 
ayant appris qu'on devoit eonduirc par or-
dre de TEmpereur le R o i fon M a í t r e en Eí~ 
pagne , fe prepara pour aller c o m b a t i r é 
avec fes Galeres la Flotte Efpagnole, qu i 
1c conduifoi t . Si l edé l i v r e r . I l y a me me 
des Auteurs qui foút iennent 3 que Dor ia fe 
prefenta devant TArmée Efpagnoie pour 
l u i l ivrer Bataille , mais que Francois I . 
voyant le péril qu ' i i courroit pour fa vic 3 
-qu'i i y auroit beancoüp de fang r é p a n d u , 
& q u e l a Y i ó t o i r e lui croi t incertnine, l u i 
envoya ordre de ne pas Tentreprendre , & 
de fe retirer. Dupleix ajoúce, que le R o i 
ne laiífa pas d'approuver fon zéle 8c fes 
bonnes intentions ; mais c^f t - lá une parti-
-cularité qui ne fe trou ve que dans quelques 
Auteurs Francois. U i loa foútient au con-
t ra i i e, que des que Doria apprit que le R o i 
a v o i t é r é fait prifonnier , i i fit réfolut ion 
d'aller chercher une meilleure fortune chez 
Je Vairiquenr, & q u ' ü abandonna le parti 
du Roi j pour prendre celui de rEmpereur. 

Alais 
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Mais quand cela ne feroit pas, i l n 'y a aü -
cune apparence que Doria qui é toi t un í! 
grand H o m m e de M e r , eú : voulu lia zar-
de r une Bataille navale , dans laquelie des 
deux cócez on auroit rifqué ie tout pour le 
t o u t , fans en avoir donné avis á la Cour 
de France, qui n 'appri t , á ce qu'on a í lurc , 
le delíein qu'on avoit de conduire le ROÍ en 
Efpagne, qu'aprcs qu ' i l y fut árr ivé , ranc 
Lanoy l 'avoit tenu fecret, felón Tordie de 
Charles - Quine. 

L'autre Faic regarde le Duc de Bourbon. LeDuc 
C'eft que prefquetous les Áureurs Fran^ois ^ o u r -
aí íurent j qu'aprcs la Bataille de Pavie, i l ¡n Ef-
furvin t quelque méí in te l l igence entre le^ 
G é n é r a u x , & que Lanoy qui avoit quel
que chagrin contre le Duc de Bourbon & 
le Mar qui s de P e í c a r a , ayanc recú ordre 
de conduire l e R o i en Efpagne 3 n'en com-
muniqua rien á i 'un ni á Tautre. Que ees 
deux Généraux croyant que c'étoit une of-
fenfe qui intéreíToit leur honneur, puifque 
le Public pouvoit conclure de-la qu'on les 
regardoit en quelque maniere comme des 
gens fufpeóls, & qui n'avcient pas une en-
tiere fídélité au Service de l'Empereur , en 
concúren t du r e l í en t imenr , & réfolurenc 
d'aller i 'un ou l'autre en Efpagne pour en 
faire leurs plaintes á Charles-Qiiint. Qiie 
le Duc de Bourbon voulut y aller lu i -n ic -
n i e , parce qu ' i l s ' é to i rappercñ qu'on n'a-

M 6 v o i t 
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vo i t plus en lu i la coníiance qu'on lu i avoíc 
t émoignée auparavant. I l n 'y a que Ies 
Francois qui aflurent ce f a i t , 6¿ tous les 
aHtres Autcurs foút iennent qu ' i l eft faux. 
I l eíl pourtant vrai que Lanoy , á qui TEm-. 
peieur avoic e x t r é m e m e n t r e c o m m a n d é le 
fecrec, cacha feulement a ees deux G é n é -
raux, le jour auqüe l i l devoic partir. Prel
eí ue tous les Auteurs qui ne font point 
Francois conviennent, que l'Empereur fit 
paíTer en Efpagne le Duc de Bovcbon, afín 
qu ' i l aíTiftát au Traite de paix qu ' i l devoic 
taire avec Francois I . auquel ce Duc avoic 
tant d'intérét-, & i l n 'y a aucune apparence, 
qu ' i l eúc qui t té le commandement de l ' A r -
m é e : fur-tout dans une circonftance relie 
que cel le- lá , en rabien ce de Lanoy , íi 
l'Empereur ne le lu i avoit o rdonné . 

Cnpnf Revenons á nó t re ínjet. Pour traiter de 
Jj^j la l iberté de Francois I . furenr ncmmez 
**t*n du cóté de ce Prince Jean de Seive premier 
TJx. Preí ident au Parlement de Paris, & pour 
JJJÓ. l'Empereur Mercure Gatinat fon Chance-

lier , aíJifté de Don Antonio de Palamos 
pour rEmpereur , & du Duc de M o n t m o -
reney pour Francois í . Mais le Duc ne fit 
p re íque qu'aller 8c venir de Paris á Madr id 
pendant le T ra i t é . Les Miniftres de Fran
cois í. offrirent les conditions íu ivan tes . 
jQu^il renonceroit a tous fes droits & préten-
tions fur k Addmwis. Qríj l rétahliroit le 
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Dac de Bombón entornes fes Terres & Sei -
gnenries avec les dommages fonfferts depms 
qa'il étoit forú de France. Qt^tl renonce-
rot t attjfi , k toa s fes drotts & frétentions fur 
les Rojaumcs de Nadies & de Sicile. Q u j l 
f ajero i t les fommes diíes m Koi £ Antever-
re. A l Empereur fovir fa ranfon tout ce 
e¡¡vi ferott convena parles CorKmtjfatres Ó* 
¿JH'II Vaccompagnerolt a fon couronnement * 
avec une Armée de Terre & une autre de 
Aier . O n cruc que Charles-Quine íeroic 
content de ees pronoí idons ,mais i l en écoic 
bien é loigné. Defór te que le R o i las de 
demeuret en p r i f o n , fie appeller le Prch-
dent de Sel ve} & le.Duc de Montmorency 
le deux Janvier mií lé cinq cens vingt-fix , 
&: ieur ordonna d'accorder tout ce qu'011 
demanderoit, & de le mectre en liberté á 
queique prix que ce füt : ainíi le Trai te 
fue conclu en la maniere íu ivante . 

A R T I G L E S 

D\i Traite entre VEmpereur Charles-Qmnt* . 
& Franfois J . jigné a J\4adrid 

le 14, Févner 1516. 

I . U ' i l y auroit paix a perpétui té en-
V , / tre TEmpereur, & Francois I . ieurs 

hérit iers & íucceíTeurs. 
I I . Qiie le R o i épouferoit Eleonor íocur 

. de 
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d é TEmpereur, &c veuve du R o i de Por^; 
stígal, á laquelle Sa Majefté ímpér i a l e con-
í l icueroi t en D o t j la fómme de deux cens 
mi l l eécus les Pierreties convenables á 
fá quali té-

I I I . Q ú c le ROT for t i roi t de pr í ron au 
plus tardle díx Mars fu ivant , a la charge 
q u e n m é m e - t e m s qu ' i l paíTeroic en Frai l
ee , on envoyeroic le Dauphin 8c le Due 
d'Orleans fes deux fils auiez , ou enleur 
place douze des plus grands Seigneurs de 
France au choix de TEmperenr, en Efpa-
gne en qual i té d ' ó t a g e s , & jufqu'a ce que 
les Anieles du Trai te fuíí'ent appiouvez 
par les Ecats du Royaume. 

I W Qu'avant le mois de May alors 
procliain le R o i rendroit á i 'Empereur le 
D u c h é de Bourgogneavec couces fes appar-
lenances 8c dépendances s avec tout ce qui 
dépendoi t def la F r a n c h e - C o m t é . 

V . Q ü e le R o i renonceroit á laSouve-
ra ine té t an tdu C p m t é & D u c h é , ci-def-
fus , qu ' á ceíie de Flandres 8c d 'Artois. 

V I . Qü ' i l renonceroit auíli á tous fes-
<íroits 8c p ré ten t ions fur M i l á n , Naples , 
Genes, T o u r n a i , A f t , U ñ e , D o ü a i , 8c 
Hefdin . 

V I I . Que le R o i feroit de bonne-foi fon 
p o í l i b l e , d'obliger le Duc d'Albret de re-
noncer a fes droits 8c pré tent ions fur lé ' 
D u c h é de Navarre en faveur de FEmpe-

reur , 
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teur , & qu'en cas de rcfus, le Roi afii-. 
fteroit de fes fbrces TEmpereur pour l ' y 
©biiger, 

V I H . Que TEmpereur i enonceroic pa-
reillement á fes droits fur les Comteznde 
Ponthieu , Boulogne , Guyene Se fur les 
Villes de Perenne, Mondidier , & autres 
Seigneuries de Picardie. 

I X . Q u ' i l y auro3E ?une Amni i l i e g e n é 
rale pour tous ceux qui auroient fuivi le 
Parti duDuc de Bourbon, & qtfi ls feroienc 
remis en pc í íe lnon de tous leurs biens , 
fans pouvoir étre recherchez fur «e fujet s 
fur quelque pretexte que ce fút. 

X . Que le Dauphin epouferoit la filie 
¿ 'E leonor 5 qiiand ils feront en age VunSc 
l'autre. 

. X I . Que le Roi payeroitau R o i d ' A n -
;leterre ce qui la i étoit dú pour fa pení ion . 

•o 

Francois Lcommenca á donner des mar- Af^m. 
ques de fa bonne- foi en apparence á exéca- ^ ^ 
ter les Arricies du T r a i t é , quol q u ' i l n'en i . 
eút g u é r e r in tent ion , en époufant la Reine «r 
Eleonor, á Madrid en grande pompe , n o n -¡¡it, 
pas tant parce que c'étoit u n Arricie d u 
T r a i t é , que par principe de rcconnoiíTance 
pour lsaffe<ftion que cette Princeífe luí avoi t 
t é m o i g n é e & pour les fer-víces qu'elfe l u i 
a v o i t rendus pendant fa p r i f o n & fa mala*. 
4ie, .comjBe i l s'eneft d e c l a r é í o u v e n t de-

puis 
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puis en France , difanc , qu ' i l avoit é tc 
mieux fervi de cette Reine á M a d í i d , qu ' i l 
ne l 'avoit écé á Paris de la Reine Cathe-
rine fa Mere , n i de la Reine Claude fon 
Epoüfe , & qu ' i l avoit été obl igé pour ne 
pas écre ingrat a fon afFedioiijde i 'époufer, 
D u reñe ce fut le fenl Art icle du T r a i t é 
qui fu texécuté , hors celui qui portoit que 
le Dauphin & le Duc d'Orleans feroient 
envoyez en oEage en E í p a g n e , ce qui fue 
efFedivement accompli. 

Le Roí Aprés la folemnité du Mariage, l e R o i 
Francois I . & fon Epoufe prirent congé 

9>!c a - de la Cour , & partirent pour Hr.nce. Je 
f p / r líie ^0^s Pas out'^!ei: ^e dí te ici,que bien que 

le Roi fue for t ide prifon i m m é d i a t e m e n t 
aprés que le T r a i t é fut í i g n é , & qu'on lu i 
eut donné un Apartement dans le Palais} 
ou Ton íit les Noces , cependant i l ne fue 
proprement en l iberté qu 'aprés que les 
Otages furent arrivez en Efpagne ; car juf-
ques-lá fous précexte de ha faire honneur, 
on avoit mis une infinité de gens autour de 
l u i , qui le gardoient & robfervoient auííi 
exaólement que s ' i l eút été encoré pr i fon-
nier.Outre cela on lu i don na vingt des plus 
grancis Seigneurs Efp.ignols enapparence 
pour le f e r v i r , mais en eífet pour le garder 
á v ú e . Quand le R o i partit de Madr id , 
FEmpcreur Faccompagna pendant cinq 
licúes avec une grande fuice de beaucoup 

. / de 
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magnifícence , & lui ceda la droite , 

Gornme i l avoit toújours fait depuis q u ' i l 
étoit fo rd de prifon. En fe féparant ils 
s ' embra í í e ren t , & fe témoignerenc beaa-
coup d.'amitié , plúcóc de bouche que dit 
ccEur. 
: Le ROÍ & la Reine continuerent leur 

voyage avec une fuite de plus de cinq c e n s " ^ ^ 
chevaux. Le dix-hui t de Mars environ 152.6. 
midy , ils a r r ivérent fur le bord de la R i -
viere qui fépare les deux Royaumes, ac-
compagnez par.ticulierement de Lanoi & 
d'Alarzon , auíquels ce Prince fíe de ma
gnifiques Prefens* Deja toute la Cavaierie 
s'en écoic retournee, hors cinquante Car
des á cheval qui étoient demeurez auprés 
de ees deux Seigneurs. En m é m e - t e m s 
par le bon ordre qu'on avoit donné de 
l'autrc cote de la Riviere, fe prefenta M011-
fteur de Lautcec accompagné d'un pareil 
nombre de Cardes á cheval , menant avec 
lu i les deux Princes ¡ le Dauphin , & le 
Duc d'Orleans fon Frere. A u milieu de la 
Riviere 011 avoit mis une grande Barque á 
T a ñ e r e , fans q n ' i l y e ú t perfonnededans. 
Le Roy ayant Lanoy & Alarzon a fes c ó -
tez Se huit autres hommes portant des 
armes coartes, entra dáns ía Barque. En 
m é m e - t e m s & de la m é m e maniere y entra 
auífi Laucrecavec les deux jeunes Princes,, 
de forte qu i l s s'y trouverent en nombre 
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égal des deux cocez. Alo i s M . de Lautre6 
p r i t les jeuncs Princes , & ies coní ígaa 
entre les mains de Lanoy .• aprés quoi le. 
ROÍ for t i t de la Barquc &; paita fur fes ter~ 
res en France. 

fii'af. O n v i t répandre des larmes au R o i dans? 
-̂S*' cette occafion , qtielques-uns d-ifent par le 

déplaiítr qu ' i l avoic re^ú qu'on luí avoit re-
fufé d'embraíTer fes deux* jeunes Enfans , 
qu ' i l n 'avoit pas vus depuis prés de deux 
ans, ce qui luí arracha ees paroles : ^jfeU 
le cruamé l d'empécher fin Pere d'avoir U 
jo je de volr pem tm moment fes pro fres E n 
fans ! Le ROÍ s ' a r r é t a a u b o r d d é l a Riv ie
re pendanc demi-heurej pour ac.compagner 
de fes yeux fes deux chers Fils , qa'on em-
menoit prifonniers en Efpagne. II leur e n -
voya m é m e un Gencil-homme pour les^ 
irifiter , & leur demander comment ils fe-
trouvoient en ce Pais- lá , auquel ils r épon-
d i ren t , qn tlst j étment avec un grand defr 
de s'cn retonmer bten-tot en Flanee Püis le 
R o i montant un cheval Ture p r i t . l e che-
m í n de Bayonne, oü la Reine luí écoit allée 
au-devant , & r a t t e n d o í t avec toute laíf 
Cour. De- lá uls allerent á París . I h furent 
r e ^ s parmi les acc lamat íons des Peuples: 
par-tout 011 ils paíTérenc. 

t t M a - Péndant que toutes ees afFaires fepaf-
rEgmíe ^0^ent en Efpagns j on fít le Mariage de 
fsftrí i'Empereur a L i í b o a n e avec i 'Ihfante de-

Portugal 9 
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f o f t i l g a l , par P r o c u r e u r á l a maniere des 
Princes. Et comme rérat des aííaires de 
i'Empcreur vouloi t . que ce Mariage fúr 
bien-tot c o n í o m m é , i l ordonna qu'on fie 
partir incc í í amment foíi Epoufe, des que l a 
cérémonie feroit faite j ainíi cette Princef-
fe partit de Lifbonne le m é m e jour que Toi i 
fit les noces de Fran^ois I . á; Madrid . Les 
deux Princes D o n Loüis v & Don Ferdi-
nand fre res de la nouvelie I m p é r a t r i c e 
Taccompagnerent, avec la ñ c m de la N o - , 
bleííe Portugaife jufqu'aux fronticres de 
Caftille, íuivis de rArchevcque de L i fbon
ne , Se de deux Grands du ^loyaume. 

L'Empereurnomroa pour ájler au devant L*Tm 
de fon Epoufe l 'Archevéque de Tolecie , ^ 
& les Ducs de Calabre, 6c de Bejar, c'eft» «* 
a-dire les trois hommes de la plus haute^f* 
qual i té , du plus grand mér i te , de la plus 
grande répu ta t ion de les plus riches du 
Royanme , auíli avoienc-iis chacun un 
équipage du R o i p lú to t que de l impie 
Seigneur , Se cent Gentils-hommes c o n -
íidérablcs á l e u r fuite. Les Envoyez depare 
& d 'áutre fe rencontrerent fiar les front ie-
res de deux Royaumes* D o n Loüis y re-
mit entre les mams de r A r c h e v e q u e & des 
deux Ducs l ' Impéra t r ice en lenr diíanc ees 
paroles : "Je vous remets T Impératrice 
S oepir au m m & de la pan dp̂  Roí de Por-.* 
tngal mon Seignnir & mon Erere* Pendans' 

arrir 
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la C é r é m o n i e r i m p é r a t r i c e étoi t á che val, 
& tous les autres á p ied, & les deux Prin.. 
ees Freres de T lmpéra t r i ee tenoient des 
á e u x c ó t e z la bride de fon cheval. Aprés 
que D o n Loii is eúc d i t ees paroles, les deux 
Ducs de Calabre Se de Bejar prirent les r e 
nes du cíieval de i ' ímpéra t r i ce & répond i -
r e n t au Duc , Natis recevons V . M . I;npé
nale aa nom de l Empcreur nhre Aíattre . 

FScch Cela faic.r imocratrice defeendit du che-
v a i , & on entra dans une fuperbe Tente, o ú 
l ' o n avoit p reparé une magnifique ccl la-
t ion , Aprés s ' é t reunpeurafFra ichis , ils re
ñ í onterent a cheval,les Portugais reprirent 

• l eur chemin, & l ' Impéra t r ice celui cfEÍpa
gue. Cependant rEmpereur s 'é to i t renda a 
S e v i ü e , 011 i i vouloi t cciébrer les Noces de 
f o n Mariage, accompagné de 6o. Grands, 
hui t Evcques,& plus de 3oo.Gentils-hom^ 
mes de la plus Iiauté Noblelfe : la Reine 
Jeanne fa Mere s'y étoi t déja rendue deux 
jours auparavant avec une fuite de qnaran
te Dames toutes femmes de Grands. L ' E m -
pereur ayan t eu avis que i ' ímpéra t r i ce fon 
Epoufe s'approchoit, luí alia au-devant fix 
lieues lo in avec toutela Cour.Mais comme 
i l é toi t déja t a rd lorfqu'ils ferencontrerent, 
fans faire beaucoup de Cérémonies , qu'ils 
Eemirent aun tems plus commode , / i l s p r i -
xent le chemin de Seville. Ce fut une choíe 
a d m i r a b l e de voir la quan t i t é de feux de 

joye 
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joye qu'oai av.oit alknnez en tant d'en-
droits de cecee Vi l l e , cju'elle paroiíToit 
touteenfeu. I l y é tok accouru un nombre 
ínfini.de gens des Provinces voiíines pqur 
voir cette So lemni té . Je n'entreprendrai 
pas de Caire ici. le recit de k Magnificence 
& dé la Pompe avec laquelle furent cé l é -
brées ees Noces , n i des Bals , Feftins , 8c 
réjoüiíTances que Ton y fit, Ies plus gran
des que Ton eút jamáis vúes.en Efpagne. 

M.ais pendant que Címrles -Quin t goutoit E v m » 
les premieres douceurs de fon mariage, &c ^ " w * 
qa ' i l reesvoit les marques d'aífe£Hon de fes 352̂  , 
Sujets, i l apprit des nouvelles qui t r o u b í e -
rene fes plaifirs , 8¿: lui donnerent beaucoup 
de chagr ín .Déja depuis r a n n é e paífée é to i t 
jnort l 'Eleóteur de Saxe Frederic, auquel 
fuceeda } faute d'enfans males, Jean fon 
'frere fu rnommé Confiant, ágé alors de 
cinquante-einq ans, & ayant des enfans dé 
ja grands (fon a íné Jean Frederic avoit 
ans.) Depuis huit ans ce Prince avoit goú té 
la D o ^ r i n e de Luther ,&avoi t époufé cette 
année- la SlhilU filie du Duc de Cleves, qu i 
fuceeda a. FEleclorat en 151,2. ,le perdit 
malheurcufement en 1)4.7. comme nous 
le dirons plus commodémene en fon lieu. 

Jean le Conftum devenu Eleéteur 9 & 11 je 
ayant deja embraí lc la do¿1 riñe de L u t h e r . ^ f ' ^ 
r J ' 1 r • • ihtrm% 
le cleciara ouvertement , & ne lu iv i t pas 
la politique de fon frere, qui pour fauver, 

comme 
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eomme oft dit , / í í chevre.& les ehottx > étoit 
Luchér ien dános l e CÍEUÜ , quoi que pcmr 
c o m p l a i r e á l 'Empereur^Mit femblam d'é-
«re Catholique. A u contraire peu de fe. 
tnainesapués la more de fon frere,il déclara 
publiquetnent qu'Ü voulci t é tre Luthér ieñj 
&c abjura m é m e folemnelleniem entre les 
fnains deXuther le rice & la Rel ig ión Ca-
ckolique. Chacun peut penfer la v|oye que 
dúc recevoir Luther d'avoir fait une telle 

.-¿icqtiifitkm dans fonpar t i . Ce Prince nefe 
-contenta pas de cela,il ordonna qu'cn p ré -
chá t librement & publiquement la RefFor-
mat ion dél 'Egl i fe jabol i t entierement i'au-
t o r i t é d u Pape daos fes Etats , & caíía tous 

' les Ordres de Moines , & particulierement 
les Domimcains , iefquels pour la plúpact 
changerent leur Breviaire contre une Bi-

4>le , be leur VCEU de chaftete-jcontre une 
fenime. 11 appliqua les re venus Ecclefiafti-

^ques á trois'ufages, favoir la moi t ié á fon 
profic, & Tautre moic ié , parcie á Tentre-
tien des Hóp i t aux , & parcie á lentreticii 
des Minif t res , & ce fue une cliofe admira-

?isle de voir que tous fesfujets fuivirent le-
temple du Prince. 

®'4«- H ne faut pas douter que l'exemple de cet 
¿ Ele^eur á qui rien ne pouvoit faire chan-J 

fon t- ger fes réfolutions5ne fát d'un grand préju-
A<^/f' dice a l a Rel ig ión Cathol ique , & d'unfe-

cours inexprimable au parti de Luther: 



1. P Á u T. ' L i - ^ . T í T, rit-f 
^caf t ien-toc aprcs i l fot fu iv i . de celui da 
;Royaumeíde S u é d e , du Duché d'Holfl:eins 
Se de celui de Priiíí'e , ^ u i étoi t gouve rné 
par Alber t Marquis de-Brandebourg , en 
q u a l i t é de G r a n d - M a i c r é . L a í L i v o n i e 5c 
autres País enfirentde m é m e : & quelques 
Auceurs ont alíuré que Üexemple de cee 
Eledeur accrut de moit ié ; le Parti Lutbo* 
srien. Les .Cacholiques auíli n'ont pas man
q u é d'accufer les Princes qoi s'étoienc faics 
Luthéi iens . , . de iVavoir-banni la Rel igioa 
Cacholique de leurs Etatsj que par un p r i n 
cipe d'avarice, &: pour augmenter leurs re» 
venus par les dépoüi í ies des Eccleí ia í l i -
qués .Mais lesPeuples quél intéréc avoient-
ils á cela ? Aucun fie cependan? on les a v t i 
courir comme des ceffs alcérez pour aller 
boire dans les fontaines de Luther. 

C^uoi qu ' i l en í o i t , i l eft. certain que l a j ^ J ^ 
mort de l ' E k é l e u r Prcder íc deSaxe^:& la 
fucceíTiona TEle^lGrat de Jean fon frere ., 
qui apportcrent un fi grand changement 
aux aífaires ^cauíerent une aííliélion tres-
fenfible á Chai les. S3il avoit la prudencede 
ne faire pas paroácre fon chagrin, i l n e i a i í -
fepas d'etre vrai qu ' i l fut t e l , que^ioutes 
les douceurs d'un GGmmetícement de M a -
riagC j & ies careíles d'une belle femmene 
furent pas capables de le confoler. Au fond 
i l voyort q i f i l perdoit en la perfonne de 
cet Eledeur un -ami, &: un Prince qui étoic 



X A V I E DE C H A R L E S V . 
cntierement á fa d é v o t i o n , & qu ' i l en ve« 
iioic un autre á fa place qui avok des i n t e , 
récs tout-á-faic différens des fiens.il jugeoit 
enfin la conféquence de cette afíairejíi gran
de pour le parti Catholique en Aliemagne.s-
q u e l i e fembloit ébranler l 'Empire meme, 

' & meceré Ies Etats qu ' i l avoit cédez á fon 
frere dans nn grand defordre, ce qui ne 
pouvoit que Tafíliger t rcs- íenf i t lemenc. 

ioífer- 11 Temblé qu ' i l eft^naturel á l 'homme de 
watm. felaifler abattrelecourage5non-feurement 

par. les- ceups réels des accidens de la for
tune , ni ais auíli quelquefois par la fe ule 
craintedes maux. Les plus hardis fonc fu-
jets á fe laiífer é tourdir par la craintc, &c 

. c'eíl fouvenc ce qui les faictomber dans l¿es 
malheurs qu'ils pourroicnt facilement i v i -
ter ,.par la patience& la fermeté dans i 'ad-
verfité. O n ne peut pas douter que Char
les n ' a i t t é m o i g n é beaucoup de modéra t ion 
dans la bonne & mauvaife fortune , mais 

- P h i l i p p e l l . en a eu beaucoup pluí que l u i , 
i l y avoit cette diíférence entr'eux , c'eft 
que Charles-Quint acquit cette vertu par 
l 'áge & l 'expérience , & qu ' i l eut pour 
M a n res les accidens m é m e de Ja fortune, 
au lieu que Philippe I I .a appor té cette ver
tu en na i í l an t , & en afaitparoureles eiFets 
des fa plus tendré enfance. 

¿j^1' L'Empereur demeura á Seville envireh 
/i»/»* trois femaines, qui fe paí lerent en Feftins, 

Tour -
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Tournois , Bals , 8c réjoüiíTances -conti-
nnelies. Mais pour i u i , i l ne ceíía jamáis „4j£, 
i s vaquer aux atfaires avec tant d'applica- líié* 
t i o n , qu ' i l ne donnoit -d'autire tems á fes 
p la i f í r s , que celui qu ' i l paffbit á Tablej en« 
coi^e a r r i v o i t - i l fouvent qu ' i l donnoic des 
ferdres en mangeant. Enfuite i l voulur faire 
veir a fa nsuvelle Epoufe d'aucres Vi l les 
de íes Royaumes, & la mena par i 'Anda-
1-ouíie, Cordoue, & autres Ti l les de ce P a í s -
l a , coujours parmi les feftins & les réjoüif-
í ances ' , á Grenade , oü üs furent re^iis 
ave-c beaucoup de joye & de magnificence, 
l l í emblo i t que c'ccoit laVil le qu'i lsavoient 
fe» uh ai té avec plus de pa i l ion de voir , a 
caufe des Antiqui tez admirables que i ' on 
(y t r ouvek , & des Edifices que les Maures 
y avoient faiís. Mais i'Empereur t é m o i -
gna defaprouver, qu'on eúc fait de la M o í -
quée des Maures la Chapelie , ou devcíienE 
ét re enterrez les Rois d'Efpagne. 

. Ciiarles avoit envoyé un G e n t i í - h o m m e ^ f ^ f " 
au Pape Clement}pour luicommaniquer la di» 
paix qu ' i l venoic de faire avec Francois I , l>a?c' 
& le Pape ne manqua pas de lu i ccrire 
pac le ménae Genti l-homme des Lettres de^ 
féiicication pleines d ' honné te t ez . I l exhor-
t©>t par ees mémes Letsres pacernellement 
I 'Empereur, d'employer fes Armes , puis 
qu ' i l n'avoic plus de guerre avec perfonne, 
á chaiíer i 'Hcicí ie d'Aliemagne , Se á t eñ i r 

N lo i a 
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l o in des Froncieres de la Chrc t i en té lefíec 
Solyman, qu i la menacoic avec tant d ' in -
folejice. Poer mieux couvrir fon j eu , Se 
faire que TEmpereur Ten cruc, i l n o m m a 
un Léga t ..a latere , qui devoic aller de 
fa patt en Efpagne le fé l ic i ter , quoi q u ' i l 
n ' eú t aucune intention de le fa i re ; car au 
contraire depuis^ que Francois I . étoic en 
pr i fon s le bon Pape i r avo i t cefíé detravai l -
íer fecrettemenc., á poner tous les Pr in -
ces á fe laguer avec Francois L contre Char» 
Ies .QLiinc , des qu5il feroic for t i de Prifon. 
Q u i navoüera-aprés .ce la jque les Papes que 
J'on adore comme les Vicaires de Jefus-
Chri f l ; , ne pratiquent les máximes de poli-
l ique les plus frauduleufes ? 

De Cependant Charles ne pouvoit compren-
dre d 'oú venoit que Le R o i difFcroic íi l o n g -
tems á accomplir ce qu ' i l avoit non-feu-
lement p romis , mais juré folemnellement, 
n i croire qu'un R o i eút été capáble de de
venir periide en íi peu de cems : d'autant 
plus que Francois I . faifoit des réponfes 
forc foúmifes , & de fa propre main , aux 
Letcres que PErapereur lui écr ivoi t pour l u i 
demander raccompíi íTement de fa parole, 
l u i difant , q& 'tl fnolt au nom de Vieu Sá 
JUÍajefté Impértale de ne trouver fas mmí~ 
vais qii il füt j i long-tems a exeemer ce qn i l 
avatt promis , ilfaifoit tom fonr le mieux» 
& qi í i l p m o i t etre ajjuré qu U exeemeroit 

pon-

fois I, 
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jc-nBadlement tont ce qu'il avoit promis : 
Deforce que l'Empereur , qui ne connoif-
foit pas la Cour de Fran^ois I . 6c qu ine 
foupconnoit pas m é m e qu ' i i y cúc aucune 
mauvaife intention dans fes delleins , n i 
qu'on le voulúc t romper , fe donnoit pa- ' 
tiencec Mais cependant le R o i preíloit i á 
conclufion de la ligue qui avoic écé corn-
mencée , par des máximes peu Chrét iennes^ 
quoi que le Pape en fue le Chef , qu'elle cúc 
écé t r amée avec beaucoup de fecret , de 
conclue lorfque i 'on y penfoit le moins ̂  
fur-touc á la Cour de TEmpereur , q u ó i 
•queropinion commune fue que les Ardeles 
qu'on avoit obl igé Fran^ois I . de f igner , 
futfent trop infupportables pour écre exe-
•cutez. 

L'Empereur pour donner une plus gran-
de marque d amitie a Francois I . i avoit ^ ^ 
fait accompagner quand i l partit d'Efpa- «t'*** 
gne par Don Charles de L a n o i , qu ' i l avoit ¡ L ^ 
encoré fait fon AmbaíTadeur auprés de l u i 5 
afín qu'un homms d'un íl grand m&ríte9 
qui lu i avoit rendu cant de fervices dans fa 
prifon } & qui Tavoit accompagné dans 
fon voyage jufqu'á Paris, lu i fue plus agréa^. 
b l e , & qu ' i l púc plus a i f é m e n t l ' o b l i g e r a 
executer le Traite de Paix. Mais quelques 
follicicacions qu ' i l f i t pour cela , i l n'en 
püc cirer-áutre chofe que des efperances 5 
& de belles promefles. Finalement le R o i 

N i pour 
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po.ur fe dél iyrer <lc Tes follLcitations » écrU 
v i t une Lcttre d'excufe á rEmpereur , par 
laquelle i H u i déc laro i t , %t*u ne poHvoit 
¿ih-folptrnent ejcecttter ce qji'ü avok promis par
le Traite de A í a d n d > fartimlierement a 
V égard de Varttcle qui regar do it la reftitu-
iion de la Bourgogne 3 parce que fes Etats ne 
vonlotent confenttr enaacune mantere > quon 
hvrat ees Provinces au pouvoir d'jtn Prmce 
é.t.ranger, & par confé-quent qu i l ne^pjowoií 
faire amre chofe fur cet amele. 

tUnl* Pendant que ees Lettres écoient en che-
«̂'Í/ »< min pour Madrid: , i e R o i pric-occaí ionen 

"fTslxt pa r ian í avee Lanoi de lui faire ceue que-
cuteric ñion.S't lors^uun honmefort &p0tj¡ant, íe' 
rrai'e' nant m homme fotble l i é & attaché, le forcé le 

couteau k la gorge de Im donner lahourfe » 
Ji cet homme nepeut pás enhonne confetence» 
fe fer-vir de tome forte de mojens pour fe la 
faire rendre. Lanoi compric bien ce que le 
R o í vouloit diré , mais pour ne s'engager 
pas dans quelq.ue r-éponfe fácheufe , i l fe 
contenta de lu i diré , quil ne comprenoii 
pas qud étoit le dejjem da Roi 3 de lui faire 
une telle quefiton. I I en fue encoré bien 
mieux éc la i rc i , lors qu'écanc alié ce m é m e 
foir chez le Preíuient de Sel ve , pour quel-
que chofe qu ' i l voulok fcavoir de l u i , ce 
Preí ident lu i dit pour toute réponfe. Que 
tout le Rojanm.e avoit trouvé le Traite d,e 
Aladrid violent > forcé,> pleinde condittons 

tmques 
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iniques & injufles > exigées dn Jtoi pendant 
ejutl étoh en frifon 3 & fans lefqnelles on 
m veftleit pas Im donner la liberté. Qtte 
quand méme Sa Majefté feroit en volonté de 
Vexeemer , qtt il nc feroit fas en fon pon-
votr de le fatre» parce que par les L o i x : 
fondamentales dn Royanme , les Rois de 
France ne potivoient altemf ríen «¡vu apfar-
nenne a la Couronné 3 & qtt'ainji le R c i 
újant refu de fes Prédécejfeurs la Aíonar" 
chie enttere , il devoit Aüffi- la laijfer entiers 
a fes Succejfems, 

Cette déciarat ion lu i fut faite le foir dis 
quinze Aoúc. Lanoi furpris d'entendreune 
choíe á laquelle i l ne s'attendoit pas, penfa 
toure la nuic á ce qu ' i l devoit reprefenter au 
ROÍ , de la part de Sa Majefté Impér i a l e . 
Mais le lendemain masin fur les dix heures 
011 le v int avertir , qu'on venoic de publier 
á fon de Trompe par la V i l l e , une Ligue, 
qu'on qualií ioit fainte, entre le Pape , & le 
ROÍ de France, la R é p u b l i q u e d e Venife , 
les Sui í íes , les Florentins & autres, pour 
chaííer les é t rangers d'Italie , & ré tah l i r 
Sforza dans fa D u c h é de Mi lán . Et le fo i t 
on fít fcavoir á L a n o i , que fi TEmpereur 
vouloit entrer dans cette L i g u e , i l y feroic 
recu , autrement, qu i l íe pouvoit retirer. 

Incontincnt Lanoi en voy a á la Chan- Cohre 
celerie demander copie du T r a i t é , qu 'on *£h*T*-
lu i donna, 6¿ qu ' i l envoya ince í íkmment , 15^^ 

N ;5 & -
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bravee toute la diligence poíTible á TEm-
pereur par fon Secretaire , afín qu ' i l l ' i n -
format de bouche de plufíeurs particuia-
j i t ez . L 'Empereur qui é toi t encoré á Gre-
nade lors qu ' i l recui cette nouvclie , fut i n 
digné & inconfolable de fe voir ainíi dupé 
par les Francois. Ce qui le facha le plus , 
fut de voir que le Pape eüc rompu le Trai te 
qu ' i l avoit fait avec l u i , & qu ' i l l 'eút trom-" 
pé par de belles proteftations d 'amit ié Se 
de zéle , pendant qu ' i l lu i p réparo i t da 
p o i f o n , & qu ' i l appcllác une telle confédé-
xation me fainte Ligue. Une autre chofe 
augmenta fa colera contre le Pape, c'efl: 
qu ' i l apprit qu'au moment qu ' i l eúc f^u que 
le R o í étoi t hors de prifon , & arr ivé a 
P a r í s , i l lu i avoit envoyé un Bref , pour l u i 
donner l 'abfolution du ferment qu ' i l avoic 
fai t . Les AmbaíTadeurs de France & de 
Ven i fe , qui é toient encoré á la Cour de 
VEmpercur, ofFrirent une fomme pour l a 
l iber té des deux jeunes Princes le D a u p í i m 
& le Duc d 'Orlcans, qui étoient en 6 ta ge; 
inais l'Empereur fit r epondré fieremenc á 
cette propofition , Q H ÜS étoient trop har-
dis cCojer profofer de femhlahles chofes. 
jQttjl ne mettroit en liberté ees otages que 
qufín l le Roi lui- meme viendroit en perfonne 
je remettre en prifon, & que s'tls crojoient ne 
pouvoir fas ¿'y obliger 3 qiiils pouzoient 

Je retircr* *\ 
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En ce t e m s - l á mourut le Marquis de 

Pefcara, tant regre t té derEmpereur , qu ' i l 
perdic en lu i un grand Capitaine , 6c un * ? t ¿ 
Confeiller d'une expérience c o n f o m m é e . ¿es 
G n m i t en fa place pour commander T A r -
mtQ 'Don ^Antonio di L e v a 3 & vílfonfo^ ^ ' ¡ ¡ ^ 
ctAbdos Marquis de ^ Vaf to , auquel on M¿r~, 
donna auííi le Gouvernement de Mi l án , g ^ ^ " 
Charles réfolu non-feulement de fe dé fen-
dre contre la Ligue fainte > mais de Tatta-5*^^-, 
quer , donna la Charge de Général de fes ^ ^ " ^ 
Armécs , 8c de Gouvcrneur de Milán au 
Buc de Bourbon, ex t r émemenc irr i té cen
tre Fran^ois I . & le fít inceífamment par
t i r d'Efpagne pour l ' I t a l i e , avec des T r o u 
pes & de Targent. I I envoya á Naples le 
Vice -Roy Lanoi , qui é toi t de recour de 
France , & le Scigneur d 'Alarzon avec huit 
roille hommes dlnfanter ie Efpagnole, q u i 
y furenc tranfportez par quarance navires 
p u galeres , pour la íureté du Royanme, 
fur ce que le bruit eouroit , que le Pape 
vouloi t donner ce Royaume á un de fes 
Parcns. 

Cependant le Cardinal Colonne & au- U fa . 
tres da par t í de l'Empereur , a l lérent d e ^ ^ ' 
Naples á Reme avec huit cens foldats d 'é- que ^ i -
l i te , en t ré rent par furprife dans la V i l l e par 
la porte de faint Jean de La t r an , m a l g r é 
la Garde du Pape : & al lérent droit au Pa-
lais A p o í l o l i q u e , qu'ils p i l lérent , parce 

' i * - N 4 que 
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ÉJUC Clement craignant pour fa vic, á cau'fe 
des períécucions qu ' i l avoit faites au Car-
áinai Colonne , s'écoic retiré avec préciph» 
la t ion au C h á t e a u S. Ange. Ceci arriva 
pendant , oír pea aprés que Francois I . 
avoit e n v o y é uae Fl©te coni're Savonne , 
qu ' i l p r i t , & que les Armes de la Ligue 
fai íoient des progrez dans le Milanois par 
la prifc de L o á i , Monza & autres Places^ 
•quoi qu'ils eoílent éié vigoureufcment re-
pouíTez devatyt M i l á n , qu'iís avcíient af-
fiegé. 

p f fjah ^ ps-^ut manifeftement que les- Romains2 
anTw a^oietit e o n e á beaucaup de haine contre le 
'/WM í,aPe Clement , á caufe ele fa legereté k 
v. & changer íi fouvent de parci, en ce tju'il n ' y 
ttmpt. e n t Pas mi ^eu^ ^•ornffie qai pa t les armes 
J5i7« pour la défendre. Le Pape fu appeller qans 

le Chá t eau D o n Ugo di Moneada qai é t o i r 
a l ié á Rome avec le Cardinal Colonne , Se 
qui commandoit les ímit eens fancaílíns s 
Se lu i dréclara qu ' i l avoit réfolu d'abandon-
ner lepar t i d é l a Ligue , & de s'aecommo-
cer avec rEmpercur, Moneada le voyant 
dans de h bonnes difpofitions , ne manqua 
pas de lu i faire connoitre les avantagey 
qu ' i l t ireroit de Famitic de l 'Empereur, ou-
tre la gloire qu ' i l auroir d'avoir été la cau
fe de la paix , & non pas de la guerre. l is 
conclurent done une T r é v e pour quatie 
KÍois, & le Pape s'obli^ea de retirer les-

p - i O' 
Troupe^ 
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Troupes qu ' i l avoic au fervice de la Ligue , 
& de vivre en amit ié avec l 'Empereur.Mais 
qu'en a r r iva - t - i l ? A peine le Pape fe v i r 
i l en l i b e r t é , & les huic ccns foldats re-
tournez á N a p l e s , qu'au lieu de recirer fes 
Troupes , i l en envoya de nouvelles $ & fe 
m i t á parler defavantageufemenc de TEm-. 
pereur. 

Charles fe voyant ainfi t r o m p é pour la 
q u a t r i é m e fo is , par la legereté & les faux han tfi 
fermens du Pape , écrivit au Dnc de Bour- e'!WJ* 

/-' i /, • centre 
bon , de chercher les occaíioñs de chatier Rnmt . 
les infidélitez réí terées qu ' i l lu i avoit fai^ & 3 
tes. Le Duc recut cet orare aans le tems au-
quel é toient ardvez a fon Armée quatorze 
mi l le hommes que rArchiduc Ferdinand 
frere de PEmpereur lui avo-it envoyez , la 
p lúpar t Liuhér iens , & comme i l avoi t 
beaucoup d'averí ion pour tous ceux qui 
é toient dans les intéréts du Ro i de France, 
& particulierement pour le Pape 5 i l recut 
cet ordre de PEmpereur avec beaücoup de 
joye. Ti laiíía le Gouverneitient de Mi lán 
á Don Antonio di L e v a , & le Comman-
dement de P A r m é e qui étoit dans le P a í s , 
au Marquis de Vafto , & prit le chemin de 
Rome par Florence Se Sienne avec les qua
torze mil le hommes venus d'AUemagne, 
8c huit mil le Efpagnols, I tal iens, ou Fla-
mands , avec le Prince d'Orange , q u ' i l 
avoit fait fon Lieutenant Généra l . Le Pape 

N 5 appre-
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apprenant, que le Duc étoic en marche, 
ne cioutant pas qu ' i l n ' eú t de mauvais def-
feins contre l u í , fe fortifia du mieux q u ' i i 
p í i t , & cependant fíe oíFrir au V ice-Roy 
JLanoi, de taire une T r é v c de huin mois 
avec TEmpereur , auíli avancageufe q u ' i l 
la pourroic íouha i te r . Le Vice -Roy fue 
communiqusr Ies Lettres du Pape au Duc 
de Bourbon, mais les Soldats fe m i r e n t a 
crier comme des Démonss4 Rome, a Reme: 
deforte que le Duc nc pouvant arrece? 
i ' impétuofi té des Soldáis , pourfuivit fon 
chemin, Se alia meteré le fiége devane cette 
V i l l e . A u troifiéme jour i l réfolut de don-
ner l'efcalade, mais é tant mon té le premier 
pour animer les autres par fon exemple, 
i l recut une moufquetade qui le tua fur la 
place. O n le porta á Cacta, oú i l fue enter-
i é , & on mi t l'Epitaphe fuivante fur fon 
Tombeau, JÍHBO ímpsrio , Gallo vi tío 3 f u -
Perata Ital ia, Poniifcc ohfeijo, Roma capta 3 
Carolas B orbonUm hit jacet. Gi gíc Charles 
de Bourbon , a pies avoir agrandi rEmpi re , 
•sainen les Erancois s d o m p t é l ' i t a l i e , a í í ié-
gé le Pape, &c pris Rome. 

?r/f d* Le prií ice d'Oranee s auquel refta í 'en* 
tier Commandemcnc de i Armee apresia 
more du D u c , dont i l étoit le LieutenanE 
G é n é r a l n e manquant pas d'avidicé I m -
meme, & pour fatisfaire eeile de r A r m é e r 
continua á donner des aííauís ¿i des efcala-. 

¿es 
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des dans les endroits les moins gardez,&; aú 
bout'de crois joors i l pr i t la V i l l e d ' a í r au t j e 
quatorze M a y , quoi que quelques Auteurs 
difent que ce fue le huit. U l loa précend que 
cetce Armée étoic de plus de quaranre m i l -
le hommes, mais i i fe trompe : on fe t r o í n -
pe auííi fur le nombre des morts ; car Paul 
Jove aíílire , qu ' i l y en euc íept m i i l e , Pa
lad ín huit mil le , d'autres difent encoré 
davantage •, mais antant que j 'en puis d é -
couvrir la vér i té , i l n'y en eut qu'un peu 
plus de 4.miile5fans compter ceux qui mou-
íu ren t de ieurs bleilures. Peu auparavant 
le Pape avec plufieurs Cardinaux & P r é -
iats s 'étoient retirez dans le Chá teau famt 
Ange , & beaucoup d'autres gens auffi. 

Le facagement de Rome fut ü grand, Saragt^ 

que tout ce qui effc arr ivé á cetre V i l l e " l ' " 
dans les huit diverfes fois qu'elle a éte p r i - trH$lt 

fe dans la plus grande fureur du ío ldat , 
ío i t du tems des Empcreurs, foic par les 
G o t s , les Vandales , les Huns , les L o m -
bards , ne peuvent entrer en comparaifon 
avec ce qui y arriva en cette occaíion. Que 
dis-je } tous ees facagemens pris enfemble, 
n ' en levé ren t pas tant de richeífes á cetttí 
V i l l e , que celui-ci féul ; car Rome n a-
voic jamáis été íi r iche, fnr-tout á l ' égard 
des Eglifes , qu'elle l 'étoir alors. I l n'y ent 
PA c rua i l té , ni i n í o l c n c e , ni profanation, n i 
barbarie, que les Ibldats n 'exercaí íent 5 íoi t 

N ó par 
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par rav id icé infatiable de leur profeíliofiy 
( gens de qui oía a d i t , mllafides, du'ilsi 
íbiit fans f o i & fans Rel ig ión ) o u par 
principe de Rel ig ión , é ian t l a p lúpar t 
JLuthériens. I l feroit i m p o f f i b l e de r ep re -
femer r i m p é c u o f i E é avee laqii-elk i k fe jet-
t é ren t da,ns la V i i l e . O n n 'y eus égard n i 
á íexe j n i á eondition , n i á l ' á g e , ni á Ta-
m i t i é 5 n i á i'innocenee, n i aux Ghofesfa-
crées y ni k Lo ix divines , ou humaines. 
Les Cardinaux Efpagnols Ies plusafFeóbon-
siez aux intéréts de l'E-rop.cfe»r furent a u í í i 
peu épargnez que les autres. Les Soldats 
fe failoient un plaiílr de fe revetir des H a -
bits des Cardinaux , des P r é l a t s , & des 
Préxres , de monter ainfí- k^billez fur des 
Anes 5 & d'aller dans les- rúes en procef -
l í o n 5 pour tourner en ridicuie la Religión» 
Les Períonncs- de la plus kaiue qual i té f u -
rent craitces & tourrnentces d'une maniere 
snoüie . Les plu-s jeunes filies, & les R e l i -
gieufes m é m e s violées-dans les rúes publ i 
ques. Les maifons des Cardinaux, des Ba-
.tons Romains 3, & des Ambaíradeurs n@ 
farene pa-s plus refpeftées que les. Eglifes , 
Jans lefquelks on fie des prafaaatioiis d i a -
BoliqueSy & des impié tex inoüics ^ }ufques-
l a que ceux qui y venoient a p s é s les autrcSj 
fe moquo ienc de ce que ceux qui v é t o i e n s 
entrea les premiers, n ' y avoiens pas fai t 
a Hez de defordre. 
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Et ce qui eft fans exemple dans ancmi 

autce fiécle n ib i f t o i r e , c'ell que pendant/.^m^ 
i 'eípace de neuf mois que dura ce í l ic , eet-
te Armce i i i fat iabie, íi§Te e'ontenca pas d é 
facager ainG la V i l l ede Rom<*, mais qu'el-
le alia dans tomes les Villes & Villages d'a-* 
ientour faire un femblable piliage^Ma hon-
te é t e r n e l k de TEurope & de TArmée des 
Confédérez,c[ui fe laiíía honteufement paf-
ícr fur le ventre á TArmée du Duc de Boar-
bon , ou da m a m » íe laiffa paííer á fa bar-, 
be , &c pais au lieu de luí ámmei ia chaííe ? 
s'alla confíner en cercain país é i m g n é , ou t i 
peine fcavoient - elle feulement ce qai fe 
palíoit á R o m c , 8c l emi fé rab le é ta r eu fe 
ti 'ouvoit le Pape, qu 'e ik avoit abandon-
n é . O n peur juger de Tétas 011 i l é toi t 
par ce qui arrriva á une pauvre vieilie f e m -
rae, qui fue penclue , ponr avoir Toufu don^ 
ner á ce mi íérable Pape un panier de l a i -
tues, par une corde qiToii avoit lachée í e 
Itong de la muraille du Chá t eao . Lefaede 
la feule V i l l e de Rome füt eftirné aller' 
a?a-delá de quinze miiMons d ' é ca s , Sí celur 
des autres Villes & Villages a plus de deux 
mil i ions . í l n y eut point de foldae qui ne 
s'enrichix : mais la plúpar t , fur-tout des 
Al lemands ,&abandonnéren t teliement a l a 
áébau«he5 aux infames plaifírs-, & á T ' y v r o -
gnerie , qu i l s erevérent miféraMement» 
D'aiileurs de grandes chaíeurs. furvinreji t j , 
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qui cauícrcnt une grande mortal icé , 8c une 
une efpecs de pefte violente. 

&Em- i /Emperetir étoit alors partí de Grenade 
fereur 11 ^ -r-r 11 Í i • i ^ r I J T 
mtrefm f o m aneu a lVa i i ado t í a , a caure que l I m -
weiHT ^ í : 3 - í í : í Q e écoit grolíe , & dans fon hui t iéme 

mois , & cjo'ii vouioi t quVile accouchás 
dans ceste V i i l e , comme celaarriva le 
M a y fui van t , jour auquel elle mit au mon
de le fameux Philip pe I í . dont j ' a i écrie 
la vie. Deja Charles-Quint avoit reeu la 
jiauve'lle premieremenc de la marche du 
Duc de Bourbon vers Rome , & puis cel-
le de la mort de ce D u c , qui l 'avoit mis 
dans une grande perplexi té 3 craignanr 
qu ' i l ne fúc ar r ivé pisv Le vingt-hui t M a y 
Jür le foir i l recut un Courrier qui lu i ap-
porta la prife de Rome , le fac , 6c le car-
nage qui sJen t t p i t en fu iv i , & la prifon du 
Pape, ce qui luí fie le plus de peine. O u 
avoic réfolu de faire ce foir-lá des feux de 
joyc pour la naiílance du Prince , mais 
FEmpcreur envoya ineeflamment ordre de 
ne le pas faire : ¿c quoi qu ' i l eúc toújours 
fai t paroure beaucoup de m o d é r a t i o n , & 
dans labonne&c danslamauvaifefortune, 
Se qu ' i l n e t é m o i g n á t ni beaucoup de joye 
dans r u ñ e , n i beaucoup de triíleíTe dans 
l'autre ; en certe occafion i l ne put s'em-

' pecher de t émoigner un fort grand d é -
plaiíir. Si la triftefíe venoit du cosur , c'eft 
ce que ne fcavent pas ceux qui ne peu-

pas 
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yent pas pénétrer le cceur hnmain. 

La prifon du Pape fut génera lemenr dé- SdMd̂  
íaprouvee" T non pas tant a cauie de l a i - ̂ 4'en 
mérne & de Ta condüi íe . qni n'é'eoit á.v>~fat ^ 
proavee de perionne , ( pour s ecre trop en- r(m9 
g a ^ é dans íes aft-aires d'ap.crui , & s'ecrá' 
mé le de porter les Plinces Chreciens a 
faire une Ligue v on b lámoif auíli fon 
inconílange-;, qni luí faifoit teñir aujour-
é ' h m íe parti de l 'un 5 & defflain celui de 
Tautre j lu i qu i fe devoit contenrer-de d é -
meurer ncutre 8c de faire fa cliarge ) qu' 'á 
caufc du mal qui en a r r i vo i c á la Re l i g ión , 
non-feulement par mi les C h r é t i c n s , mai9 
auffi á r é g a r d des Infidéles. Qiielle bonns 
o p i n i ó n , d i fo i t -on , peuvent avoir aujour-
d'hui les Tures & les rluguenots 3 dont les 
aífaires pro íperen t t an t , & qui fe m u l t i -
plient tous les jours , de la Rel ig ión C a -
tholique . de voir le CBef de l 'Eglife , celui 
qu'on y adore comme fe Ticaire de Jefus-
Chrift , m o q u é , m a l t r a i t é , tenu dans une 
é t ro i t e prifon , comme un fcelerat qui au-
Édit commis les plus grands crimes y & par 
ceux- lá qui devoient avoir plus de refpeél;; 
pour l u i , & le proteger, pui íqu ' i ls s'appel-
Jent Pxinces Catholiques. Auffi prcí 'que 
tous les Evéques de l 'Europe, fe croyant 
offenfez en la perfonne du Pape , en é c r i v i -
rent des Lettres particulieres & c i rcü la i reS j , 
jfieines de 2 é i é > & de forcé á PEmpereur^ 

p o n í 
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jpdur íe prier de vouloir donner l a l iberté aa 
Pape, & de confidérer quel fcandale c5é~ 
toic" pour toute FEglife, de voir f o n Chef 
en pr i íon y & le préjndice que eeia l u i cau-
íoiíé t 'Erapereur répondoi t á toutes ees 
Lectres clairement peur ee qui regardoit 
fa juílification , niais d'tine maniere vague 
§c ambigue ,-quanc á la l iberté du Pape. 

LeNon.. En ce tems - la le Seigneur Balthafar 
ce GaftiUon étoi t Nonce du Pape á la Cour 
ene U . i \ "ÍI r r 
nbnté de 1 fcmpereur r PreJat rort í cavan t } & 
du Fa- £ort habüe dans les aíFaiores. 11 apprit de la 
^ ' bouche de i'Empereur & le íac de Reme s 

& la prifon de Pape, ce qui le jetta dans 
un grand embarras , d'autant plus q u ' i l 
voyoi t que TEmpereur en paroilíoit t r i l le 
&: a í í l igé , quoi que pourrant on ne laií íat 
pas de connoitre que ce n ' é t o i t q u ' c n ap-
parence, & que le corar n 'y avoit point de 
part. I I fe crut pourtant obligé de prendre 
la refolution de fe re t i rer , croyant ne pou-
yoir pas demeurer avec honneur en cette 
C o u r , tandis que i'Empereur tiendroit fon 
Mai t re en prifon j d'aBtant plus que ce 
Prince ne lu i avoit donné aucune parole 
pofitive pour la l iber té du Pape. Mais 
aprés y avoir mienx p e n f é , i l crut mieux 
faire de ne pas quitter la Cour fans en avoir 
l ecú foi-dre d u Pape ou du Sacré C o l l é g e , 
parce q.i'en actendant i l pourroit folliciter 
la l iberté de fon M a i t r e , ce qu ' i l fit avec 

tanc 
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5£iit de zéle , qu ' i l en fue admi ré . Ent re 
autres marques qu ' i l donna de fon z é l e 
en cette occaíion y i l pria dix Evéques de 
s'airembler ekes lu i en un lour m a r q u é ^ 
ppur conféres enfembie fur Técat picoyable 
des aííaircs de i'Eglife par la prifon de fon 
Chcf. Ces dix Evéques , le N€>nc@ á leui: 
té te j fuivis d'un grand nombre d'autrcs Ec-
GleíiaíHques, tous vetas de deiiil , furens 
en eorps deraand-ei" á l'Empereur > qu ' i l l u i 
plúc de denner la l iber té au Pape j mais-
toute la réponfe qu'ils en t i rérent , f u t , 
qu'il ha dsjirott plus etix. 

Si lors qu ' i l s'agiíToit de donner la Uber- . 6 ^ 
té a Francois I> TEmpereur aíTembla üfur U 
fouvent fes plus fases Confeillers , i l e í l ' ^ l " * 
cenam y qu n añembla pms iouvent e n - i ^ j * 
core des Confeils de confeience, & y appel-
la un pluá grand nombre de perfonnes 
( defqueis la troifiéme partie étoit prife 
d'entfe les plus fcavans Théologiens ) lors 
qu ' i l s'agit de la prifon dti Papc. l l í emblo ic 
d'abord que la plural i té des voix alloit á 
désider qu'cn une occaíion de cette impor -
tance, il» fallait préferer les intéréts d é l a 
Rel ig ión á ceux del'EtaE , de que l 'Empe
reur n'en feroit pas moins puillant, foit que 
le Pape fút libre ^ ou qu ' i l fck en prifon. O n 
a l l éguo i t , que Dieu avoit donné á Sa A l a -
•je-ftc Impér ia le des forces capables de m e t ~ 
tre á la raí fon le Pape 3 quand me rae i l 

ferois 
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í e ro i t l igué avec d'aucres. Que le teñir eft 
p r i f o n , c 'étoit une marque qu'on le crai-
gnoit . Que cette dé ten t ion feroit perdrea 
i'Empereur la grande répii tarion qu ' i l s 'é -
to i t acquife dans le Monde , d 'é t re u i i 
Pritice pieux , catholique , c lément , & 
que pour fe mainrenir dans cette bonne r é -
pucation , i i navo i t qu ' á donner la l iber té 
au Pape. Q u ' i l le devoic faire avant que 
íes Peuples eufTent le tems de concevoir de 
l 'averí ion pour lu i j & que puis qu'on n'a-
vo i t entrepris cette guerreque pour m o r t i -
jfier le Pape 5 i l étoit alí'ez chatié par ía p r i 
fon. Enfin qu'autrement on diroit dans le 
M o n d e , que I'Empereur avoit deííein non 
pas de le mor t i f ie r , mais de le perdre en-
tierement. C 'é to i t l'avis de prefque tont le 
Gonfeii , lorfque le Duc d'Albe 5 le plus 
acrédi té de tous , qui n'avoit pü venir au 
commencement á caufe de quclque indif-
poíi t ion , enera, lequel ayant é t é informé^ 

.de l'avis qui couro i t , parla en la maniere 
fui van te. 

d^Du ^ ferolt ^ fitihaiter que le Tape ne f ü t 
-gU.it. jama'is tomhé dans la difgrace oii ¡i efl, gti 

que da moins fon malhem ne l'eut pas porté 
dans Vextremité oü il eft réduit ; wats le 
mal efl fait. Rome a étéfacaaée, le Pape ejt 
prifonnter 3 & le fane d'tme infinité de veng' 
re panda. On cherche un remede a tous ees 
ntaux 3 mais quel ¡ On dn que la Religión 

doti 
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doh ohüger VEmperem k donneir laUbertf 
m Pa¡>e y & je Jcrots de cet ¿vis * f le Pape-
n étoh im Frtnce féculter > s'tl ríavoit levé 
me jirmée contre Sa Majej ié l , s'il n a * 
vott tramé une L i g m avec tant de Pnnces 
eontre §lle'y:& s'ilne l'avoit trompee quatre 
diferentes fots par de faux firmens, JSÍOHS-
avons deja été trompe^ une fots par les 
Franjáis 3 ajoutott-il3 & fmousmus laijfons-
duper aujaurd'huí par le Pape ? nous de-
zinndrons la rifée du monde. Pms qne la 
playe efi faite > faut-il en arracher le fer * 
fans la gaérir ? S i Franjáis I . a manqué k 
fa parole raalgré nos metlleuresprécautions » 
comment donnerons-nous la liberté au Pape» 
fans en prendre encoré de plus fortes y puis 
que le Pape efi encoré plus inconfiant que 
Franco'ts I . Plus il fera detcnu auChatean. 
S. Ange y & plus il apprendra a devenir 

fage a fes dépens. I I faut done écouter les 
Propofiúons quorifera la.defus y & mettre 
les affures en tel état y quon pmjj'e fairé 
une borne paix potir tome l'Europe. 

Entre les fantes que fít le Pape Clement ^p'f?» 
en cette occauon , la plus grande rut de aurm-
n'avoir pas mis dans le Chá t eau Ange " 'i '0' 
des m u í i i t i o n s , & lur- tout la quantice ae 
vivres néceííaires. Pea de jours aupara-
vant i l avoit vú entrer dans Rome huit cens 
Soldats E í p a g n o l s , qui avoicnt pillé le V a -
tican fous fes yeux0 I I voyoi t le Royanme 
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voií ln de Naples a r m é . Une puiííante AT-. 
m é e de TEmpereur dans le Mi l ano i s , & i f 
prend la réfolut ion de rmnpre le Traite" 
q u ' ü avoit fait aves Uti. I l eft averti que le 
Duc de Bourbon étoi t en chemin avee une 
puií íante A r m é e pour arta quer Reme. I l 
ne pouvoit pas ignorer la néceíl i té , oü i l ie-
ro i t réduit de s'enfermer dans le Cháceair 
S. Ange , n'étarrt pas en état de défendre la 
V i l l e j & cependant i l peníe á touteautre• 
chofe qu3á faire Ies provrfions néceíTairesí 
i l en fie íi peu, qu'aa bout de quatre rnois* 
manqu^ntde toute* chofes , i i eff forcé de 
íe rendre á diferetion au Prinee d'Orange 
& á ees condi t ioñs , qtitl donneroit quatre 
eensmilk écus a íEmfereur'four fajerVAr~ 
mee * & qn i l feroit abfilnmem tom ce que 
t'Emperem vondroit, far un Traite qm fe
roit fatt entre eux, Aprés quoi en iui permit 
de faire provif ion des chofes néceílaires, 

r̂jp1.* "Voüa le fruir que le Pape Clcment t ira 
frmvé. de fon inconftance , rnais peut-etre qu ' i l 

croyoit ne pouvoir mieus faire. Pour payer 
la fomme ci-deíTus on fut cbl igé de vendré 
tout Por & i'argent qui étoit dans le G h á -
teauS. A n g e , & cela ne fuffifant pas, on 
m i t á Penehere trois Chapeaux de Gardi-
nal , pour les vendré au plus oíFrant. Ce 
fut-lá une condition trop i ni que , que la 
e l é m e n c e , & me me la juftice de l 'Empe-
KGUJ: ne iu i pouvoic permettre d'exiger, ^ 

qui 
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*qm fit diré á coüt le monde, que í o u t ce 
que l'Empeieur avoit t émoigné <de dép la i -
4 f dss aítaires de Rome 3 n 'é to i t que 
feinte &c hypácnf i e . En effet, on faccage 
d'uaie maniere £ é t range une Y i i l e ae l l i 
riche que Rome,, on pille tant de riches 
Egl i íes . , qui ne peuvent contenter Tavidi té 
-du Soldar, & on oblige encoré le Pape á 
|)ayer TArméc qui fait ees defordres^ 

11 eft certain que i'Empereur ne pouvoit sa¿tíM 
í c r ao igne r ex té i ieurement plus de trifteíre **** 
q u ' i l en fie paroitre en cette occahon ; car 
i l ne vouluc pas> que Ton donná t aucune 
marque de joye , m é m e p ó u r le Baptéme du 
Prince fon fils, q u i l u i fut donné iz . jours 
ap iés dans l'Eglife de S. Paul á Valladolid 3 
|)ar AlpJionfe Foníeca Archevéque de T o -
tede. I l fut n o m m é Phil ippe, pour confer-
ver la m é m o i r e d e fonayeul . Ec pour diré 
ia véri té , ce fue un funefte augure , de voir 
naicre un premier fils d'un íi grand Empe-
reur , non parmi les Fétes 8c les réjoüilTan-
ces, mais au milieu des larmes Si du deliiL 
Auííi TEmpereur répondi t aux Ambal la-
deurs qu i alloienc le féliciter fur la naiffan-
ce de ce Prince , qni l ne fowvoit fe rejoüir > 
fendam c¡utl vojok tmx de troahles dans 
£Egüfe . Difons la véri té , Charles-Quint 
afFedoic t rop de criftelíe dans cette occa-
fíon) pour que Ton la crúc íincere & vér i -

L A 
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D U Q U A T R I E ' M E L I V R E . 

R 1 s o N (íu Pape avec quel-
ques partieuiaritez. Ses mal-
Hewrs lu i fervent á agrafidir 
'a Maifon. Pafquinade curieu-

33 fe fíír le déplaiíir que témoignoi t TEm-
pereur 
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pereur de la prifon du Pape. U n H e r - a 
mice p rophe t i í e Íes malheurs . & le fa-<« 
cagement de Rome huit joursavantqu ' i l <« 
foit a r r i v é . Obfervations curieufes fur «: 
cet é v e n e m e n t . Le Propi ié te eft mis en « 
prifon , & dé l iv ré . Di ícours populaires « 
mal fondez, avec pluíieurs remarques. <? 
Bonne Policique de Charles, pour c a l - « 
mer la tempere fuícitee contre luí a Toe-<« 
caTion des aífaires d-e Rome. Moyens w 

. dont i l fe fert pour les difeulper. 11 é c r i t " 
une longue Leccre au Ro í d'Angleterre.w 
pour fe juftifier, & une feconde au fu - « 
jec de la paix qu ' i l avoit faite avec Fran- « 
^ois I . Sa grande modé ra t i on . Les Con- « 
féderez contre Charles peu heureux , & <« 
moins prudens. M o r t de Lanoy Vice-«« 
R o y de Naple. D o n Ugo di Moneada^ 
eft mis en fa place. Les Conféderez t r a - « 
vaillent á empécher le T r a i t é de Paix faic ee 
entre le Pape & PEmpereur. I l eft con-<« 
clu , & fous quelles conditions. G n don- « 
ne des Cardinaux en otage- O n t o n í b e « 
d'accord que le Couronnernent de TEm-ce 
pereur fe fera á Boíogne. DeíTein d u « 
Pape en cela. Nouvelles des afFaires du « 
México aux Indes. Charles vencí les M o - « 
luques aux Portugais. Francois I . a def- « 
fein d'appeller en ducl PEmpereur, & lu i « 
envoye un Cartel de déf í , avec plufieurs <« 
circonftances. L'Empereur ne pouvoit « 

acce-** 
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SJ accepter ce duel , rai íons pour cela, 
5> Ftancois I . eft accufé de pluíieurs man« 
i> quemens í u r ce défi. Charles-Qiiint eft 
ssb lámé de Tavoir accepté . 11 envoyeuu 
33 Cartel de fon coré á Fran^ois I . Ccr 
« q u ' i l conten<5;t. Le Pape Clement a 
« peur, & fe retire á Orviete déguiíé en 
« M a r c h a n d . Diverfes chofes arr ivées en 
i í H o n g n e . Le Pape refufe d'envoyer im 
ü L é g a t á TEmpereur, raifons de fon re-
« fus . 11 fe plaint á Lautrec Géhéra i de 
« r A r m é e Francoife , par une Lettre. 
w Charles*Q^uinc fait déclarer Philippe fon 
«fils Prince d'Efpagne. Le Pape í e p l a i a t 
v que les Confédérez Vont abandonné 
ÍJ dans le plus grand befoin. Le R o í d 'An-
«glecer re envoye un Ambaí ladeur au Pa-
J> pe á Orviete . 11 l u i fait beaucoup d'a-
ÍJ vanees & de proraeCTes qui font rejectées. 

Glement eft fol l ické de fe joindre á la 
« Ligue contre Charles-Quinr. refufe» 
»> Le Généra l Franceis part de Boulogne. 
i j So. mauvaife c o n d u i t e b l á m é e . Nombre, 
i3 de femmes renducs enceinces á Rome 
ís par les Soldats. Marche & a¿l ions de 
« i ' A r m é e Impér ia le , & de celle de Fran-
>s ce. Craince des Napolicains. Vié to i re 
ssdes Fran^ois fur Mer. U n parent de 
a? l 'Auteirr y eft tué . Effec de la Provi-
ss denee de Dieu. Les Francois íbn t chaf-
wfsz du Reyaurne de Naples.* André Do* 
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t í a abandonne le part i de France , & <« 
prend celui de rEmperei i rá Sa Majcfté «c 
Impér ia l e le re^oit avec j o y e , Se lu i faic « 
de grands honneurs. Solyman va arta- « 
q u e r í a Hongr ie . Paix entre Charles &c « 
Fran^ois I . Articles du T r a i t é , diverfes 
particularitez couchant les Génois . A u - « 
tres du Royaume de Naples. Charles- « 
Qa in t veut parcir d'Efpagne. Rigueurs « 
exercées á Naples centre ceux qui a- « 
voient embraífé le part i de Franceis í . es 
Les Veniciens font la guerre contre le ce 
Royanme de Naples , quel en fut l e v e - «c 
nement. L e D u c Sforza va á O r v i e t o , c* 
pour obcenir la faveur du Pape. Paix en- ct 
tre Clement & Charles. Articles du T r a i - « 
t é . Hi í lo i re de Marguerite ü l le naturei- « 
le de Charles , Se plulieurs particulari- « 
tez des amours de ce Prince avec la me- « 
re de cette filie. L'Empereur fak décla- « 
rer l ' Impéra t r i ce fon Epoufe Regente «• 
du Royaume d 'E ípagne . Pare pour I T - e« 
talle avec une pompeufe fu i te. Arr ive á « 
Barcelone , & la reception qu'on luí c« 
faií . A Génes par m i les applaudi í íe- «• 
mens publics. Beaucoup d'Ambafladeurs ce 
le vont féliciter. Particularitez fur la «f 
maniere en laquelle i l fut re cu dans cet- « 
te V i l l e . í l recoit fort mal les AmbaíTa- « 
deurs de Florence , propoí i t ions qu'ils c< 
lu i firent , & la rcponle de TEmpereur. <k 

Tome J \ O l i s «§ 
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*? lis s'en retournent mal facisfaits & i n t U 
íj midez. L ibé ra l i t ez faites á Génes par 
JJ Charles-Qumt. L e Cardinal de M é d ü 
» cis y va. 

Le VA- T L nc Faut pas douter 5 comme iious Ta» 
iefóí"rí vons ^éja vú , & comme nous iever -
in mal. rons encoré mieux c i -aprés ,vque le Pape 

i Clement n'ait ¿cé la principale caufe des 
fcandaleux defordres arrivez á TEgl i fe , dn 
carnage & de la ruine de ia V i l i e de R o -
me. Je dis des malhcurs de rEgl i fe j car 
qaant á l u i , tout cela n5a fervi qu ' á Fagran* 
diíTement de ía famille s á l u i ía i re n á i - , 
tre Tenvie de mettre dans ía Maifon le 
D u c h é de T o í c a n e . I l eft certain que fans 
les malheurs olí Rome tQmba3 :;la Ma i fóa ' 
de M é d i c i s , b ie t i . lo in de s 'élever á cette 
d igu i tc , feroit toújours d e m e u r é e dans fon 
e x i l , ou du moins que n i rEmpereur s n i 
le Pape l a i - m é m e n'auroient jamáis penfé 
á d e v e n i r Souverains de la Tofcane, q u i l 
auroit été plus que con ten í de voir fa M a i 
fon feulcment rétabl ie dans Florence j ainíi 
i l a e u fujet de diré. , & peut -é t re qü ' i l l a 
penfé plus d'une fois , hmreafe má fñfon s 
& le faca {tente Mt de Rome > fui ont fervi 
í t échelon a ma fam'tlle fommomer k me fi 
confidérahlc Fnne i famé. 

' tap¡»i- O n a fait une infinité de petits écrits fur 
nAíle' le fac de Rome 3 ou Pon trouve plufieurs 

Pafqui-
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í a f q u i n a á e s que l 'on fie courir & con tre ia 
mauvaifc condoite du Pape., 8c concre la 
vengeance ¿émefurée de i'Bmpereur,, E n -
itr'aucres j 'en ai lú une .je ne f^ai o ü , q u i 
íe ignoi t que Morphor io demandok un jour 
á Pafquin , ce que faifoit Charles-Quint 
en Efpagne, á quoi celui-ci r é p o n d i t , ¿¡ÍÍU 
flepiroit lafrifon i u Pafe. Que Pafquin l u i 
ayant r e p l i q u é , ^ paptrqmi ne le met. i l 
<€n liberté ; Paatre l u i fie réponfe , qm c é~ 
toit parce que les clefs de la frifon du Pape 
tenoient fi ¿tro 'ttement dis cmar & aux tn* 
térets de 1'Emfereur > qui l ne voulott fas 
les accorder a quelques ¡armes fetntes > nc 
í achan t quel pourroit é tre Pévenement de 
cette aífaire. Cette r é p o n f e , qui n'eft r-e-
gardée que comme une Parquinade dans 
i'ccric o ü elle eft inferée , paííeroit pour 
tme benne rai íon d 'Etat , íi elle fefrouvoiE 
dans les Livres de Maciuavei $ les plus 
üns Policiques ne manqueraient pas de s'en 
fervir dans i 'occafíon , &c de couvrir de ce 
íniel , le poifon qui fe trouve á fouven í 
dans la conduite de leurs Princes.» 

le Gommencera i ce L i v r e , par raüpDrter 
' i r • ' l i t o • mtnt 
«ne chote arnvee en ce tems-ia , & qu i r í ^ r -
a été le fujet de rentretien , non-feulement ñ u a h ^ 

<le R o m e , mais de t ou t le monde. HUÍE IJ2'7-* 
•jours avant le fac de cette V i l l e , un cer-
ta in homme Ttalien , ®u qui du moins par^. 
l o i t la langue du País , a g é d 'enviroa 

O i foixaii» 
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foixame ans , habil lé en hermite , a l lo i t 
par les mes de Reme environ minu i t tou^ 
Ies foirs jufques á c e qu'ellefut p r i f e , por» 
tant une clochette á la main ^ q u ' ü faifois 
fonner tie tems en tems 3 r& puis.pfonon-
coit á haute yoix ces f^toles ^ la Colere dñ 
D i en va bicn-tot tomber fur tette Fil ie , 
Comme i i avoit une grande voix , que 
le fon de la clochette étoit perqant, toute 
la V i l i e s 'évcilloit á c e b ruk 3 defortequ'on 
l ' a r r é t a , & squ'on le eonduifit devant le 
Gouv.erneur , qui l ' interrogea, &c l 'exami-
na de toutes les manieres poílibles 5 fans en 
pouvoir tirer autre rqponfe que les paro
les q u ' i l a v o i t p r o n o n c é e s yla cole¥e de Vietf 
tombera bien-th far cette Fil ie . L e Pape le 
voulut voi r , croyant pouvoir mieux décou-
v r i r fi c 'é toi t une infpiration ? ou un accez 
de folie qui le fit parler ainíi j mais queL 
ques promeffes & quekjues menaces qu'on 
l u i f i t , on n ' e n p ú t jamais t i r e r á u t r e cho íe 
que les m é m e s paroles. Deforte qu'on le 
renvoya en prifon , 011 on lu i fit fouffrír des 
tourmens, mais tout fut inuti lc. Cependant 
arriva la prife & le fac de Rome ; le sarna-
ge qu'on y fit , & la prifon du Pape. Q-naná 
l e Prince d'Oran ge fut raaitredelaVille^ 
-ayant appris qu'on tenoit cet homme en 
prifon , i l le fit mettre en l i b e r t é , & lui fit 
prefenter de l'argent qu ' i i refufa. I i de-
ineura encoré crois jours dans la V i l i e , & 
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tout le monde aGeouroit pour le. voir 8c 
lüi baifer lá m a i í i , aprés qaoi i l for t i t de 
R o m e , fans que Ton ait jamáis pú d é c o u -
v r i r ce qu i l étoit devenu, quelques d i l i -
gences qu'on ait faites p©ur cela. 

Le brui t fe répandi t dans toute I'Europe, £mt 
que rEmpereur vouloit faire con d ni re le*?4' 
Pape en t í p a g n e , comme i l y avoit t a i t 
mcner l e R o i de France; Se ce brai t avoi t 
c o m m e n c é depuis que le Pape fut forcé par 
le raanquement de vivres de fe rendre á 
diferetion au Prince d'Orange, qui avoi t 
recu cet ordre , á ce que Ton difoi t . Mais 
les Auteurs les plus fages 3c les moins paf-
í ionnez eftiment qu^ l 'Empereur n 'y a ja
máis p e n f é , -8c que ees fauxbruits avoient 
é té femez par la L i g u e , Se par les Eccle-
íiaíliques les plus attachez au Pape, pour 
exciter la Baine du peuple contre r E m p e 
reur-, mais ees bruits ne Urent pas beaucoup 
d'cffet , parce qu'on ne condamnoit pas 
moins la mauvaife conduite du Pape, que 
la trop grande fevérité de i'Empereur en-
vers l u i j ce qui fut fort avantageux a Char
les-Quint ; car i l eft certain, que íi le Pape 
n'eut été coupable d'avoir a t t i ré par fa mau
vaife conduite tous les maux qu i afFli-
geoient la Chré t i en té les chofes arr ivées á 
Rome étoient capables de faire foulever 
contre I'Empereur, non-feulement fes pro» 
gres fujets^mais tous les peuples Chrctiens. 

O z Auí l i 
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•̂Tdtn • ^ U ^ TEnipereur & fon Confeil prirent* 

^é. ' des meíures fort fages , pour calmer les 
H1?-. defordrcs.que la prifon du Pape & le fac 

de Rome auroient pú caufer dans toute 
TEurope , en cnvoyant des gens- de tous 
cotez pour faire valoir les raifons de i ' E m -
pereur , m é m e dans les converfations par-
ticulieres. l is écr iv i rent auffi en diligence 
aux Princes , aux Cardinaux & á pluíieurs 
Evéques , des raifons capables deleur per-
fuader , que non - feulement TEmpereur 
n 'avoit rien fgu de tout ce qui s 'étoit fait á 
R o m e , mais qu ' i l enavoit un extreme d é -
plaií ir , & qu ' i l cherchoit toute forre de 
moyens de fatisfaire le Pape. I l é c r i v i t l a 
m é m e chofe aux Princes Confcdérez avec 
Fran^ois I , quine lu i firentaucune réponfe 
l á - d e í í u s , parce qu'ils avoient pris l a r é -
folut ion de lu i faire la guerre la Campa-
gne fuivante. V o i c i la Lettre qu ' i l écrivic 
au Ro í d'Anglecerre en Fran^ois. 
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. L E T R E 

D e VEmpereur a H m r y V I I I . *Roi 
é¿ Angleterre % au fu'jet de la frifofr 

du Pape 3 & du Jac de Reme» 

C H A R L E S 
Par laGrace de Dieu Empereur des 

Romains, &:c. Roid'Aliemagne, 
d'Eípagne , de Naples 3 de Jeru-
íalem , Scc. 

[da Sére'mjfime Trmcs H e m j Roi A n -
gleterre & de Franvs', Saint, • 

Prince Sciéni í l ime , & mon tres-cher , & 
b i e n - a i m é Oncle 5c Frere. 

aU o i que nous ne doations pas, que « 
vous n'ayiez re^ú des avis de plu- «f 

íieurs c ó n e z , que vous n'aycz été piel- « 
nement in formé des malheurs qui vien- tt 
nent d'arriver á Rome, & que votre p ru - « 
dence íi- connue n'ait faic lá-deíTus les « 
réflexions que doic faire un Prince jufte «< 
& é q u i t a b l e , tel que vous étes3 & auquei « 
ÍÍOS bonnes intentiohs font íi bien con- « 

O 4. núes , é 
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*> núes . Nous n'avons pourtant pas voulu 
» manquer d!e vous informer nous-mcmes 
>3 plus part iculierement, & de ce qu ' i l y a 
a? de vrai dans cette a í í a i r e , & de nos í i n -
33 ceres intent ions, afin que vous puiíl iez 
« mieux nous donner le fecours^ de vos 
M bons confeils , fur ce que vous jugerez 
*3 que nous devons fairede plus convena-
J> b l e , tant pour le ferviee& la gloire de . 
3> D i e u , que pour le bien c o m í n u n de tou -
«t^e la Cnrét ienté« 

}> Depuis que la mifcricorde divine nous 
ÍJ a fait monter fur le T h r ó n e de l 'Bmpire, 
JMIOUS avons tant t ravai l lé á mainrcnir la 
a paix de TEgl i fe , le repos de la Ghré t i en -
33 t é , Tíionneur & l 'autor i té du Saint S ié -
» ge, que nous avons la confcience en re* 
a? pos de ce c ó t é - l á . &c que nous fommes 

. « per íuadcz , que les perfonnes raifonna-
» blcsn'auront jamáis aucun fujet de dou-
33 ter de nos bonnes inrentions. Perfonne 
33 n'ignore que nous pouvant facilement 
33 vanger des aífronts 3 & des perfídies, que 
33 le Roi de France nous a faites , & nous 
¿3 remettre en poíTeflion, par la juftice & la 
33 puiífance de nos Arañes , de ce qufi l a 
33 injuftement ufurpé fur nous : nous avons 
33 pourtant mieux a imé ufer de m o d é r a -
33 t ion , m é m e á n o t r e préjudice , & le laif-
ÍÍ fer joüir de ce qui nous appartient l ég i -
« t imement} que venir aux voy.cs de f a i t , 

& 8C 
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B¿ de porter dans U Ch ré t i en t é le fleau ce 
de la Guerre , qu i n'a que t rop ravagé te 
i 'Europe. « 

Quant á notre zé le pour TEglife R o - <e 
maine , tout le monde f^ait que lors que « 
nous ét ions en Allemagne, la p lúpar t de <e 
ceux qui compofoient les Ecats de l ' E m - « 
pire aflemblez á la Diette de Wormes 5 
nous foiiiciterent , de les décharger de « 
rob l iga t ion & du joug de robéí íTance « 
envers elle , & de ré former fes erreurs. <* 
Mais voyanc , que cela ne íe pouvoi t « 
fans faire un grand préjudicc á Tautor i té « 
du P a p e , & quoi que cela ait été caufe 
de beaucoup de maux, nous ne pouvons. « 
en é t re b l á m e z , paree que nous l'avons « 
fai t á bonne intention. Auííi L e ó n X . « 
6c Adrien V I . qui f^avoient ce qui s 'étoit « 
paíTé, ont toújours appuye nos in téré ts « 
par leurs Armes temporelles & f p i r i - « 
tuelles. Mais enfuite C l é m e n t V I I . ayant « 
été élevé au Pontificat, & oublié tout ce « 
que nous avions fait pour PEglife en g é - « 
néra l , & pour l u i en particulier , fe « 
laiíTa féduire par Ies confeils de gens « 
mal-intentionnez pour nous 5 & au l ieu » 
de procurer l á p a i x , comme perecom- « 
m u n , & de faire exécuter le T r a i t é que « 
nous avions fait avec le R o i de France , « 
i i p r i t le parti d'allumer la guerre dans « 

Q 5 la í? 
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33 la Chré t i én t é , dans le tcms o ú elle avois 
33, le plus de be íb in de paix. 

3? En effet nous n 'eúmes pas p lú to t mis 
en l iber té le R o i de France, que Ton v i t 

33 paroitre incontinent une Ligue contre 
33 nous, fous le nom de Ligue Sainte, t r a -
33 niée par le Pape, avec deífein de prendre 
3> les Armes pour nous enlever le Royanme 
33 de Naples 5 & chaíTer nos Armées d ' I -
33 t a l ie , aprcs s 'étre partagez entr'eux par 
33 avance ce R o y a u r n e - l á . N é a n m o i n s , 
33 nous qui avons toújours préferé l ' in téré t 
33 publ ic , au nócre propre, ne iaiííámes pas 
33 de faire ofFrir au Pape Chef de la L i g u e , 
33 tout ce qu ' i í avoit auparavant d e m a n d é : 
33 mais quoi que tout le monde t rouvá t nos 
?3 ofíres juftes & raifonnables 3 i l n'en v o u -
33 lut pas oüi r parler , croyant qu ' i l pour-
33 roi t nous enlever ce Royanme. Deforte 
53 que nous voyant abandonnez de tous y 
33 apres avoir fait une a t t ion de íi grande 
33 c o n f é q u e n c e , que de donner la l iber té au 
33 R o i de France, parce que nous avons c rú 
95 qu ' i l é toi t du bien public d'en ufer de la 
3? í b r t e , voyant que tout ce que nous f a i -
3> íons é toi t inuti le, nous avons été obligez 

de prendre les armes pour la défenfe des 
33 Peuples que Diei i a commis á notre con-
»} dui te , craignant ce qui eft cnfuite a r r ivé , 

f> Me me pour moncrer la juílice de notre 
w caufe. 
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caufe, devant Dieu Se devant Ies h o m - « 
mes , avant que prendre les Armes , nous ce 
fimes faire nos proteftations tant auPa- « 
pe , qu'au Col lége des Caudinaux, afín ce 
que pe r íonne n'en prétendic caufe d ' i - ce 
gnorance, Se que tout le Monde fue p le i - cr 
nement informé de nos bonnes iuten- ce 
tions & conduice , Se que Ton n ' i m p u t á t ce 
la caufe des malheurs , que la Guerre a l - c* 
l o i t caufer á la C h r é t i e n t é , &c au Siége ce 
Apoftolique , qu'au feul caprice & mau- ce 
vaife conduite du Pape, qui feul en é to i t ce 
la vér i table caufe.* ce 

Mais toutes nos proteftations ne fer- ce 
virent qu ' á rendre nos Ennemis plus op i - ce 
niá t res á nous fairc la guerre , deforte ce 
qu'ils ne continucrent pas feulemenc ce 
ieurs entreprifes, mais de plus le Pape ce 
rompi t contre toute juflice & raí fon la ce 
T r é v e que Don U g o di Moneada avoit <e 
faite en n ó t i e nom avec lu i , & qu ' i l ce 
avoit promis Se juré d'obferver inviota-
blement. Ainíi voyant la perfidie, dont ce 
011 ufoit envers nous de toutes parts , « 
pour ne pas manquer á la p ro ted ion que ce 
nous devons a nos Sujets , nous avons « 
envoyé une Armée dans le Royanme de ce 
Naples pour la défenfe du Pa í s . Nous ce 
avons auííi tiré de bonnes Troupes d 'AU ce 
lemagne , que nous avons envoyces en ce 
Italie pour renforcer i 'Armée que nous ce 

O 6 avions <? 
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j) avions dans le Milanois : & comme Ies 
35 chofes é to ient a l l é e s fi avant 3 que les 

Armes du Pape oient deja fait que lques 
3> progrés dans le Royanme, notre A r m é e 
« a é t é o b l i g é e d'envoyer du feeours la 
« i l en étoi t le plus de b e í b i n , & fans atten-
» drenos ordres, ni «ous en donner con-» 
3> noiíTance, elle a pris le chemin de Rome,. 
3> Le Pape apprenant que cette Armée v e -
» noic eontre luis & craignant Ies fuites qu i 
33 en pouvoient a r r iver , ÍÍE une T r é v e de 
33 huit niois avec na r r e V ice -Ro i de N a -
33 pies, & quoi que cette T r é v e nous f u l 
33 prcjudiciabre par le retardement qu ' e l l e 
3.3 apportoit á nos ^íFaires, nous ne l a i í í á » 
33 mes pas de l'apptouver & de la ratifier. 

3, Mais Dieu ayant voulu diatier Rome,! 
33 a permis qu'avant que l 'on eút recú notre 
33 ratification, notre Armée craignant q u ' i l 
33 n 'y eút quelqne tromperie cachée íous 
» cette T r é v e , comme i l y en avoit e n 
33 dan? la precedente , voulut , m a l g r é 
33 i5anEorit¿ des. Cbefs, continuer fon che-
43 min v.ers Rome , & le Chef ayant é t é 
J? t u é , on y f i t íes defordres dont vous 
3? avez oüi parler , quoi que pourtant nous 
>3 ne croyons pas que lemalfoi t auíTi grand 
33 que nos. Enncmis le publient en tous 
n lieux. D'ailleuis nous fommes perfua-
n dez, quetout cela eft a r r ivé par un jufte 
n jugement de Dieu 3 8c que Dieu dans 

3í?requel 
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lequei nous avons toújours mis touteno- <c 
tre eiperance , a voulu nous vanger du « 
tort éc des perfidics qu'on nous a faites-, « • 
fans que nous en euííions la vo lon t é . Ce- ce 
pendawt nous avons é té fení ib lemenr ce 
afíligez de tout ce qui eft arrivé- car quoi ce 
que le m a l ne foit pas auíS grand qu'on ce 
le veut fa i re , i l n'eft toú}ours que trop ce 
coní idérable . Nous pouvons avec toute ce 
la í incérité poíl ible aíFurer toute l aTe r - ce 
re j que nous aurions mieux a imé ne pas ce 
remporter la VnSioire, quede l5avoir ob- ca 
tenue, avec de telles fuices , qu i fcanda- ce 
Irfent toute la C l i r é t i en t é , qui affligent c© 
íi a m é r e m e n t le Saint S i ége , &: q u í n o u s ce 
ont caufé un déplaiíír ^ qui durera autant ce 
que notre vie. <e 

Puis done que la vo lon t é de Dieu Ta te 
ainíi permis, Se que la fainte Providence ce 
tire íbuven t un grand bien d'un grand ce 
mal , có rame nous efperons qu'elle le «* 
fera en cette occafion ^nous devons nous ce 
foumettre á fes ordres } 8c laire de notre ce 
coté tout ce qui fera en notre pouvo i r , <« 
ponr donner la paix á PEglife de a la <e 
Chré t i en té . Ce que nous fouhaitons avec <c 
tant de paíí ion , que nous embrafíerons ce 
loutes íes occa í lons , qui fe prefenteront ce 
pour eek , fans y épargner m é m e notre ce 
fang , s'il eft néceííaire. Et commenous ce 
fommes perfuadezi, nutre tres.cher On- ce 

ele « 
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3> c l e & Frere , que vous la fouhalccz avec 
5> autant cié paíl ion , que n o u s ^ m é m e s , 
» nous vous prions in í l amment j de joindre 
5> vos bonnes intentions aux nocres, afín 
3> qu ' i l en revienne un bien commun á 
J» tous , que la gloire en íbic rendue á Dieu3 
3, la paix á r E g í i f e , & á toute la C h r é t i e n -
„ t é , que nous ayons la fat isfaólion, d'a-
5J voir écé les prineipaux inftrumens qui la 
5) lu i auront procurée f &c qu'ainfi nous 
5) puiíl ions nous unir pour porter nos A r - . 
3, mes contre les Ennemis de la Foi , 8c 
3, les Pertuubateurs du repos public. Prince 
35 S é r é n i í l i m e , & nócre crés-cher Oncle 5c 
yi Frere, nous Toubaitons, que Dieu vous 
3, comble de fes Benedidions. De Va l i a -
3, d o l i d , le vingt-deux Aoú t 1517» 

Votre bon Frere, 

C H A R. IJ E Sa 

Deja 
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Deja TEmpereur avoit é c r k une autre 

Lectre á Henry , en réponfe de celle que ce a« m i f 
Prince l u i avoit é c r i t e , pour le prier i n - wc-^i 
ftamment de s'aceorder avee Fran^ois 1.ISii' 
fans quoi i l feroit ob l igé de prendre fon 
.parti. Charles lu i r é p o n d i c , que pour faire 
voir á tout le monde la coní idéra t ion q u ' i i 
avoit pour l u i , i l é to i t p r é t d e r e n o n c e r á . 

. la reftitution de la Bourgogne , qui étoie 
le plus grand obftacle á la paix. De plus g, 
qu ' i l é toi t content qu'on lui d o n n á t pour l a 
ranzón des deux PrinceSjqu'il avoit en o ta -
ge 9 & pour tous autres frais , les deux m i U 
lions de livres Tournois5qui avoicnt été of* 
ferts á M . de L a n o y , & que pour les autres 
art icles, on exécuteroi t le Tra i te de M a 
drid.Mais comme le R o i d'Angleterre é t o i t 
¿éja engagé avec les autres Confédérez ,ce* 
la ne fit aucun effet & ne fervit qu ' á d iver
tir Fran^ois I . auquel on en envoya des co
pies. í í en t i ro i t cette conféquence , Que 
Charles-jQt^nt commenf oit d^avotrpenr, de~ 
futs ejtiil voyott le Roi Angleterre allté 
avec lm:& qni l accorderoit bien d'autre cha
fes, & totit ce ¿¡non voíidroit 3 lors quil ver-
roit cjti ils anroient f orté lems armes jufcjües 
dans le cesar dn Royame de Ñ a f i e s , ce quí 
«rriveroit hien tat s a ce qw'il difoit, 

Mais le malbeur de Francois I , a t o ó - charin 
jours étéjqu' i l n'a jamáis bien connu le con-
xageniks forces de Charles, qu'au íiége de 

M e t s , 
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stérathn Mets, ceft-á-dire , fur la fin de fes jours j 
%SÍ7' Se cela venoit de la trop homne opinión 

q u i l avoic de lui-méme. Car enfín eetEm» 
pereur á bien toújours été prudent & fage, 
maisnon pas lache ni poltron.Sa pías gran
de ambition écoit de fe rendre Maítre á 
quelque prix que ce fue du Duché de M i -
lan,parce qu i l étoit néceífaire á fa Maifon, 
Se i l en vint á bout, Du refte i l avoit dequoi 
étre content 5 auíli toutes íes Guerres qu'il 
a entreprifes depuis, avec peu de juftice, 
& feulement pour fes propres incéréts , ont 
toutes été des guerres de Religión , contre 
Ies Tures, ou contre les Luthériens : pour 
fe défendre contre les envieux de fa fortu
ne , ou pour vanger fon honneur j ou celui 
de fes Aliiez. 

iLes>Ai' Quant aux Áilies.tous leurs eíForts dans 
heureux cette premiere Guerre n ont ete qu unreil 

«»- de paille. Beaucoup d'entreprifes . beau-
moim couP de menaees , grandes apparences , 
ja&ts. grand mépris pour leur Ennerai, grande 

opinión d'eux-mémeSjgrandes efperancesj 
mais tout cela s'en ailoit en fumée, lors 
qu'ils croyoient le teñir. Charles au con-
traire feignoit, comme dit le Provérbe, 
d'étre boiteux , lors qu'ií mareboit le plus 
ároit, & au fond, quelque attaché qu'il fue 
á fes intérérs , i l marchoit plus droit que 
toas les Al l iez , & que le Pape lui-meme, 
quine penfoieut k§ uns & íes autres ja-

niaís 



T. P A R T. L I V. I V . 
iríais qu ' á tromper. Pendantque Lautrec 
GéiiéraliíTime de TArmée des AUiea dans 
le M i l a n o Í 8 , f e p réva lan t de ce que l 'Armée^ 
Impér ia le étoic occupée á faccager Rome a 
& qu ' i l n 'y avoi t plus en elle de difcipline^ 
faiíoit des p r o g r é s , les deux Rois, de Fran-
ce , Se d 'Angleterre. , cherchoient par-des 
Lettres , des AmbaíTadeurs , & des propo-

-íitions de Paix )t d'endorinir r E m p e r e u r » 
Pran^ois 1. qui n'avoit pas un fo\ en ce 
tems la^tk penfoitbeaucQup plus á la guer-
re , qu'a.la l iberté de fes Enfans, faifoit en-
tendré pourtant que Par gene pour la ran-
con étoic pré t . Charles qui étoi t inceíTam-
ment oceupé, á donner des ordrespour le 
M i l a n o i s , 8c le Royanme de Naples, ne-
laiíToit pas d'oíFrir génércufement á fes E n -
nemis des conditions de Paix plus avanta-' 
geufes qu'ils, ne mér i to ien t . 

Cependant le Pape étoic toújours au Cha-
te a u Saint Ange , oti i l ne f9avoit rien de ce 
que fáifoient les AllieSjparce que le Prince 
d'Orange avoit toújours empéché devant 
& aprés l'accommodemenc, qu ' i l ne recüc 
aucune nouvelle ni de bouche, ni par é c r i ^ 
non pas meme de ce qui fe paífoic á R o m e . 

. Gn avoit pourtant donné ordre au V i c e -
R o i L a n o y , de mettre la derniere main , 
en Temblé avec Moneada & les Miniftres 
que le Pape avoit envoyez á Naples , a l a 
concluríou de la Paix entre Sa Saintetc 3c 

l'E'm^ 
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l^Empereurj mais pendant qu'on y travaiLí 
lo i t , 5c que'les afFaires é to ient déja forE 
a v a n c é e s , Lanoy fue actaqué de lá Peftc, 

Q/crtdt dont i l m ó u m t trois jpurs apres : deforte 
íanoy. grand regret dü pauvre Pape , qui 
P527' s'ennuioit fort en prifow , i l fallut encoré 

envoyer des Courrier&en Efpagne & atcen
dre leur rctour. l is porterent des Lettres 
Patentes de Vice -Ro i pour D o n TJgo di 
Moneada, des o r d r e s e x p r é s de ¿ont inuer 
la Negociac ión de la Paix avec le Pape , & 
de la conclure au pracoc, avec tout l'avan-
tage qu'on pouvoit cirer de i 'é tat o ú étoit 
le Pape. 

o» ta- Lanoy 8¿ Moneada avoient con fumé un 
ele di mois entier á la néso t i a t i on de cette paix % 
fer la quiauroitpeut-ctre et;raueen peu de jours, 
**'*,["' parce que le Pape iá vonloic k quelque prix 

& que ce f ú t , & que les Impér iaux ne la fou-
f£;w^$'haicoient pas moms : tant parce qu'ils la 

jugeoient ncceíiaire a leurs aftaires , que 
parce qa'ils é r o i e n t a í r a r e z de l a f a i r e fo r t 
avantageufement: mais le mal venoit de ce 
eme le R o i de France 8c ceíüi d'An^Ieterre, 
& la Republique de V e n i í e , qui mugue-
toient le Royanme de Naples , Se qui s 'é-
toient perfuadez de ré i iHirdans leurs def-
feins } voyant que toutes leurs e ípéranees 
étoient perducs íi le Pape fe l iguoit avec' 
i 'Empcreur, Se que le Pape las de tant d5ad-
yerfuez accorderoit á i'Empereur tout ce 
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qa'il demanderoit, mettoient tout en ufa-
ge p o ur empéche r les Mini í l res du Pape de 
la conclure j & comine ils í^avo ien t que le 
facagemcnt de Rome les avoit ruinez , i l s 
donnercnx fecrettement de grandes f o m -
mes , & n 'épargi lerenc rien pour venir á 
bout de ce dellein j deforte que la nuit o n 
détruifoic ce qu'on avoit fait le j o u r , quo i 
que le Pape écrivíc coniinueilement á fes 
Mini í l res , des letcres que le Prince d 'Oran-
ge leur faifoi t teiiir3pour les preíler de con
clure la paix. 

Máis finalemenc le Vice -Ro i Moneada . 0n.14 
& le Prmce d Orange, conclurent le T r a i 
cé de paix entre le Pape & rEmpereur}mal-
gré toutes les oppoí i t ions . Ce T r a i t é ne 
contenoit autre chofe en fubftance qu'un 
engagement reciproque de garder une paix 
inviolable entr'eux.Que lePapeferoit trois 
Cardinaux , á la nomination de Charles-
Quine.Qu'on payeroit á P A r m é e l m p é r i a -
l e , ce qui reíloit dú des 400. mi He écus 
qui avoient été promis au Prince d 'Oran-
ge. Que dans deux ans Sa Saintcté fe tranf-
porteroit á Bologne avec tout le facré C o i -
l é g e , pour le Couronnement de l 'Empe-
reur, qui fe rendroit dans certe Vi l le- láp 
dans letems dont on conviendroi t -&qu 'en 
attendant que l 'Armée des ennemis de fa 
Majefté Impér ia le fút fortie du Royanme 
4e Naples, pour aíEirance á elle i que le 
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Pape ne- romprok pas l 'arait ié qu'ils s'é-
ío i en t p romi íe j i l l u i donneroic en ocage 
einq Gardinaux , au choix derEmpereut j 
qui furent G a d i , Cefis, Orf íno , P í fano , 
ác TrÍTultio j que Ton Gonduiüt á Naples. 
H eft vrai q u ' á la prieredu Cardinal Colori
r é , O r í i n o & Cefis , furent mis en liberté 
k la charge qu'ils demeureroient en un lieu 
appel lé Grotte ferrata, Pour plus grande 
íure té e n c o r é , on mitentre les mains des 
Impér iaux Hypo l i t e & A Ies and re de Mé-
dicis , i l fut convenu que le Pape ne donne-
roi t aucun íecours dire&ement , ni indire» 
¿Icriient aux ennemis de Gliarles- Quint . 

ibeitu- L 'Arde le qui regardoit le Couronncmenft 
¿ ' " ^ " d e i'Empereur á Bologne, & l'abouche-
ticks. ment de ees deux Princes, fut également 

fouhaiié:J& onen follicita l ' exécut iond une 
& d'autre par t .Du cóté de r£mpereur5par» 
ce que voyant que le Pape n-étoit; pas 
vienx, ( á peineavoit-i i cinquante ans ) & 
qu ' i l pouvoi t par conféquent vivre encoré 
long-tems, i l crut qu'i l étoit néceííaire de 
s'aboucher avec í u i , & de lu i accorder des 
avantages confidéxables pour fa Mai fon , 
qu'i l f^avoit étre ce que le Pape fouhaitoit 
avec plus de paffion 5 á deíTein de l u i faire 

- perdre par ce m o y e n , la haine, & le relíen-
simenc qu ' i l avoit con^ú contre lu i á caufe 
de fapr i íbn & du fac de R o m e . M é r n e quel* 
^ue -cems aprés i i l u i ík dire fecrett^ment 
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par fon Ambaííadeur , qu'il avoit deíTeiix 
ítprés fon Couionncment de lui préter fes 
forres pcur fe rendre Maitrede Florence}6c 
en faire D«c Alexandre de Médicis fon ne-
veu 5 ce qui eft arrivé depuis» Le Pape Cle-
jnent de fon coté fGuhaitoit cet abouche* 
jTiCnt, SÍ le Couionneinent de l'Empereuc, 
aíin d'avoir nnoyen de fe vanger de fes en-
jícmis , & de rctablir fes Parens dans Fio-
Irence, Aaíli les Florentins n'eurcnt pas 
jslútót appris qne le Papeitoit prifonnier., 
¡que fans avoir aueun égatd pour fa perfon-
we., ils chaírerent honteufement & avec 
•violencetoute ialVlaifon de Médicis , non-
íeulement de la V i l l e , ¡mais de tout l'Etat 
de Eiorencefans aucre raifon , que de 
diré qu'ils y étoient trop autorifez. Leur 
haine alia ju íquá arracher les„Armes de 
cette Familie dans tousies lieux 011 ils y em 
avoient j & á brifer méme dans rEglife de 
PAnnonciade les Statues de León X . & de 
Ciément lui-méme, qui y avoienti té dref-
fées par un decret du Sinac j deforte que le 
Pape en confervoit un v i f refíentiment 
dans le ccsur eontre cette V i l l e , & qu'il 
«bírchoit les moyem de fe vanger d'eux* 

í)on Franjéis Gioííredo Religieux de Me**i 
Saint Remi , rappof te dans fa Chronolo-
gie, que Don Ferdinaná Gortefe Vice-Roi 
de la nouvelle Efpagne,envoya en cetenis-
M un riche Prefeni á PEmpereur j c'étoic 
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une Couleuvrine toute d'argent pefant 
24000. onces d'or 5 de le bon Religieux 
ajoúte du fien, á ce que je crois , que TEm-
pereur lu i eiwoya plufieurs Eveques & Rer 
l ígieux 9 & lu i recommanda particuliere-
ment de travailler á la converí ion des Inf i 
deles. Que Corceíe & les MiíTionnaiies y 
travaillerenc avec tantde zéle jqu 'en moins 
de deux ans ils baptiferent dix mill ions de 
perfonnes, & qu'un feul Religieux en avoit 
bapt ifé quatre cens mi l le . Mais peut -é t re 
que depuis deux cens ans on n5a pas baptifé 
deux cens mil le perfonnes en toutes les Im 
desñl eft vrai q u ' i i n'en coúte pas plus d'an^ 
ere n i de peine de diré dix mil l ions , & le 
plus ou le moins n' importe pas beaucoup. 
Ce qu ' i l y a de certain, eft que l'Empereur 
ctant in fo rmé par quelques envieux de 
Cortefe , qu ' i l avoi t deíTein de fe rendre 
Mai t re de ce pa i s - l á , envoya á México le 
Doé i eu r Loüis Ponce .3 avec plein:pouvoir 
•de lu i faire fon procésj celui-ci é tant mort, 

y envoya dautres Commiifaires ,, qui k 
condamnerent au baraí íement . , & confif-
querent tous fes biens ^ i i avoit pourtaní 
rendu degrands fervices á TEmpereurdans 
ce pa'í5-lá. Cependant i l y eut de grands 
diífércns entre i'Empeteur & l é R o i de'Por-
tugal au fujet des liles Moluques= & Char-
les-Quint aprés avo i r te rminé les rpremiers 
ídrfférens fur ceue alFaire^ voyant quele& 

Canuniî  
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CommlíTaires nomniez pour régler les pré^' 
lentions áes deux parcies ne pouvoieat 
convenir , d o n m une íecóndeTentence era 
faveuc des PoFtugais; mais en íu i te ayanc 
plus bcic in d'acgent que de-ces l í leSj i l ven-
dic pour xcinquance mi i ie Ducats ;tout ce 
qui l u i reftoitdi .ee pa i s - l á . 

Pendant que la guerre étoic échauíFée f^¡r^*-
dans le Royaume de Napies , Fran^ois I . ^ 
q u i ne peníbic q u ' á donner du c h a g r í n á "W^ier 
i Empereur í e n Concurrent., ayant l ^u ou l'Emptr, 
fait í e m b l a n t de cro i re jGomrae d'autres d i - n»r» 
f en t , que ce ne fut qu'un p r e t e x t e , que ce 
Prince p a r l o i t de l u i c o m m e d'un R o i 
fans fo i &. fans honneur 3£t F é f o í m i o n de 
l'appeller en duel} p o u r avoir r épa ra t ion 
l 'épée á la m a i n , á la manie re de France^de 
Tinjure qu ' i l lu i faifoit. Comme i l avoic 

Í)ris cette réfolution lors qu ' i l fe ligua avec 
e R o i d'Angleterre , i l crut é t re obligó de 

communiquer fon deílein á ce Prince, q u i 
rapprouva & le loüa ; la confiance me me 
q u ' i l avoit d'un bon fu cees le porta á en 
faire part non-feulement á fon Confeti 
d'Etat s.:mais m é m e a u x Ecaís généraux dm 
Royaume, dans lefquels les íen t imens f u -
rent partagez ; mais le Roy les preííant d ' y 
donner leer confentement, ils lu i r é p o n d i -
rent q u ' i l pouvoit faire ce q u ' i l voudroic. 
Deforte q u ' i l e n v o y a á Val ladol id un H«« 
i ' au t , avec le Cartel de déíi fuivant : 

„ Nout 
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J *|k T Ous Francois par la Grace de Diea 
, l \ R o i de FraRce,Seignear de Génes, 

<&<:. á v o u s Charles par la'Grace de Dieu 
, au f l i élú R o i des Romairrs , & Roi-

d'Efpagne. Nous vous faifons í c a v o i r , 
_ q u ' é t a n t a v e r t i s qu'entoutesles réponfes 
3j que voas avez faites aux AmbaíTadeurs , 
P, ¿c H é r a u t s envoyez de nócre pare vers 
5̂ vous p o u r le bien c o m m u n de la paix^ 

5, vous aviez pris précexte de refus fan j 
5, fondement HÍ r a i fon , en m 'accu fan t i n -
3> ju f t ement 3 d 'é t re un Cavaiier perf íde, 
5, d ' a v o i r n i a n q u é á la f o i & á la promeííc 
„ que je vous avois f a í t e ^ de m 'é i r e i chan 
55 pé furtivemenc de vos mains. 

„-C'eft ce qui nous ob l ige , pour la répa-
^ j ta r ion de n ó t r e honneur , de vous en-
5, voyerce Cartel de défi ( quoi que nous 
.a, í^achions qu'un h o m m e á qui on fait fai-
3, re par f o r c e t m e promeíTe, n eft pas obli-
3, gé dela^xenír) nous avon-s pourtant vou-
a, l u rerivoyer pour l a défenfe de notre 
3, honneur, í jue nousavons toújeurs con-
3, f e r v é avec grand íbin , & que nous gar-
3j derons d h e r e m e n t , s ' i i piait á D i e u , juf-
3, q u au dernier de nos íbúpirs . Pour cet ef-
3, fec nous vous f a i í b n s ícavoir , que ü vous 
3, arez v o u l u , ou voulez nous aecufer de 
3, peí€die-, non- íeu lement en ce q u i regar-
5, de la p r o m e í í e , que nous vous en avons 

„ fa i te 
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fefte, ou notre l i b e r t é , mais que vous & 
nous accuíiez m é m e d'avoir jamáis faic « 
la mointire chofe qui ne fe doive faire « 
par un Gentil-homme d'honneur 8c de « 
probicé , nous di íbns que vous en avez « 
menci par vocre gueule, & qu'aucant de «• 
fois que vous le direz , aucanc de fois ce 
nous vous diíons /que vous en avez men- cr 
t i , réíolus de défendre nocre houneur ct 
ju fqu 'á laiderniere goute de nótreXang. , « 
comme doic faire touc konnéce honime. « 

Puis done que vous avez voulunous « 
calomnier fans aucune raifon 5 nous vous « 
déclarons , que vous n'ayez plus á nous « 
écrire quoi que xe foi t á Tavenir , mais « 
de nous marquer un lieu,s oú nous puif- *e 
fíons nous crouver feuls vous &: moi. , ou ce 
chacun avec unSecond , pournousbac- ce 
tre au piftoiet ou á I ' é p é e , á pied ou á es 
cheval , en la maniere qu ' i l vous piaira. « 
Nous veus proc^ftons , que íi aprés la cr 
prefente déclaracion vous écr ivez , ou ÍC 
{)arlez contre notre honneur, que la hon- &i 
te d'cbvoir .refuíé ou diíFeré le combat *c 
tombera couce fur vous, pulique parce iC 
íeu l moyen nous pouvons mectre fin á " 
toutes écri tures & paroles. D o n n é en-cc 
.notre bonne V i l l e de Paris , aujourd'hui " 
v i n g t - h u i t Mars 1517. la femaine qui. ^ 
precéde ceile de Paques. Signé ,* 

F B. A N 9 O I 
Tom. I , P I I 
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,0n ne I I y a divcrfité d'opinions au fujet efe 

de (al dape de ce Cartel de défi. Tous les Auteuir.¿ 
¿It/4 Francois la mettent au jour ci-deíTus mar

qué . Mais les Efpagnols ne font pas d'ac-
cord entr'cux : les uns la mectene au mois 
de M a y , les autres áu mois d 'Aoút , & 
d'autrcs au mois de Septembre. Pour moi 
je fuis du fentiment de r H i í l o r i é n UUoaJ 
qui dit dansfon Hiftoire de Charles-Quint,;: 
que ce Cartel de défi n'a été envoyé á lJEm-

ereur, mi du mbins qü ' i l nc Ta recu qud 
e quatre'Novernbre de cétte annéc- l á . l l 

fe peut Bien faire qu ' i l a été écrit par Fran-
cois I . le v ing t -hui t Mars , & qü ' on laif-
la couler du tems pbur y mieux penfer, 
& í^avoir les avis d u C o n í e i l 3 : & des Etats 
du Royaume 3 jufques au mois de Novem-
bre mais i l n 'y a aucuneapparence qu 'oá 
ait envoyé ce C a r r é í pendant qu'on.tra-
va i l lo i t a e i idorn i í r /Char les íQuin t . 

S e n n - Les Hiftoriens de t o u r p a í s parlent aveC 
far ce plus de diverhte de ientimens 5 íur ce Lar-
dmLi tel , que fur quelque autre chofe que ce 
1527 f o i t , chacen fe lón fon in tére t ou fa paf-

ñ o n , & chacun voulant ajouter á ce que 
les autres ont d i t , & montret qu ' i l fcait 
des chofes que les autres ne fcavent pas. 
Ce que je trouve de plus conforme á la 
vér i té , & au fendíiíent l e plus gcnéral, 
eft que Francois I . ayant Suvoyé le Pre
mier Preddent du Parlemenc de Boiirdeau^ 

. - - á l'Em-, 
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a í 'Empereur , pouc l«i diré les r a i í b n i 
qui l 'obligeoient á ne paá cxecuter ce q u ' i l 
avoic promis , ce Prince lu i fit une r épon í é 
trop dure , en ees termes, Fvtre JM¡utre 
m a ¿Q-finé fa parole a foj £homme d'hon^ 
neur , mats fmfqu il y manque je ne le tieni 
flus four tel: réponfe qui lu i étant e n v o y é e 
"par fon Ambaífadeur , le mi t en grande 
cé le re . D'aucres difent , que ce Preí ident 
qu i aimoit la paix , ne vonlut pas faire fcai 
voir cecte réponfe á Francois I . pour ne 
pas aigrir fon efprit : mais que le R o l 
l ayan t apprife par une autre voye5 en fue 
ü fiche contre ion Ambaífadeur 7, qu ' i l le 
rappella incontinent , lu i otafon Employ s 
& envo ía ince í f ammentun Heraut a Char-
les-Qaint avec le Ganel en queftion. 
1 I I s'eíl t rouvé aííez de gens qui ont ccrit c.haS'et 

¿ a i ne fon-
que Charles-Quint refufa ce défi, & qu ' i l von pas 
étoic obl igé de le refufers-parce qu ' i l n'eft 
pas au pouvoir d'un Empereur, qui eft uh 
Prince c lec t i f , de rifqucr fa vie, fans l 'aveii 
*& le confentementdes Ele^eurs , qui f o n t 
' é ieré á cetce digniré. Q u o i , les Eiedeurs 
de Poiogne, ou ceux d'Allemagne, met-
"tront la Couronne fur la rece d'un R o i , ( 
ou d'un Empereur, qui irontdansd'autres 
país á ieur infeu fe bat t re , & courir rifque 
d'étre tuez. On leur a donne le mantea^ 
R o y a l , afín qu'ils le coiifervent, & non 
pas pour le d é c h k e r , 11 fal loi t done qde 
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l 'Empereur demandác leurs a v i s , & <ju'if 
e n v o y á t le Cartel aux Elc.óteurs , qui s'ea 
feroient fans do,ute moquez, & lu i auroiem 
.dic, q a i l ne poavoit accepter un combat 
avec un Prince qui lu i écoit i n fé r i eu r , & 
.que l'honneur de i'Erapire ne le lu i pou-
v o i t perniettfe^C'eft ce qui a fait diré á plu-
í ieurs que. ce Prince, quoi que FrancoisjS 
avoic fait en cela une rodomontade Éfpa-
gnolc. En cfFet, ce fut.une.pure gafconade, 
que de demander á TEmpereur de lu i mar» 
quer un lieu pour le combat:car o ú le preiv 
dre ? Fran^ois I . n'aurpit fans doute .pas 
.vouUi s'aller battre iu r testerres deCfaar-
les-Quint , par cctte raí f o n , qu'ayant man
q u é de parole á l'Empereur , i l pouvoit 
craindre juftement que TEmpercur nc lui 
en m a n q u á t . XharlesnQuint ne leroitvpas 
alié aufíi fe battre en France, 3í autoic rc-
pondu qu ' i l ne feroit pas íi fot que d'aller 
dans les Etats d'un Prince, quelque fauf-
conduit ,&: aíTurance qu ' i l lu i p ú t d o n n e r , 
qu i avoit deja fait conno í t r e qu ' i l ne faifoit 
aucun fcrupule de violer fa foy de fon 
ferment. 

fran- I l n 'y avoit auffiaucune apparence d al-
fefiS bil'. ^er c11 Portugal , parce que le R o i étojt 
mí. Beau-frere de i'Emperenr. Encoré rnoins en 
t '27'! Angleterre , le R o i étanc jdéja alors con-

; fédéré avec Francois I . Cependant Guie 
cliardiii aífure 5 quoi que fon opinión n'ait 
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tié fuivie qiíe du peu de gens^qu'au m é m e -
tems que Fran^ois I . envoya ce Cartel de 
¿éñ á C h a r l e s - Q ü i n t , le R o i d'Angleterre 
in ien envoya un femblabíe de fa part^ de 
qüoi je douce beaucoup, parce que je ne 
t f ouve que peu de gens qui en fáíífcftt m e i i -
t ion. A u fond'Frangois I . devoit fcavoir 
í&utes les difticultez , cjue je ne doutepas 
aufli qu ' i l n'ait f^úcs, 8¿ coní idérer T i m -
poíTibilité qu ' i l y avoit de trouver un l ieu 
con venable pour le combar , que dansp 
des lieux for t é loignez , &: qu'un Empe-
ieur & un R o i ne pouvoient pas voyager 
dans une Boete.il fal loit beaucoup de temsi 
de d é p e n f e , de loiigüeurs par les cheniins, 
ce qui auroit donné moyeh d'en venir á" 
uní accommodement. Ceux done qui d i í en t 
que Fran^ois I . f^avoit for t bien q u ' i l ne 
lu i étoit pas poíl ible d'en venir á ec com-
bát contre l 'Empereur, ne fontpas íi mal 
fondez , non plus que de diré qu'ayanc de-
meuré alTez long-tems en Efpagne, i l vou« 
loi t faire voir qu ' i l y avoit appris á faije des* 
rodomontades. 

Ceux qui difent que Charles-Quint ac- V'*'^ 
cepta le Cartel ( ce qui eft vrai ) r a e c u f e n t ^ " 
auííi d'avoii? fait en cela une autrefanfa-
xonade , d 'áutant plus á b l ámer en l u i , 
q u ' i r é t o i t F l a m a n d , & par conféquent d'u» 
ne Nat ion plus m o d é r é e , & qui n'eft pas 
fí fujette á faire des bravadas qUe TEÍpa. . 

P 5 gnole 



gnole & la Francoile. Charles-Qiiint é t o í ^ 
5pnc bien fur q u i l feroit impoí l ib le de. 
|amais convenir d'un lieu pour íe combat 5 
a quoi bon done faire femblant d'accepter 
Je Cartel en qneftion l L u i qui avoit non -
í eu l emen t un pré tex te légitiroe 3 mais une. 
iyoniie raifon de le refufer,, en difant, q u ' u n 
Empereur qui lenoit í á C o u r o n n e de la maia, 
áesÉle£keurs5nepouvoit pas la nfquer pou r 
que íque legere injure de paroles. Deforte 

? q u ' á bien coníidérer ees deux rodovnonca-
áes , q u i o n t é té ef fe í t ivement telles, i l eft 
j>©urtant v r a i , que ceíle de Francois í»e í l 
jnoins á b l á m e r , que cellede rEmpereur3, 
parce que ee Prince étoit Francois, c5eft-á-
í l i r e , d 'uneNat ion que Fon aecufe d 'étre la 
Snere des fo ls en matiere de duel ; outre que? 
s'eftimant offenfé, i l croyoit réparer i ' in ju
re & metrre i o n honneur á couvert en f a i -
fant une telle bravade á FEmpereur : ou dtt 
tnoins íu ivoi t - i l en cela lafougue natureK 
le de fon efprit j au lieu que Charles-Quint 
aedeptoit une choíe qu' í l devoit refufesj 
c o m m e nous Favons deja d¡t. 

%/tries D i íons maihtenant quelques particulari-
V, «a-tez fur talit de cliofes qu'on a écrites au^ 
IZl"" fujet dece que Charles-Quint avoit accep-
Cartel d TQ CQ Cartel* Des q u i l Feút entre les mainsH 
.fsiTí & fans Gonful ter autre chofe que fon pro^, 

prercourage, fans m é m e t r o p p e n f e r á c e . 
q u i i devpil faire 5 i l c m t q u e i o n h o n n e u § 
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T'engageoit non - feulernent d'accepter íé 
-cíéfi , ni ais encoré d'envoyer un Cartel de 
fa pare á Francois I . I l choiíic pour A m -
baííadeur ou Heraut , pour le porcer, M . de 
Bourgogne, homme égalernent habile dans; 
les armes Se dans la négot ia t ion . Ce Car
tel contenoit une narration du T r a i t é de! 
M a d r i d , & les réponfes qu ' i l avoir faites 
au Premier Prefidcnt de Bourdeaux. I l y' 
faifoit voir qu ' i l avoit eu raifon d'enufer 
de ia forte , 8c que Francois I . en avoi t 
fort mal ufé envers í u i , jufqnes á le traitec 
de pédant , fur ce qu'i-l avoit vouíu fe fer-
y i r de Lo ix pour décider une aífaire d'hotiw 
neur. 

Bourgógne muni des paireports nécef-
faires s'en alia á Paria, & parla fort au l o n g 
au R o í . Mais Francois 1. ne lui fie aucune 
aiure re pon fe finon , X ^ i l vonloit voir 
¿"autre Cartel que ce luí qm luí mdrqiicrott le 
hepi dpi combat. Quelqaes.uns ajoutenc á 
Cela, que le Ro i yoyaiit que le Heraut ne 
lu i parloit point du lien du combat , fíe 
planter des porences devant fon logis pour 
lui faire peur , & que Taucre les ayant vpes, 
d i t , quelles potirrolent bien etre faites peur 
lui > mais que ce ne feroit pas-la le mal que le 
RGI vouloitfatre a l'Em¡>crear. 

Le P. Sandoval Eveque de Pampelone, Sandt* 
qui a fait l 'Hif toire de Charles-Quint , o i i 
j 'a i t rouvé beaucoup de chofes capables n ¿ p í . 

- P 4. de» 
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de Gonienter les L e ó l e u r s , &c de laquelle 

y. 528 j ' á i e m p n i n t é ce que j ' a i c iü néceíTai-
r e . á m o n H i ñ o i r e , f a i t u n f i l o n g difcours, 
íur ce défi de Fran9ois I . á Charles-Quint^ 
qu ' i l contient la plus grande partie de fon 
j remier vo lume: auíli rapporte-t ' i l une i n -
£ni té de circonftances dont je ne trouve 
aucune trace dans les Hiftoriens Fran^ois ¿ 
tels que íont Monluc , De T h o u , Duple ix , 
& encoré moins dansMezerai. Quoi que 
ees célebresÁiueurs n ' a i en t r i enoub l i épour . 
«lonner tous les éclaircií lemens poíliblcs % 
a rendroi t de rHi f to i r e de Frífncois I . qu i 
icgarde le défi en queí l ion , duquel i l fe par
lóle tant alors , &c fur lequel tous les A u -
teurs de l'Europe ont tant écrit depuis , les 
ims en faveur de Francois 1.8c les autres 
contre luí. Defoite qu5il étoic néceíTaire 
que les Auteurs Francois donnaíFent láJ 
deííus tomes les lumieres poílibles pour dé» 
fendre rhonneur & la mémoi re de leurRoi^ 
ce qu'ils n'ont pas m a n q u é de faire. 

larti. Sandovalnon-feulementamplifieleCar-. 
Tr̂ detê  ^s défi de Francois I . á Charles-Quint J 
Sando mais fans hyperbole i l le rapporte quinze 

fois plus étendii jque celui que je viens d ' in-
ferer dans cette Hi f to i re ,& que les Francois 
ne Font écri t . De plus i l rapporte celui de 
Charles á Francois I . avectant de circon
ftances fuperflues , qu'eiles laireroient la 
pa t íence de Job . H cocamence par une Let-

m 



I . PART . L I v . I V . 345 
trfc cíe Jean deCalvimont AmbaíTadeur de 
Fran^ois I . auprés de TEmpereur, au íujet 
de ce qu ' i l lu i avoit dit de faire f^avoir á 
fon maitre ; par laquelle i l fait í^avoir á 
Charles aíTez au íong qn ' i l avoit é c r i t a u 
ROÍ les propres paroles qu ' i l lui avoit d i -
tes. I l ajoúte une réponíc de TEmpereur 3, 
Calvimont , dans lefquelles i i répéte les pa
roles injurieufes qu ' i l lui avoit dites aupa-
tavant centre ce Prince, pour Ies lui faire 
f^avoir. Puis i l raporte le verbal de G u í e n -
lie Heraut d'Armes de Francois I . fur la 
maniere en laquelle i l avoit pre íenié le Car
tel á Charles-Quint , qui contient une rc-
la t ion de trois grandes pa^cs in-falto, a un 
caraé lere fort menú • & quant au C a r t e í , i i 
convient á pea prés avec celui qui eft rr.p--
po r t é par les Francpis , aufquels je me íufs 
c o n f o r m é auffi. Le Cartel d i a c c o m p a g n é 
é 'nn autre Ecrit de cinq grandes pages 
folie> encoré d'nn ca ra í l e r e fort m e n ú , que 
cet Auteur prctend que Francois I . envoya 
á Charles-Quint , pour lu i explicner plus 
amplemenr les ra i fon s qu ' i l avoit de Tap-

Íielíer en due l , dans leqnel font rcnouvel • 
ez tous les íujets de plainte du R o í con 

treFEmperenr, & fes pré ten t ions3 & pro -
cedure.s anciennes & moderncs qui n'a-. 
voient pas été bien expliqnéeS'. ' Je puis 
aíTurer mon Lecteur que toutes ees Ecrfitu-
íes ne contiennent r íen c-e c o n í i d é r a b l e ; 

P j que 
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<JUC je n'aye rapporcé en abregé en font 
endroic 

COTÍJ- Cet Ecrit que Ton g r é t e n d a v o i r ¿té en-
vuatm. v o y é par Fran^ois I . & qui eíl í i g n é , par 

$rdre de Sa Aíajef té , Robertet: eft fuivi du 
Verbal de Bourgogne Herauc d'Armes de 
VEmpereur , e n v o y é á FraiKjois I . pour l u i 
porter le Cartel de défi ; qui contient íix 
grandes pages in-folío de f o n petit caradle-
re> & dans lequel TEmpereur reproche au 
R o l tout ce qu ' i l avoit fait pour l u i , & fait 
vo i r la juftice vér i table ou prétenduc de fes 
í a i f o n s , les reproches & juftifications q u i 
í b n t rapportez en leur lieu dans i 'Hi í lo i re j 
d̂e Sandoval , & que je n'ai pas oubliez 
dans la mienne. Aprés cela , fui vent uñé 
infinité de réponfes & de propoí i t ions fur 
cette matierej tant par les Herauts , que 
par des Lettrcs écrires au Gouverneur de 
Bayonne, á rAmbaíTadeur de France, ou 

Í>ar FEmpereur ou par le R o i , avec une 
ongue relation de quatre pages en la ma

niere ci-deííus fur Fa nature & les d i f i c u l 
te?, des Pafleports- Enfín Sandoval pré tend 
•que Fran^ois 1. écrivit auffi plufieurs Let-
tres a un grand nombre de Grands de la 
Courde rEmpereur.j pour fa juftification» 

Máis d'aíTuJfer íi tout ce que Sandova] 
4 *' rapporee au /ujeí de ee fameux D u e l , eft 

entierement conforme á la v é r i t é , ouqu^ii 
ait été m a l i n f o r m é , & ^ u ' i i ait eu def 

. \ >mémoi* 
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rnémoires de gens qui s 'étoient fait un p la i -
fir d'y ajoúter ce qu ils ont voulu : c'eft ce 
que je ne veux pas faire „ & je n'ai autre 
chofe á diré l á - d d í u s , fínon que ce digne 
Pré la t eft fort eftime entre !es Hiftoi iens 
Efpagnols. Je dirai pourtant qu ' i l y a un 
grand nombre de circonftances rapporrées 
par cet Auteur , qui íon t d'une trop gran
de confcquence dans la vie de ce Pinnce , 
pour avoir é té publ iées par les Hiftoriens 
Francois: & i l faudroit néccí ía iremcnt d i r é , 
ou qu'ils ont tous m a n q u é á leur devoir , 
ou que tout ce que Sandoval en rapporte ? 
n'eft pas dans les formes d'une exade vé r i r 
l é . Car enfin , quiconque l i ra toutes les 
circonftances en que i l ion , ne pourra s'em-
p é c h e r de croire que i'Empereur & le R o i 
tie France ,n'avoient guére á faire, dans un 
rems ou ils paroiíToicnt é t re pourtant for t 
occupez, puis qu'ils perdoient leur rems á 
faire des Ecritures qui ne pouyoient faire, 
n i b i e n , ni mal . A u fonds tpures ees E -
critures , ees Cart.els , & ,ccs Déíis ? n 'ont 
fervi qu ' á faire rire les gens aux dépens de 
ees deux Princes. Npt re Siécle s'en eft mo
q u é , & celui o á nous allons bien-tot enr 
trer , puis que nous fommes aujourd'hui 
au fept de Ju in 1699. en fe ra de me me. 
En un mot , je trouve ,que. les IBi.ftoTiens 
Francois ont été for t íages en cela , qu.6 
de s'etre contentes deiapporter feulemens 

' ; " r * " l e s 



les choíes néceíTaires pour r in f t ru f t ion efe 
ce fait en une matiere íi dé i i ca te , puis qu ' i í 
eft certain , que tant de circonftances né 
font propres qu ' á faire c ro i re , ou qu'elles 
fonc íuppoíées ,ou á faire voir r ind i fc re t iün 
de i 'Auteur , d'avoir crop circonftantié des 
faits dont le Ledeur n'aque faire , & qui 
font du tor t á la m é m o i r e des deux parcics 
inte i re í fées . Si un homme fe veuc ruer, dic 
Boccalini dans fa Segretaria r Un ou deux 
coups de poignard fuftifent pour cela,pour-
quoi 'donc s'en doiiner cent l Deux coups* 
de plume bien raiílée , font capablcs de 
teñi r l'honneur de pluíieurs familles pout 
cent ans. U n Auteur f edo i t fouven i r , dir 
Guazzo, qu ' i l doit erre fobre & m o d e r ó 
dans le bien & dans le mal qu ' i l <iit des 
gens, en quoi j ' a i íouven t m a n q u é , 

i#p^e Pour revenir aux afFaires du Pape. Par 
ntém fe Traite qu ' i l avoit fait on étoi t convena , 

viero. qu ' i i for t i ro i t du Chateau Saint Ange le 
?̂ 18- c inq de D é c e m b r e . Et comme la p e ñ e 

é to i t fort échauífée á K o m e , & quMÍ1 ne 
pouvoit pas demeurer avec Bonncur danŝ  
une Vilié facagée , & c o m m a n d é e par l'ar-
m é e de l 'Empereur, i l futeonvenu qu^if en 
for t i ro i t le jour fufd i t , apres avoir donné 
íes ó t a l e s , avec Ies Gardinaux } Prélats & 
DomeAiques qui é toient avec i u i , &x qu ' i i 
jferoit '^feorté &: accompagné par la Cava-
lerie Efpagnole á i 'une de ees trois Ti l les J 

O r v i e -
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Drv ie to , Perugia ou Spole:e. Mais le Pape 
ne voulut pas atcendre l'heure m a r q u é e a t i 
í endemain m a t i n , íoic q u ' i l ne fe fíat vas 
aux Efpagnols , ou qy 'ú VQulílt évicer l 'é-
clar. Quoi q u ' i l en íoic le jour p r é c é d e n c 
qua t r i éme da mois fur Pcntrée de la nuit 5 
i l í o r t i t du Chá teau íiabillé en Maichand ^ 
a G c o m p a g n é feulement de dsux domefti-
ques déguifez comme lui , & alia á pied 
par un fart long cfiemin j u í ^ u e s á la porte 
du Peuple , o ú i l trouva Don Loliis Gon-
sague , le feul des Impér iaux á qui i l avo i? 
c o m m u n i q u é fon deífein , avec une L i t i e -
re & c inquaníe c f i e v á u X , qui l'accompa--
g n é r e n t á OrVietó. £ e Iendemain matin ^ 
Jorfque le Prince d 'Ofaiíge fe p r é p a r o i r a 
í ' acGompagner en pompe , i l apprit q u ' i i 
« to i t deja parti pour éviter le íafíe Se i ' c m -
Barras de cette Cavalcade. Les Cardinaux^ 
les P r é l a t s 6 c les Domeftiques du Pap& 
fort irenc, 8c í u r en t trouver le Pape á Or** 
vieto , qui avoic été d e p e u p l é par la pefte 3r. 
mais qui íe ré tabí i t en peu (fe tenas, par 
íe féjour que Sa Sainteté y fir. ' 

Pendam que tout cela fe pa í ío i t , le P r in - ^fffh 
Ce Ferdinand Archiduc dsAúrrjche , g o i í - ^ . 6 
"vernoit P X I l é m a g n e ^ en q ü a ü t e de Lieti-F'*» 
tcnanc de rEmpereur , & i l écoit íi ai me y, 
qu ' i l levok des Troupes 5 non-feulemens 

Jour lui 5-mais encoré i l en envoyoit pour • 
, ' a i m é e d e l X m p e í e i r r en í t a i i e .Cependanc • % 
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íl recut ordre deSa Majefté ímpér i a l e ci'ác*^ 
cepter la Couronne de Bohéme qui le re-, 
gardoic , & qu ' i l recut effeófcivement avec 
des aplaudiíTemens extraordinaires de cout 
íe peuple. 11 arriva en ce m é m e tems-la , 
que Solyman profitant des diviíions des 
Princes Chré t iens , & des defordres que laí 
Re l ig ión cauíoi t en Allemagne , paila p o u f 
-ane feconde fois en Hongrie a la tete d 'uná 
puií íante A r m é e , l ivra batailie au R o y , 
éc í e défit entierement entre Bu de & Bel-
grade, & que ce miférable R o i t o m b a e i i 
fuyant á' cheval dans un étang oú i l perdit 
l a v i e . Jeah Sepufio Vaivode de T ran í iU 
Tan ie , q á i conduifoit unpuiíTant fecours dé 
cette Province au R o i , ayant appris ía-
mor t , fe fit proclamer R o i . Ferdinancí 
q u i avoit écé f a i t nouvellement R o i dqr 
B o h é m e , Se auque l appartenoit la Hongriey 
á caufe d'Anne foiiBpoufe 5 filie de héri t ie» 
í e du feu R o i Loüis 5 y accourut avec un^; 
.Armée, 8c en chaíTa le Vaivode, qui s'enfui^ 
en Pologne , fe fit couronner á Aibe Roya 
l e , & s'en retourna en Bohémeo Ces non-; 
•velies furent fort agréables á rEmpereur j 
éc adoucirent le chagrín que lu i donnoi t la 
TÍ¿íoire de Solyman qui avoit été fuivie dé 
la prife de Budc & autres Places, & q u í 
s'en étoi t re tdurné á Conftantinople, pleinl 
d 'orgueí i 8c cliargé de butin , 8c d'e'fciaves. 

L a preniier.e chofe que fit le Pape apres 
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«|u'il fue ar r ivé á Orvieto , ee fut cTccrire á 
tous les Princes de la Ligue , pour leur 
apprendre fa l iber té . Quelques Gardinaux 
l'exhortereiit auíTi d'eiivoy.er un Légat ex-
traordinaire á TEmpereur en Efpagne,pouc 
Je féliciter de la naiiíance da Prince fon ñ\s9 
pourmieux cimenter leur a m i t i é . ' M a i s i l 
yi'en voulut rien faire , d i fant , qu'ilfélict*-
teroit rEmperepir 3 lorfqu il verrón par 
hons ejlcts 3 que Dteti luí amott donné plti& 
de fentiment de f iété & de T^élepoyrfagloi* 
re , & pour le bien de VEgiife , & qu ti reyi~ 
(droit au Ficaire de fefus-Chrift le refpeúé 
iqu d luí- devotp, 
¡ I I écrivit pourtant au Seigneur de L a u - n 
j r e e , mai&d'une maniere fi ambigue, q u ' i l 
juroi t qu ' i l ne eomprenoit rien dans cetre 
JLettre. En eíFec le Pape faiíoit femblant de 
i témoigner qu ' i i foimaitoit beancoup l a 
.paix de la CHréxienté , & qu ' i l étoit forl^ 
.©biigé a ceux qui avoient contriBué á fa l i t -
feerté j mais cependanir i l b lámoi t tacire.4 
incnt 6c JLautrec, & les deux Rois? & le# 
Yéui t i ens , & tous les Princes de la t igue^ ' 
de ce qu'au lieu qu ' i l devoit attendre fa li-u 
Berté d'eux , pas un n'avoit fait un feul pas-
pour cela. I I tacha pourtant de caelier d t i 
mieux qu?il pút fon mécontenternent á r e 
nard des Gonféderez , afín que s'il a i r ivo i s 
que les Efpagnols vinllent á le trahir, i l pus 

Nsncore tiíer. cjiielque f m i á « . l a Ligue. . 
•. • Cliar* 
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Charles cepenáan t , obligé d f "tetom'á 

ciamé Fier en Allemagne, & de pailer par l ' k a -
¿'Ef** Pour â cé rémonie de fon Couronne-
¿wt. ment , crut qu ' i l faloit avant que de partir^ 
-^i28, faire déclarer & reconnokre Philippe fon 

fils Prince d'Efpagne. 11 marqua le dix 
A v r i l pour le jour cíe cettc c c r é m o n i e , & 
comme á la naiíTance, n i au b a p t é m e d e 
ce Prince , on n'a-voit vó que de la triftefife j 
á c a u f e d é l a Prifon da Pape & du íae d i 
K íome , ee qui portoit les gens á dire3 qu'on 
rfavoit guére á attendre de joye de cePr iñ-
ce^qui venoit de m i t r e au ñiilieu de tant de 
maibeurs , TEmpereur ordonna , qu'on £it 
des réjoiiiífances piíbliques dans toute 
l'Efpagne en cette oecafion. La Cé rémo* 
¡lie fe fit á Madr id dans le Gcuvenc 
Roya l de faint J e r ó t n e 5 ©ii'aílifterent rous 

Jes Grands, & les Chevaliers de tous les 
vOrdrcs en habits de cé rémdnie ,& Charles! 
•'iQuriht l u i - m é m e , portai í t fes hábi ts I m i 
^ é r i a u x , qui le faifoient br i l ler , eomme arr 
^ o l e i l au-deíías de tous les aut íes : L ' í m -
|>éracriee Ifabelle, mere du jeunePrince, f 
•fut prefeme auí í isaccompagnée de foixsníe 
Dames toute habillées comme des Reines; 
U n grand nombre de Dépu tez de touites 
les Viiles d^Efpagne, s'y trouvefent , avee 
ide riches prefens^pour rendte hommageaú ' 
|€Q;ne Prince en prelence de l 'Empereur, 
<jui vouiut teñir pendañe alícz long-tenis 

iba 
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flls entre fes bras , mais Tenfant s 'étanc 
mis á pleurer, on l e d o n n a á D o n n a M a 
chera fá Nourrice. L'Empereur declara c u 
m é m e - t e m s , que connoiíl 'ant l ' Impéra -
rrice fon époufe pour une Princeífe fort: 
prudente , i l lu i laiífoit entieremcnt la con-
duite du Royaume, & le foin de i 'éduca-
t ion du jeune Pr incé . 

Cependant le Pape fe confolpit du mieux fhinn1 
qu i l pouvoit a U r v i e t o , mais tout PapeÍM, 
qu ' i i é t o i t , i l ne pouvoit fe réfoudre á par-
donner á ceux qui ravoiem offenfé. 11 fa i -
foit m é m e fouvent pa ro í t re fon r e í í d i t i -
ment dans Tentretien qu' i l avoit avec les 
Cardinaux , les AmbaíTadeurs, & les P r é -
lats de fa Courjiion-feulement contre ceux 
qu i l'avoient tenu en prifon 5 mais auí l i 
contre ceux, q u i í ' a v o i e n t a b a n d o n n é , o í r 
mal fervi pendant qu ' i l y é toi t . I l difoi t 
fouvent, qu ' i l n'avoit pas plus de fujet de' 
fe plaindre de ceux qui l'avoient dépoü i l -
l é Se tenu enfermé dans le CRáteau S. A n ~ 
ge , que des amis qui pour íeur intérét Ta-
voient a b a n d o n n é , & négligé de t rava i l -
íer comme ils devoient á ía l iber té . Ainíi 
i l étoit auílí raal fatisfait des uns que des 
autres. I I cachoit pourtant autant qu'iF 
pouvoit fon reífentiment , pbur s'accom-
moder au tenis , & aux conjoní tures s 
parce qu ' i l fongeoit á recouvrer les places 
€jue les Véni t iens tk le D a c de Ferrare' 

avoiens 
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ávo ien t priícs pour fu r e t é , lors cju'on fig 
l a Ligue. Ccpendán t i l n'y, eut n i Pnnce, 
n i V i l l e áa.ns TEtat Ecclefíaftique , q u i 
n 'enYoyai : félicicer le Pape fur fa l i b e r t é , 
ce qui ne cont i ibuoi t pas peu á l u i oter de j 
l a te te , les ehagrins , que fes affaires luí [ 
d.onnoient. 

Mais la plus rupcrbe de touces les Am* 
baííades que le Pape recúc a Orvieco 9 fue 
celle d 'Henry V I I I . R o i d'Angletene y car 
fon AmbaíTadeur y parut avee tañí de fa
i t e , que Sa Sainteté ne púc s'einpécKer de 
t émoigne r qu ' i l en avoic du chagrín , & de 
diré á ceux de fa Gour , qu'une tclle pom
pe ézoh mal convenable au rems , & M 
i'écat de cette V i l l e . I l y eut rrois pr in-
cipaux moiifs de cet te An^balíade. Le I : 
écoic de porter Sa Sainte té , á renouvclle 
l 'Alliance avec les autres CQnfédérez,pou: 
Qter á T E m p e r e u r le Royanme de Naples 
avec lequcl , puiíTant comrae i l é t o i t , i l 
tyranniferoit toújours l 'Eglife. Le í í .d 'of - -
fr i r au Pape 4000. Anglois-pour la gar-, 
<le de fa perionne. Le H I . & le principal 9 
d'obtenir le divorce du Roi avec la Reine 
Catherine tante de PEmpereur. A la pre-
miere de ees propofítions le Pape rcpondit 
en termes généraux & ambigus, comme 
s'il vouloit bien que les autres fiííent la 
guerre, mais que pour l u t i l fouhai toi t la 
egaix d é l a CHrét ienté, A la propoficion des 

40 o o* ' 
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^ o o o . A n g l o i s , i l répondic par des c i v i -
litez & des complimens , mais i l ne put. 
s^empécher de á u t , eftill auroit été a fon-* 
hatter qm les AUte'^jeHjfent fait leurs efforts 
ftour le tircr de frifon lors c¡n H j éto 'tt,& non 
fas d'offrtr Je le garder, aujourd'hut q u i í 
étott en liberte. A la t ro i f i éme , i l repon--
diz qu ' i l envoyeroit á Londres un L é g a t 
a latere > ( ce fut le Cardinal Campegge ) 
afín que de concert avee le Cardinal V o í -
íei s que les í tai iens appelloienc/ 'Tormj ^ 
parce qu ' i l é toi t E vé que d'Yorch }i ls exa^ 
minaírent s'ii y avoit iieu d'accorder le d i -
yorce d e m a n d é . 
. Mais les íollieirations les plus preflantes 

5¿ qui faifoient plus de peine au Pape é -p^¿!L 
tpient celles qui venoienc de la part du Gc- > « -
néral i í í ime Lautrec, qui étoit á Bologne *re?'J** 
avec TArmée des All iez , Se qui ne lafíloic 
palTer prefque aucun, jour fans íui d é p e -
cher quelque Gentil~homme,pour l'exhor* 
ter á confidérer fes intérécs & á ne difFeret 
pas d'unir fes forces avee celles des Al l i ez^ 
á q u o i i l ne t rouvoi t en lui auenne difpo-
fition. Finalement lui ayant envoyé M . de 
Longuevaljil l 'obligea á lui repondré q n i l 
nvoit envoye en tome diligente VEvéque 
de Piftola a l'Emperenr, po&r íexhorter a 
écopiter des profojitions ra'tfostnahles depaix »* 
mais que fi l 'Evéque h fon retour lui rappor-
Vpt qu U n'av&itpd-i tronvt VEmpereur dif* 
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pifé a les écouter ) qu'tl ne manqueroit ptts 
Je s'nn'tr avec les JÍl l ie^, a la charge ton-
tefits y que les Vénltiens luí rendrotent apt-
fwravant Ravenne & Cervia a qm apparte-
mient a VEdi fe . Guicchardin, qui étoit dg' 
Plorence, & par coiiféqiei i í peu ami dé 
Glement V i l . car les Florentins ont r o ú , 
jours eu de l'horreur pour la mémoi re de' 
ce Pape, quand i l parle de cet endroic de" 
fo/n Hif toire , ne lé iwenage'gtrére, ati com~ 
mtncement, d i t - i l J fes faroles étotent Jince~ 
res & fimfks, telles qtte ch^oiem etre celle'i 
d'vn Papes & fiir-ídtítdun P afieur y com^ 
we lui 3 que Dictt avott chatié avec tant dé 
rtgnear & de féventé ; mais ti n a jamáis 
ferdvi fes inclir.aiions watnrelles J & fa prifon' 
m tavo'n fas guéri dé fon avance » m de Jes? 
rafes ordsnairess 

Lautrec voyant qa ' i í ne' pouvói t rietf 
jEobgJ ga^ner fm l 'cípric du Pape , partir de Bow 
*Jl8' logne au commcncement de Fév r i e r , pour" 

s l k r atcaquer le Royaume de Naples , íe' 
coníiant non-feuiement fer fes forces,maisf 
fur la conjonóli í te dü tems , 8c l 'état dé; 
l'-Armée ímpér ia le , qui s 'érant enrichie des' 
clépoüilles de ROÍIKÍ , abandonnée á i ' o i f i -
v e c é , & fáns difcipline , éíoic incapable 
rae me de fe deffendre. Ce n'eft pas que 
cecte encreprife ne donnác beancoup á pen-
fer á ce General, parce qu'on lu i difoit de 
lomes paas^ que i e r F r a n ^ o i r á v o i e n t été 

jnaiheü ' 
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liíalneureux dans toutes les cnt repr i íes 
qu'ils avoienc faites contre ce Royaumc.^ 
t^ .qu ' i l n'avoit g u é r e a u t r e chofe á a t tcn-
dre de cellc-ci . Mais i i falluc exécuter les 
ordres du R o i . Li partir done j Sc j alia par 
la Romagne, qui lui íembla-le chemin le 
plus- commode , avee deífein d'attaquer ce 
Royaume avant^que les l m p é n a u x y en- J 
voyaíTent dufecours. QLIOÍ que le Pape fúc 
faché j . á . ceque .d i tGuicc i i a rd in , que l ' A r -
mée de Lautrec eút paflé par PEtat Eccie-
f ia í l ique , á caufe du domm^ge qu£. le Peu-
ple en recevoit , i l ne laiíía pas deprof í te r 
de cette occaíion ; car Jean SaíParello , qu i 
s!étoit, rendu Mai t re de la Citadelle & de 
la V i l l e dHmola , croyant que les Francois 
venoient pour. l 'afíiéger, remit la place en-
treles mains des Miniftres du Pape, & , f e 
fauva. S ig i ímond Malatcí la qui s 'étoit em
paté de R i m i n i j fuivit fon exemple3 5¿ r en -
dit cette place au Pape. 

Lautrec faifoit fon voyage á petites iour- -D^^ 
cees 3 íans que 1 on pnt deviner pourquo i , cw|e'. 
jgc fa lenteur fut caufe qu ' i l ne réüíí i t point 
dans fonentreprifevCar tous les Hi í lo r iens 
conviennent, que s5il,y fút alié en diligen» 
ce., avant que lesImp.criaux euíPent eu le 
tems de mettre leur Armée en é t a t , & de 
recevoir du fecours , i l auroit t rouvé ie 
Royaume dépourvú de tontes chofcs,outre 
^ue les Impér iaux ne vouloient pas qu i t -

i e í 
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ter R o m e , ou ils é toient comme en paitf 
de Cocagne : ainíi les longueurs de Lau« 
trec donnerenc á ceux qui commandoietit 
dans le Royanme pías de tems qu ' i i ñ 'e i t 
fa l lo i t pour fe p répare r a fe défendre , 

¥em-' L ' A r m é e Impér ia le partir done de Rome 
& s'achemina vers Naples. Mais pendanc; 

*^ w que cette Armee lera en marche,, je.veux 
rapporter k i une chofe que tous les H i -
ftoriens qui ont donné quelques par t ícu la-
ritez du fac de Rome o n t é c r i t , fgavoir qu'a 
Rome les CommilTaires du quarner, apres 
que l ' A r m é e e n fut fortie, fírentun compte 
cxaCt des filies ou femmes que les foldats, 
« u les Officiers de l 'Arméeavo íen t r end t i e s 
enceintes dans la V i l l e , & qu'on trouva 
'qu' i i y en avok jufqu 'á trois mi lie fepí 
• cens filies, vcuves * ou femmes quiavoien í 
ieurs maris a b í e n s , ou Religieufes; car les 
Soldáis entroient & fortoient des Couvens 
<quand ils vouioient : fans y comprendre 

' celles qui a ime ícn t micux fe faire tucr que 
<ie confentii á la brucalité des Soldats. A 
la Campagne & aux environs de Rome OÍI 
en trouva encoré au-de- lá de mii le . 

M&rche O n écri t beaucoup de choíes fur ladc-
^ bauche & l'infolente licence des Soldats á 
LL- l 'égard des femmes & des filies^ que la mo-
s'iímtl*AoMo. de cette Hiftoire ne permet pas de 

•rapporter. L ' A r m é e Impér ia le done s'a
chemina yers Naples avec autant de diU* 

, k aence, 
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•génce , que ceíle de Lautrec marchoic avec, 
lenteur, par le Coiifesí de Navar re^our l e -
qucl ce Gcnéra l avoic beaucoup de coní ídé-
ración. Les Francois s'amuferenc á a í í iéger 
Melphi 5 ou üs perdirent un tems dont les. 
Impér iaux fcurent bien profiter. Le de í le ia 
de Lautrec étoit de fe rendre maitre decet-
te Place , pour empécher qu'on ne lui coa* 
p l t les vivres s'il'fá-laiíToic-derriere lüí. Les 
Habitans fe deffendirentcourageufemenc, 
mais enfin aprés queiques atraques., oú i l s 
perdirent beaucoup de monde, la Place fu t 
prire d'afrauc, & faccagée , & Ton y fie p a í i 
fer plus de . 3 0 0 0 , perfonnes au fil á é ; 
l ' épée . 

Pendant que cela fe ^díToit , P A r m é ^ 
Impé r i a l e entra dans Naples , & les Fran
cois furent fe camper a l'entour de la V i l -
le. G n y fit de rudes efearmouches , o i i les 
Impér iaux & les Efpagnols é to ient t o u -
jours battus, ce qui aliarma tellement íes 
Napolitains 5 qui n'avoient pas vú de-puis 
fert long-tems laguerre de (i p rés ,qaé pour 
fe délivrer d'un íi facheux é t a t , , & des 
dangers encoré plus grands dont ils é to ien t 
snenaces , ils fe fauverent par Mer á I f -
chía , Procida , & autres lieux maritimes. 
Le Prince d'Orange commandoit dors 
l 'Armée en quali té de Généraliffime. D m 
Ugo Moneada commavAoit dans la V i l l e 
en quali té de Y i c e - R o i , Aiarfon é to i t 
" ' ; Meftre 
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Tvíeftre de Camp Généra l . Gerónimo 
fone Pourvoyeur général des vivres. Don 
Ferrant de Gon^ague^iCVQ du Duc de Man-
touc .Généra l dcia Cavalerie. J e m Á V r h m 
Meí l rc .de Camp J.& le Prince de Salernes 
touc jeune qu ' i l é t o i c , avoit foin defaire 
taire Íes rondes , & i l é t o k Bucre cela Co-
lonnel des Allemans : i l y avoic encoré un 
grand nombre de bous Ofíiciers Eípagnols 
& Italiens, Cependant Lautrec avoic fait 
v e n i r T a r m é e . N a v a l e qui écoit á GénesvS 
c o m m a n d é e par A n d r é Doria , afín d'af-
íiéger Naples. par mer & par terre en me-
me-tems, pendant que Tarmée Navale des 
Ténic iens raifoit le dégát dans l aPoü i l l e . 
JLe Marquis de Vafto & le Vice-Roi voyant 
qu ' i l en fal loi t venir á une bataillc , íírenc 
remplir de munitions & de tsutes provi -
íions néceífaires les Galercs, qui écoient 
dans leur Por t , & fe cinrenc préts pour le 
combar , qui fue donné á Capo cTOrfo, 
jpres du.cóté gauche de Salerne, oú A n d r é 
D o r i a s 'étoit pofté avec beaucoup de juge-
ment pour attirer les Ennemis au combar, 
qui fue forc fanglanr. 

L a L e s F r a n c o i S j p a r r e x p é r i e n c e & l e c o u -
rage d 'André Doria , &: des G é n o i s , rem-

ríw^r-porterent la V i d o i r e , & défírent prefque 
vTait cn^crement l 'Arrnée Impér ia le . Le Vice-
re. R o? Don U g o Moneada y fut rué , le Mar- ' 

quis de V a í l o , & D o n Aícanio Colonne 

O a p i -

fats 
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Capicaine de Cavalerie furent faits p r i fon" 
nicrs Tur la Capitane. Céfar Ferramofca , 
qui avoic beaucoup pris de peine pq^ur fail'2 
fa paix avec le Pape, y fut encoré tué -
Ge rón imo di T r a n i Général de r A r t i l l e r i e , 
Se Don Bernard Vi l lomar ino Généra l de 
l'-ínfancene , & plus de douze autres Capi -
taines de moindre coní ldérat ion , entre 
kfquels fue Jean-Baptifte Lec i , inon B i -
fayeul , excrememenc eiiéri du Marquis de 
Vafto , auqnei i l fauva la vie par fa mor t j 
ce qui n ' empécha pourtant pas qu ' i l na 
fóc faic pr i íonnier . Le Prince de Salerne v 
le neveu du Cardinal Colonne, le Marquis 
de Sainte Croix Se pluíieurs autres furenc 
aufTi faits p n í o n n i e r s . En,un mot Charles-
Quinc n'avoit point jufques-iá fait de perte 
íi confidérable. Les Francois y perdirenc 
auííl beaucoup de monde. 

Mais fur rapproche de l 'Autonne apres r.ft 
rsn Efté exceíl ivemenc chaud , la pefte s5é- d.4ls 
chauf-Ki beaucoup dans le Camp des Fian- m¿j 
cois > cau fée , comme difenc quelques-uns, F¿1¿ 
par le mauvais air des Etangs vo i í i n s , o u , ' 
comme d'autres difent , par la faieté & 
les mauvaifes íenteurs du Camp. Q u o i 
qu ' i l en í o i c , la mortal icé y fut fi grande, 
que la plus grande partie de l ' a rmée en 
creva, non~fetiiemenc les Soldats, mais les 
meüleurs Officiers, & entr'autres le G é 
néral Lautrec. Les Affiégez ayant appris 

Tome /„ Q, que 
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que Lautrec , la plúparc des Officiers , Se 
la plus grande partie des Soldats é to ient 
morts , firent une v.igoureufe forcie fur le 
reíle de T A r m é e , qui n 'é toi t compofée que 
de malades, & de gens hors de combac, de 
forte qu'ils en eurent bon marché , &c qu ' i l 
ne leur fot pas difficile de les tuer , ou de 
les faires prifonniers , entre lefquels furent 
Pietro Navar ra , & le Marquis de Saluces , 
qui mourut b i en - tó t ap rés de la peí leen p r i -
fon , & Tautre, á ce que dit U l i o a , fut par 
ordre de TEmpereur é t ranglé dans fapr i lon 
dans le Chá t eau de Naples. Tel le fut la 
fin du fage , hardi & vaillant Navarre , 
quoi qiVil eút fuivi le§ mauvais confeils 
q u ' o n l u i a v o i t d o n n é s , de prendre les ar
mes contre l'Empereur fon légi t ime Princes 
pour de for t legercs raifons, fes grandes 
qualitez mentoient á la veri té une mor t 
plus honorable, mais rarement les T r a í tres 
jomlfent - ils long- tems de leur bonne 
fortune. 

E f f 6 ^ Que la fortune aprés laquelleles hommes 
f r o v l ^ courent avec tant d'ardeur , & pour la -
¿ence. quclle ils facrifient leur repos, leurs biens, 

& leur vie , eft inconftante ! Difons mieux, 
combien de moyens la Providencede Dieu 
n'a-t'elle pas d ' aba i í í e r , ou d'élever j de 
t end ré les hommes riches ou pauvres , 
heureux ou malheureux en un moment , 
quandelle le veut! La Providence > dis-je , 

du 
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grand Créaceur de rUnivers , duque! 

ie P rophé te dit ¡ Dominas mortificat i & 
vhificat y ie Seigneurfait monrir & vivre. 
Ec i l en a des moyens íi aíTurez 6c íi cachez 
en m é r n e - t e m s , que fes deífeins font p lú-
tóc exécutez que connus, comme i l a paru 
man i fe í l emen t dans cette cntreprifc. L a u -
trec écoic en ecat de bactre Ies Impéciaux , 
eu du raoins de les empéclier d'entrer daas 
Naples , pouvanc y ailer p lú tó t qu'eux , 
& cependant i l les y laiífe entrer. Les Fran-
cois gagnent la Bataille fur m e r , par la va-
leur des bous Olíiciers Génois qui étofent 
dans leur Armée , 8c Ton ne doutoit pas 
<|ue cette v i d o i r e ne rendit les Francois 
maitres du Royanme de Naples ; 5c cepen-» 
dant la pefte qui fe mi t dans leur A r m é e , 
donne la vidtoire aux ímpér iaux , & í o u -
tient leRoyaume lors qu ' i l étoic pré t á p é -
r i r ; car enfin la confternation étoic ü gran-
de dans touc ce p a í s - l a , quand on v i t N a 
ples aíTiegé par les Francois , & leur v i d o i -
re par mer r empor t ée avec tanc d'avantages 
que de toutes pares on crioi t d é j a , F'ive 
la Franee. If 

La pefte ayant fait lever le fiége de N a - v™»-
p í e s , les Francois fe retirerenc 3 cherchant 
quelque moyen d 'échaper & de fe fauver 
par la fuite; mais voyant que les I m p é r i a u x ^ ^ ' 
les calonnoient be mal-traicoient beaucoup j/í««te 
leur arriere -garde 3 iis s'allerent jetter dans 

0^2. Aver - 5128. 



Aver ía , y i l i e qu'ils avoient prife aupara-
vant , croyant fe pouvoir défendre dans 
cette Place } ,q i i i é toi t trés-rforte, jufqu'á 
ce qu'pn leur envoyác du fecours , ouclu, 
moins qu'ils fe feroient faire une conipo-
íicion honorable aux ímpér iaux .Mais aprés 
s 'étre défendus avec beaucoup de courage 
pendant pluíieurs jours , ils íe virent biern 
lo in de leur compte , car la faim les ob l i -
gea de fe remettre á la difcretiondes V a i n -
queurs. Defoite que les Soldats fortirent 
de la Place .defarmez, & fans bagage, 3c 
les Oííiciers & Capitaines feulement avec 
un cheval chacun. Le Prince d3Orange les 
íit efcorter jufqu'á ce qu'ils fuííent hor$ 
des Etats de TEmpereur j mais i l fie p ré te r 
ferment aux Italiens, dene prendre point 
les armes contre lui de íix mois. Ainíi t o m -
ba cette ent repr i íe mal concertée &c mai 
digérce,d<: cependant á Topinion des Fran-
<¿ois alors v idor ieux , 8c des Impér iaux 
battus 8c confternez, & meme felón toutes 
les apparences, la y i £ l o i r e , 8c le Royan
me de Naples cTevoient demeurer aux Fran-
^ois, qui Pauroient rendu imprenable, era 
ajoútant les forces de leur Nat ion á ce lies 
du País . 

-^indri Mais enfin c'ctoic la fortune qui devoit 
Doria, décider les difFérens de Charles-Quint ave.c 
151 ' Francois J. & elle a voulu favorifer cclui-

| á au préjudice de celui-ci. A i n í i , com-
me 
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ihe un ab íme en at t í re un auire 3 la France 
eut le malheur de recevoir une autre mor -
tification qui ne lu i fut pas moins fenfible 
que ce l l e - l á , & qui lui a por té du pré judi -
ce iong-tems depuis. C'eft qu 'André Do
ria , que F raneo i s I . avoit fait fon A m i r a l 
fur ia Médi te r ranée , ayant appris que le 
ROÍ avoit fait deffein de lui óter cette Ghar-
ge, pour la donner á Antoine de la Roche-
foucaut, & qu ' i l avoit donné oi dre de l'ar-
reter , prit la réfolution de fe mettre á coa-
v e r t , aííuré de trouver une meilleure for 
tune aupres de l'Empereur, íí heureux dans 
fes entreprifes. Doria fut á la vér i té bien 
furpr is , de voir que la France cút fait def
fein de le perdre , aprés avoir remportc 
pour elle une íi coníidérable V i d o i r e . O n 
acru pourtant, 5c plufieurs Auteurs on t a l -
fez écrir, que le R o i de France n'avoit pen-
fé ni á lui óter fon E m p l o i , n i á le faire ar-
récer, ni á le faire mour i r , mais que c ' é rok 
Dor ia l u i - m é m e qui avoit fait courir ce 
b f u i t , pour lui fervir de pretexte á quitter 
le fervice du-Roi. 

I I y a beaucoup plus d'apparence á diré itentn 
que D o r i a , voyant que l'Empereur étoi t J*f'J¡ 
plus puiífant par mer & par terre que F r a n - ^ f * -
90ÍS I . crut de faire mieux fes aífkires au- n!ír* 
prés de Charles-Quint qu'avec le R o i 
de France. I i fut encoré follicité á cela 9 
par le Marquis du Vafto & Afcanio Co-

3 lohiia ¡ 
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ionna , qui avoient été fes prifonnicrs de 
gucrrc%& qui ayant occafion de le voir fou-
vent & de manger avee l u i , lu i en avoient 
fa i t les propoí i t ions j & oííert des condi» 
tions avantageufes. I l arriva done q u ' A n -
dré Dor ia s'etanc abouché avec Don A n 
tonio di Leva Gouverneur de Milán , par 
la média i ion du Marquis de Vaí lo , Se 
convenu avec lu i des conditions , i l ren-
"voya á Fráncois I . 1c Coilier de TOrdre de 
S. Michel qu ' i l lu i a v o i t d o n n é , &¿ lui fít 
ainíi fcavoir qu ' i l changeoic de Mai t re . 
Ce t t enouve l l ea fñ igea beaucoup ce Prince3 
qui ne pnt s 'empécher de diré Tur ce fu jet ^ 
pie la ferte de Doria Vaffiigeoit phis C¡HS 
cclU du Royanme de Naplcs. D ' o ü Ton peuc 
conc lu i ré que ce Prince n'avoic jamáis 
aucun mauvais deííein contre Doria , &c 
que tous les bruits qui en avoient ecuru , 
venoienc uniquement de l u i , qui cherchoic 
un précexte pour colorer fon changement. 
Dor ia eut encoré un autre m o t i f de quic-
íer le fervice de Francois I . C'eí l que ce 
Prince, qui tenoit les Génois pour des gens 
fans foy , en quoi i l ne fe t rompóle pas 
beaucoup , é tant devenu Maí t r e de Genes, 
6c voulant les mortifíer , abattre leur or~ 
g u e i l , & Ies rendre plus obéííTans, voulut 
tranfporter le commerce de cette V i l l c á 
Savonne s o i \ i l i i t faire un grand & magni
fique Port. Mais André Dor ia bon C i -

toyeu 
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toyen Se zelc pour les intéréts de fa Patrie, 
ne piu fouíFrir qu'on lui fit un íi grand 
tort , deforte qu ' i l fe jetta dans ie part i 
de r É m p e r e u r , pour la délivrer du joug 
Francois , comme en erFet i l le fit bien-toe 
aprés 5 & remit le Gouvernement en liber
té , & dans fon premier état . 

Dopleix parlant de cette affaire s'écrie 
ainfi dans fon hiftoire. Ve cambien de mal- ̂ n 'rt-
henrs ce changement de Doria > n a t-ilpoint 
été caufé l nons perdimes en fa ferforme le CCHp de 
plus grand Cafitaine > & le premier hom- r!a¡fir' 
me de mer de fon fié ele 3 & fon chmgement1^9' 
affoihlit notre parti , autant C¡HII forttfia 
celui des ennem 'ts. Enfuite i l fait un d é n o m -
brement des prcjiidiccs que la Fian ce en 
recut , & des avantages qu'en tira r E m 
pereur. Et D o n Antonio di Sorge a clit 
avec raifon dans fon Hií loi re , que r E m 
pereur , (i moderé en toutes chofcSjt i 'avoit 
pú s 'empccher de témoigner ex tér íeure-
ment la )oye qu ' i l avoit dans le cocur, lors 
qu ' i l apprit q u ' A n d r é Doria avoit qü i t t é 
le fervice du R o í de Fiance , pour encrcr 
dans le fien. AuíTi e í l - i l vrai qu ' i l en recut 
une joye extreme, comme i l t émoigna par 
des effets r ée l s , puis qu'en meme-tems i l 
ie fie Grand A m i r a l , & lui accorda des P r i -
viléges & des avantages beaucoup plus 
grands que ceux qu ' i l avoit euaufervice 
de la France: en la place de l 'Ordre de faint 

( \ 4 Miche l 
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M i c h e l q u ' i l avoit q u i t t é , i l lu idoimace^ 
lu i de la Toi fon d'orjavec d'autres digniccz^ 

r^man Mais cette joye fat b i en - tó t aprcs t rou-
M r i J b lée par une mauvaife noavelle qu'ilrecuci 
•re- lors que Solyman , au Printemps de cette 

^ A a n é e , repaiía en Hongr i e , pour y pouf-
fcr plus loin fes conqué tes . Gomme i l étoie: 
a Belgrade 3 Selpuíio qu i avoit auparavant 
lafurpé ce Royanme , & qui en avoit été^ 
cha í íé .par Ferdinand , s'alla jetter entre 
Íes mains. Solyman luí promit d'employer: 
íes forces á le ré tabi i r & lu i redonner ía* 
Couronne,. Thoma& Nadado , q u i com-
mandoit encoré dans le Chateau de Bode-
pour Ferdinand , ayant appris que Soly-' 
man s'approchok, exhorta fes Soldats a l é 
deíFendre vigoureufement, mais la Gat n i -
íon compofée de 300- Rebelles , fe iaiíir 
du Gouverneur , & ['amena lié & at taché. 
á Solyman. L'aetion de ees» Traures ne 
plút pas á cet Empereur, á caufe du ma'^ 
vais exemple , de íor te q i f i l les íit venir de-
vant l u i & les fít tous étrangler en fa pre-; 
íence , & au contraire i l mi t Nadafto en 
l iber té 3 & lu i donna le ckoix , ou de de* 
raeurer á fon ferviee, l u i promectauc des 
eharges & des honneurs confidérables , ou 
de rctourner á celui de Ferdinand. Nada
fto lu i ayant répondu qu ' i l ne ícauroic 
manquer de fidelite á fo i iMai t re j i lTener t i -
ina da van t i ge > de U renvoya chargé.díí. 

Prefens 
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Prefens. Cepéndan t Solyma.n a c c o m p a g n é 
de Selpufio , qui é toi t coüjonrs á fon có té , 
alia mettre le í iége devant Vienne , & in i 
donna de terribles aííauts. Charles-Quint 
apprit cetce fácheufe nouvelle qui Tafíli-
gea beaucoup, parce qu'ou lu i diíbic que la 
V i l l e étoit fur le point de fe rendre mais 
i l en recút b i en - tó t aprcs une autre qui l u i 
donna beaucoup de joye, favoir que la V i l -
s 'étoit fi bien defFenduc par la valeur du 
Comtc Palatin du Rhin & le courage de 
la Ga in i íbn , que Solyman deíeíperanc d'en 
venir á b o u t , avoit honteufement levé le 
fiége, Se sen é toi t re tourné aprés avoir fait 
le degát . 
' Parmi tous ees évenemens d é l a G u e r r e ^ 4 ^ 
par toute la C h r é t i e n t é , heureux pour les m » . 
uns, & malheureux pour les autres , M a r - ISZ9' 
guerice Gouvernante des Pais-Bas, Tanta 
de TEmpereur , & Loüife de Savoye Mere 
de Francois I . s 'étoient écrit des Let t rcs , 
envoyé réc ip roquement des Gen t i í s -hom-
mes y de convenu de s'aboucher pour t rou-
ver quelque moyen de faire la paix. L ' a -
bouchement fe fit á Cambray, avec toute 
la magnificence dont le fexe. eft capable. 
Ces PrinceíTes firent paroitre beaucoup 
d'efprit & de prudence dans cette occafion. 
Car en moins de fept femaines elles conclu-
rent la paix , qui fut á caufe de cela appel-
léc la patx des Vamss , dont les anieles 

5 feront 
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feront rapportez á la fin de ce 4. L iv re , 

Ccpendant les G é n o i s , qui s'écoient ré - -
cablis dans leur premiere l iber té par le 
moyen d 'André Doria leur bon C i t o y e n , 
c rúren t par la valeur de ce grand homme, 
fe remettre auííi en poíleílion de Savonne, 
qui étoic encoré au pouvoir du Ro i de 
France. De l'avis done 8c par les bons 
confeils de D o r i a , qui ne pouvoit aller en 
pe r íonne a cetce expedición , é tant obl igé . 
d'aller á Barcelone avec la Flotee Impér i a -
le , les Génois envoyerent á c e t t e entrepri-
fe Áuguílin Spinola , & Philippe Doria ne~ 
-veu d ' A n d r é , avec de bons vailfeaux, 6c 
de bonnes Troupes. Les Savonnois, qu i 
avoient tant d'obligation au R o i de Fran
ce, & qui s 'étoient imaginez derendre leur 
V i l l e la plus marchande de toute T l t a l i e , 
par le moyen du Port que le R o i y avoit 
íaic faire, & me me avec le tems de meteré 
dans leur dépendance la V i l l e de Génes , fe 
défendirent vigoureufement , ne doutant 
pas que la France ne leur e n v o y á t du fe-
cours j mais n'en voyant point venir , & fe 
voyant réduits á rexcrémité , i ls furent ob l i -
gez de fe rendre á diferetion; deforte qu'a-
pres leur avoir reproché leur révol te , on 
leur accorda feulement la v i e ,& on leur ota 
tous les Pr ivi légcs . On abatit les murailles, 
on rafa les foi tifications , Se on détruifíc le 
Port. O n les avoit m é m e condamnez au 

p i l l age . 
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pillage , mais ils en furent garant ís á ce 
qu'on c r o i t , par ordre de rEmpereur5dont 
ils avoient qui t té le fervice. 

Charles, voyant alors la profperitc de VEm-
fes Armes en Icalie, & que la Hongrie é t o i r ^ " ^ -
fort menacée par Sol y man ; follicité d 'ai l- /¿/«r^ 
leurs par le Pape de fe taire couronner , 
réíoluc de partir au plúcot pouraller rece- pagne. 
voir la Couronnede la main du Pape, felón 
q i f i l s en étoient convenus, afín de s'allcr 
meteré á la tete de fon A r m é e en Al lema-
gne, aprés avoir donné les ordres néceífai-
res aux afFaires d'Italie. Pour cet cfret, i l 
ordonna á D o r i a , de fe trouver avec fa 
Flotte á Barcelone pour le dernier jour de 
JuUlet. I l envoya ees ordres en m é m e -
tems , que les deux Princeífes étoient con-
venues de s'aboucher á Cambra i , comme 
on vient de le diré . O n lu i confeiiloit d'at-
tendre r é v e n e m e n t de cette conférence 
avant que de pa r t i r , mais i l répondi t , qa'U 
vouloit aller en Italle & en jillemagne, foit 
que lapatx feftt, on qtt elle ne fef í t fas. 

Comme cet4nvincible Empereura toú-
jours réüíli dans fes afFaires, beaucoup plus 
par fa prudence & bonne conduite j tk par 
le bon choix qu ' i l faifoit de fes Mini í l res , 
que par la forcé & avec l 'épée , i l ne man-
qua pas d'en ufer de la forte dans celle de 
Naples j car i l n'eut pas plútót appris que 
le V ice -Ro i Moneada étoi t mor t , qu ' i l 

6 m i t 
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n i i c en fa place le Princc d'Orange s •coíl J* 
íp in temen t avec le Cardinal Coionne , &r. 
leur don na felón l a c o ú t u m e des Princes les* 
plus fages 5 des mftrudions fecrettes de fa 
propre mam , portant , que pmfqm ¡é 
Áoymme étoit deja fnrgé de cene pefie de 
Franfois , ils devotent travailler > a le re-
farger aujjl des Habitans namrels du kojati-
we qm avoient confirmé le coem Franfois,-

' Ces deux Seigneurs entendirent fort bien . 
ce que cela voulok diré 5 ainíi pendant que 
d'un cocé ils travailloient á remettre un 
b o u ordre dans le Gouvernement, broüi l lé 
par les defordres des Francois, o n procc-
doit v igoureu íement de l 'autrc, contre les 
Gentils-hommes & les Barons , qqi s 'é tant 
flátez de Teíperance d'une Vióboire , Se 
appuyez furles forces des Francois3avoieiiE-
pris leur par t í . O n exerca m é m e des r i - -
gueurs excefllves , tellement que le Pife da-
ROÍ s'entichit. par les Confifcations des, 
Biens , Terres s & Seigneuries des Barons. 
& Genciis-Iiommes, qu'on fie mour i r , o u 
q u i avoient été eondamnez par coutuma€e3 
quoi qu'on les- eút employez á r é c o m p e n -
fer ceux qui avoient fidélement fervi l ' E m -
pereur dans cette Guerre,. O n fit couper lar 
tete particulierement á Don Frederic Gac-
tano}qui s'écojt revolee contre l'Empereur, 
ppurfe vanger des Colonnes qui avoient 

• ma l t r a i t é fonperej, mais étant t o m b é entre 
les -



fe mains du Cardinal Colonne , i l ne de-
meura guere en prifon ; car bien-tot aprés 
i l m t la tete coopée dans la place-publi
que , & fes Biens qui écoienc coní ldcrables , 
furenc conftfquez.-

Cependaíic le Prince d'Orange voyan-c 
que les Véii i t iens. , m a l s r é l a dé faitead es 'its Fe" 
Francois, ne lailloient pas-defaire lá guFrre Ŵ s i6 
aux Villes mar-itimes dti Royaume dans 
Poüil le aveedeurs Galeres, envoya cóncre ' 
etix D o n Ferrante Gonzague, avec de hbh~% 
nes T r o ü p e s Allemandes & Efpagnoles, 
qui avoient ordre ¿e fe joindre á quatre" 
mi l le hommes d'Infanterie I t a i i e n n é , qu i 
é to ien t déja dans- cette Provinceo Mai s i 
écant averti , que les Véni t iens avoient4 

' r en fo rcé l eu r Armée" , 8c qu'ils vouloíens* 
quoi qu ' i l en fút conferver les Places q i f i l s -
avoient prifes, & dans lefque-lles pour i a -
plúpar t i l y avoit encoré des Garnifons 
Fran^oifes; & que d'ailleurs les Vénitiens5 
avoient affiégé la V i i l e de Malfefta par 
mer & par terre , i l y envoya encoré le 
Seigneur d'Aiareon avec quinze céns che-* 
vaux, & trois mil le iiommes de pied 3 8C' 
aprés lui le-Marqnis de V a f t o , que Dor ia 
avoit mis en l iber té , avec encoré un plus 
•grand nombre de Troupes; Conhnte les5 
deux partis étoient puiflans , i l a r r i v a q u e 
la guerre dura trois mois 3 tantot á i 'avan-
tage des uiis3tam6x a Favantage des autres-. 
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& fínit eníui te par le Traite de Paix de 
Cambrai , oú les Vcnicicns furent com-
pr i s , & par lequel tout le País fue rendu 
á TEmpereur. 

$for*a. Le Duc Sforza qui avoic fon dé tome 
refperance de fon rétabli lfement dans le 
D u c h é de Mi lán , fur la p ro ted ion des 
Fraiijois & des Véni t iens , & encoré plus 
fur celle du Pape, voyant que les afFaires 
des Frangois avoient beaucoup changé de 
face, que les Véni t iens étoient beaucoup 
moins puiíTans que l 'Empcreur, 8c qu'on 
é to i t fur le point de conclurre ia paix á 
Cambra i , pri t la ré fo lu t iond 'a l le r en per-
fonne fe jetter aux pieds du Pape á Orvie to , 
pour le fupplier de nele point abandonner.-
mais Clement V i l . qui penfoit plus aux 
affaires de fa Maifon, qu ' á celle des autres, 
le renvoya chargé de bonnes efperances. 

Traké H eft certain , que jamáis i l n 'y a cu de 
charles Paĵ e jufqu'á Clement V I I . qui ait t émoi -

ó-/f gne tant de feníibilité m é m e pour les plus , 
si^ ' . petites difgraces qui arrivoient á fa Famil-

le , n i tant de paírion á lu i procurer des 
avantages que ce lu i -c i ; deforte que mou-
rant d'impatience de voir fa Maifon r é t a -
blie dans la Souvera ine téde Florence, d 'oú 
elleavoit été chafTée, i l ne ceífoit de preíTer 
ou plútót d'importuner TEmpereur , par 
des Lettres écrites de fa propre m a i n , de 
mettre en exécut ion tout ce dont ils é toient 

c o n -
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convenus , le priant de lu i v-ouloir e n - ' 
voyer quelque Perfonne avec plein pon-
voir de conclurre par un Traite ce qui re-
ftoir. Et comme Charlcs-Qiiint ne fóuhai-
toit rien tanc que de faire plaif írau Papes. 
pour le guérir de la haine qu ' i l pouvoic 
avoir conque contre l u i ; i l lui envoya A n -
toine de Leva , avec plein pouvoir de faire 
un T r a i t é a v e c lu i á la farisfadion de Tui i 
Se de l'autre 3 ce qui fut faic. 

A R T I G L E S 
Díí Traite fait a Orviete s entre le Pape 

Clemént K 1 1 , & l 'Empeñar Charles-
jQuint le 16. fmn 152^» 

I . / ^ V Ue Sa Sainteté fe tranfporteroit á 
V ^ / Bologne, avec toute la plus gran

de magnifícence de fa Cour 5 au plus t a r á 
pour la fin de Janvier 1550. pour y cou-
ronner l 'Empereur, qui s'y trouveroic en 
ce tems-lá . 

I I . Q u ' i m m é d i a t e m e n t apres la c é r é m o -
nie du Coiironnement , l''Empereur en-
voyeroic une puiífante Armée devánt F i o -
rence, & qu ' i l ne Ten retireroit qu ' aprés 
que la V i l l e íeroit prife. 

I I I . Q u ' i l feroit Prince & Souverain de 
la V i l l e & de l'Etat de Florence Alexandre 
de Médicis petit neveu du Pape, 

I V . 
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I V . Qu^on feroit le Mar i a ge du Prince 

Alexandre avec Marguerite filie naturelie 
«de TEmpereur, des qu'elle feroit en age 
cTécre mar iée . 

V . Que le Pape fourniroit S'ooo. hom-
mes pour le íiége de Florence 5 p a y e z á f e s -
dépens , pour agir conjointement avec 
TArméc de l'Empereur. 

V I . Qu'en m é m e - t e m s le Pape expe-
dieroit une Bulle en faveur de TEmpereur 
& de fes SucceiTeurs aprés lu i á perpétui -
t é , par laquelle i l lu i donneroit le droit .de 
nomination , & de prefencation des huit 
«Archevéchez du Royaume de Naples | 
í^avoir Br ind i í i , Lanciano , Matera , 0 -
trento , Reggio , Salerno, T ran i , tk Taren-
to . E t d e s i ^ . E v é c h e z , f^avoir , Ariano }J 
Acer ra , A q u i l a , Cotrone , Caífano , Ca-
ftelio , á Mare di Stabia , Gaeta,, Ga l l i -
p o l i , Giovenazzo , M o t t u l a , Monopol i 3 
Pozzuolo , Potenza , T r i v e n t o , Tropea , 
Se ü r g e n t o . 

r?en Peu t -é t re le Ledeur ne fera-t 'il pas fa-
(ÜMZÍ c ^ ^e Í9avoir > quelle a été cette Margue-

^ í / m . j r i t e p r o m i f e en mariage á Alexandre, & le 
premier enfant qu'a eu Charles-Quint. 
Elle fut filie de Marguerite Vangeft, filie 
de Jeau V a n g c í l , & de Marie Coquamba, 
tous deux fortis de deex familles Nobles 
á A u d c n a r d e en Flandrcs. l is moururent 

/ tous 
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t m s deux de ia pefte en 1510. & ne laiít-
ferent que cette filie unique ágéc de c inq 
ans. Ancoine La l in Comee d!Hoeftrat5 á 
caiife de r a m i t i ó qu ' i l avoit eu pour le 
Pcre 5.fe chkrgea -volontairement de Tédiu 
canion de cetce filie , qui n'avoit aucuu 
parent pi'oche & les aucres ne voulant 
pas fe chargei- d'elle. D'aiileurs le Comte 
d'Hocftrat n'ayant point d'enfans d'Elifa^. 
beth de Gulembourg fon é p o u f e , vouluc 
bien lu i en donner un en adopcanc cette 
jeune filie. 

La ComteíFe qui r a r o i r fouvent v u e ^ f * 
pendant la vie de fa mere &c qui c t o i z gr^Mt» 
C'Karniie de la beaucé & bonne grace de 
jc-et enfant , fut raviede joyedece que le 
Gomte fon époux la vouloit recevoir dans 
fa maifon , & elle Télsva comme íi c'avoit 
été fa propre filie. Qiiand elle fut en age 
d'écie m a r i é e , elle fut recherchée de p l u -
ficurs perfonnes, non p á s a l a vér i tépouir 
loa bien , car e l le ícn avoit peu , mais á 
caufe de fa b e a u t é , de fa bonne éducat ion , 
& de fa vertu , & fur-tout d'une grande 
modeftie qui la faifoit aimer de tous ceux 
qui la connoilfoient. A peine avoit . elle 13 j 
ans, qu'un Gentil homme n o m m é T h é o -
dore Vange l , de moindreejualicé qu 'e l le , 
mais infiniment plus nche,en devint amou-
reux, la rechercha , & la fit demander en 
oiariage avec beaucoup, d 'empreí íement* 

Mais-
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Mais Marguerite ayant connu fon delfein 
íui fit connoitre qu'elle ne vouloic pas fe 
marier abfolument , foic que fon écoile 
l'eúc deftinée á faire une plus grande for
tune , ou parce que la Comtefíe i'aimoic 
avec tant de paíí ion , qu'elle n'auroic pú 
fe réfoudre á la qui t te r , & qu'ayant pour 
elle un amour reciproque, elle difoit avoir 
faic voeu de fe confacrer uniquement au 
fcrvicc de la mere que le Ciel lu i avoit 
donnce , aprés avoir perdu la fienne j cela 
dura juíques a ce que fa vertu í rouvá t un 
é c u e i l , contre lequel elle fit naufrage. 

Com- Charles - Quint aprés ion rctour d'Ef-
TÉrnte- Pagne en %S11' ^tant: ^ Audenarde, com-
rmr me les Princes ne manquenc jamáis d'en-
(m' . tremetteurs, en trouva qui ruor s'inti o-
A« <on~ duire en íes bonnes graces, luí parlerent 
mitre. ¿ e ]a l3Caut¿ extraordinaire de cette jeune 

orpheline. L'Empereur qui étoit al oís dans 
la vigueur de la jeunelTe, & qui n'avoit pas 
encoré perdu la fleur de fa V i r g i n i t é , en 
eut le cceur fi bleífé , qu ' i l t émoigna fou-
haiter de la voir j car c e í l la fatalité des 
Princes j auííi bien que des autres hommes, 
que Tamour qui entre en eux par les yeux , 
gagne bien-toe le cceur. Claude de Culen-
bourg p roche parent d'E1 i fabeth mere ado-
píive de Marguerite5quiavoic plus fouvent 
par lé d'elíe á TEmpereur qu'aucun autre, 
ayant f^ú fon in tención} fit en forte qu'elle 
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fe trouva á un Bal que la V i l l e faiíoic pour 
le d iver t i í íement de l'Empereur , de forte 
qu'on n'avoit rien oublié pour le rendre 
agréable & magnifique. 

Le bon Claude ne manqua pas de la bien u en 
déíisner á l'Empereur , & de iu i donner devient 
1 occaíion de la voir a p ía i í i r , de íor te que nux, 
ce Prince paíTa toute la nuit au Bal ne pou-
vant fe raíTafier de la voir . Mais comme i l 
avoit un talent extraordinaire pour fauver 
les aparences , &: qu ' i l ne vouloit pas 
caufer de fcandale, i l ménagea ex t r éme-
menc fa conduáte : & quoi qu ' i l eút le coeur 
eínbrafé d'amour pour cetce filie, fans f a i -
rerien d'indigne de la Majefté d'un E m -
pereur, i l fe contenta de lui parler deux fois 
fealement, fur la bonne grace qu'elle a v o i t 
á danfer. Je l 'ai ainíí lú dans un Manufcri t 
qui m'a été c o m m u n i q u é par D o n Pietro 
Ronquillo , mais auparavant j 'avois lú & 
écrit m é m e , que pendant cette nui t - la , 
l'Empereur ne fit que parler á la Comte í í e 
de fa filie adoptive, & careííer cette filie. 

Enfin TEmpereur declara á Gulenbourg, Moims 
qu'il n'avoit jamáis vú de plus belle filie 4 d*ntr tn 
ni qui tut tant a ion gre. 11 luí dit cela le 
foir ; le lendemain matin é tant alié faire 
fa Cour , i l remarqua que l'Empereur l u i 
avoit fait plus d'honneur qu ' á l 'ordinaire ; 
en eíFet i l ajoúta , qrítl avoit en beaucoup 
ds flaijir a benfer toute la nuit a fa bellc 
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yangeft 3 mais qít tl ert auroit bten dav-ant 
tage s s'il l'avott ene entre fes bras. Culcn-
bourg lu i répondi t qu ' i l s'ofFroit de lui 
faire ce plaifir , s'il vouloi t . L'Empereur 
recuc cetce ofFre avec joye , & lu i recom-
manda feulement, de le faire fecrettemen f, 
í a m pour l'honñeHr dé la filie 3 q m pour ls 
fien. Le C o m t é 6¿ la CornteíTe, ayant fcü 
par leur parent le deíir de r E m p e í e i i r , fen-
tirent bien quelque répugnance á y con- 1 
fen t i r , mais enfin Tambition & le deíir de 
faire la fortune de leur Maifon , de ieurs 
Freres & Neveux , 6¿ de leur Coulin , qui 
é to i t le prnicipal inftrument dans cette af-
faire , auíí i-bien qne; cellé de la jeune Filié 
qu'ils aimoient avec p a í í i o n T e m p o r t a , 
¿ e forre q u ' ü s l'obligerent- d'y conlentir, 
en lui r ép re feñ tan t , qü 'une filie dé fa qua-
licé & qui avoit auííi peu de bien qu'elle, 
n'e pouvoit pas efperer une plus haute for
tune que de devenir la Mairre i íc de i''Em- I 
pereur. 

onUs Tou t réüílic comme on le fouhaitoir. La 
jeune Elle fút menée dans la chambre He 
rEmpereur , qui n'avoit alors que i \ , 
ans, & la filie entroit dans fa dix-fepné-
me année* La ils fe donnerent réciproque-
ment leur continence , cjíi ils avoient gardée. 
jti fjiies-la , .étant certai-n , que TEmperem 
¿'a-voit tenti'é captive jíifqu'a ce rems - l'k» 
mdlgré les pajjions qm U jennejfe inffire, 

fir 

mtt en 
mnvre. 
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fyr.topit a des gens q^i font granae chere. J 'a i 
tiré ees p; optes paióíes d'un M a n u í c m que 
me communiqua .M. rAm ba í l adeu r Ron* 
qaillojmais j e croi que TAuteur s'eft t rom» 
pé s & qu ' i l a voulu dice, que l'Empereur 
avoit tenu capiifs jufques- l i les deíirs de la 
chair , par la continence. Quoi qu ' i l en 
foic, rEmpereur eutde quoi fatisfairc cette 
premiere tpugue de ía paíBon amoureufe, 
I^ais.étant obligé de parcir pour TAllema-
gne, i l donna une charge au Comte d 'Hoc-
ftrat qui Tobligeoit á fuivre la C o u r , av.ee 
la ComtelTe qui ne le voi i lo i t pas quitter,, 
& par conféquent auíli Marguerite • ainfi 
i l avoic fans peine les occafions de la voi r 
comme i l vouloic. 

Peu de tems aprés la groíTetTe de cette Xaif. 
filie parut 3 & i l furvint tant d'afFaires a ¿ ^ / 4 
l'Empereur, qu ' i l fut,obligé eTinterronipre g™*** 
fes plaifirs avec fa Maitrel íe .Ainíi la Com- f^*" 
teíte eut ordre du Prince de s'en reto.urner 
en Flandres avec M a r g ú e m e , & de teñir 
fa grqireííe auíli Xecrette.qu'elle pourroi t . 
L'Empereur l u i vouloit donner un .équipa-
ge convenable, mais elle ne le voulut pas 
pour évicer l ' éc l a t , & i l fue arrécé que le 
Comte & la Comte í íe d3Hocftrat déclare-
roient publiquement devant un N o t a i r e , 
qu'ils avoient .elevé cette filie dans leur 
rnaifon pour en faire leur hér i t iere , comme 
íi ^eut éte leur propre filie. Cependanc 

M a r -
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Marguerite accoucha fccrettement au cora, 
mencemenc de Ju in . On le fie ícavoir in-
c o m i n é n t á l 'Empereüf , & qu'elle íouhai* 
l o i t que la filie qu'elle avoit mife an monde 
portar fon nom , ce que i'Empereur ap-
prouva. Elle fut done prefentée au Bap-
•téme par le Comte & la ComteíTe d'Hoc-
:ftrats & on lu i donna lenom de Margue-
rke -j ce qu ' i l y eut en cela de í u r p r e n a n t , 
eft que pendant cinq ans fonaccouchement 
demeura fecret, quoi qu'.on le foupqonnác, 
& que le bruit de fes amours avec l'Empe-
reur füt affez publ ic , mais on n'en fcavoit 
rien de certain ; les uns difoienc qu'elle 
avoit accouefié d'un garcona & lesautres 
d'une filie, 

Quelque-tems aprés TEmpereur paíTa 
par la FÍandre allant en Efpagne. 11 vou-
iut voir & la Mere &: fa petite filie. Mar
guerite lu i promic d 'é t re fage , 8c raíTura 
qu'elle s'eftimoit aífez heureufe d'avoir 
Vhonneui:, d'etre la Adert dn premier fruit 
des amours d'un fi grand Empereitr. Char^ 
les-Quint rembra í fan t tendrement , lui 
répondi t s & mol f ai tant de joye de U 
r.aijjance de cefrmt commun de notre amour > 
cjne je vous a 'merai toüjours comme la plus 
ehere favor'tte de mon cceur » & je vous 
fromets aúffi d'aimer notre Filie comma-
fie , antant ancpin Pere pmjfe aimer fin 
enfant ; c'eft ainíi que je l 'ai lú dans.le 

manuferit 



I , PART. X I V . I V . | 8 | 
mannfcrit done j 'a i parlé ci - deíTus. 

Charles obl igé d'aller en Efpagne, eom- ^m-
me nous venons de diré , vic en p a í T a i l t J ^ 
en Flandres cette filie qui avoit deja deux «¿evée, 
ans , qu'U nommoit le fruit frématuré de 
fa Mdfon. I I la trouva d'un naturel íi 
aimable & d'une phi í ionomie íi heureufe , 
qu'il pri t pour elle beaucoup plus d'afFe-
€tion qu ' i ln ' avo i t eu auparavant .Per fuadé 
méme qu ' i l pourroit bien un jour attirer 
quelque Prince dans fes intérets en la ma-
riant avec l u i , i l nc voulut pas la laiíTer 
plus long tems entre les mains de gens 
d'une qual i té commune, ainíi i l la mi t au-
prés de la PrinceíTe Marguerite faTante 9 
filie de J'Empereur Maximii ien, qu ' i l avoit 
déja faic Goavernante des Pais-Bas. Mar-
guerite qui ne rouhaitoit rien tantquede 
faire plaiíir á fon cher Neveu , la re^ut 
avec plaiíir , fe chargea de fon éducation , 
&: promit de faire pour elle plus que íi e l 
le é.toit fa propre fil ie. Des le moment elle 
fie la mere á laquelle l'Empereur avoit laif-
fé beaucoup de bien , fa Demoifelle. Char
les V . avoit r e c o m m a n d é fur-tout de teñir 
raccouchement fecret autant qu ' i l feroit 
po íüb le , .& des qu ' i l fut p a r t i , Margue-
rite donna les ordres néceífaires p o u r l ' é -
dncation de cetce jeune filie , qu'elle a i -
moit d'autant plus tendrement , qu'elle 
portoit fon nom. 

En 
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•Eiieeft' En 151ÍS. Charles vouiant attircr á fon 

pai t i Alphonfe d'Efté Duc de Ferrare 3 & 
Í-̂ Í. je tirer de celui de la France,., lui fit of-

f r i r par fes Mini f t res , encr'autres avanta-
ees , de donne-r en Maria^e fa Filie á Her-
cu le fon Fils a iné , avec une dot de ^oa . 
mil le Ducats j qui feroient comptez lors 
que Marguerite, quin 'avoi t alors que cinq 
ans íeroi t en age d 'é t re mar iée , Sur cela 
on rcndit publique la naiíTance de cette 
Filie , & la Gouvernante la fie venir á 
la C o u r ' , pour y é t re élevée , non plus 
confine la hile d'une fímple Dame & dans 
Kobícuri té , mais comme la .filie de l 'Em-
peteur. Marguerite fut auíTi publique-
mein; reconnue pour la Mere de cet enV 
fant , de forte que par la permií l ion de 
Charles-Qumt, on í u i d o n n a u n t r a i n , & 
de un éqnipage con venable á fon rang.Mais 
ce Manage ne fuc pourtant pas accompii,, 
parce qu'Alphonfe fe remit au fervice de 
Francois I , qui maria fon fils Hercule avec 
R e n é e , Filie -de Loüis X I I . í l ne laiíía pas 
cependant d'cn tirer de gran'ds avantages , 
parce que Charles-Quint J. en vercu de la 
promeíTe q i f Alphonfe lu i avoit faite de 
marier fon fils avec fa filie naturelle, lui 

• avoit folemnellement donné Finveftirure 
de la Pr incipauté de Modene, & de cel-
le de Reggio ^ qui é toient fiefs de r E m -
pire. . 

Cepen-
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Cependant Marguerice devenoic grandé< •. Elkl 

fe bel l e , Se raiíoic paroicredes manieres fi W¿-
a g r é a b l e s , que touce la Cour ¿ e la G o u - " ^ '" 
v e n í a n t e en écoic c h a t m é e 6c farprife.Mais 
depuis Táge de fepc ans on remarqua fur 
tout en elle une grande inclination pour 
la chaile , en quoi elle montra qu'elle avoi t 
héricé de l incl inat ion de Marie de Bour-
^ogne, quoi qu'elle n'en fút pas defeen-
due par la voye légi t ime : PrihceíTe q a i 
s'adonna íi for t au plaillr de la chaíle , 
qu ' i l l u i en coúta la vie , é tant morte cu 
14.82. d'une chute de cheval, en cha lian c, • 
11 í emble qae ce fut la Fatalité de M a x i m i -
lien fon Epaax , qui eut encoré le malheur 
de voir moucir d'u-ne chute de cheval i ba 
autre Epoufe Blanche Sforze en 1 4 9 í l 
eíl cercain, que Margueri te , avant qu'elle 
fát cha tgée du Gouvernement des P a í s -
feas 5 & des foins de fa propre M i i íbn , n'euc 
point d ' ég i l e dans l'exercice de la chaí le . 
C'ell elle qui fut mar iée enfuite avec A l e -
xandee de M é d i c i s , comme nous le ver-
rons en fon lieu. 

Cette c i rcon íHnce ne laiíTera pas d 'é t re c:*rl!S 
un orneraent dans I T l i l l o i r e de Charles- / i¿Fé'. 
Q u i n t , & uu Hiftorien ne f^auroic oublier r',mte 
des narticularitez , qu i font des dependan. j ¡ f ^ 
ees de fonfujet , fans e n é t r e b l á m é . Mais 
revenons á la r-éfoiution de Charles de par
t i r d'Efpagne. Aprcs avoir donné les o r -

T o m J . K dres 
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dres néceííaires , i l fit déclarer á fon 4e 
Trompe l l m p é r a t r i c e Ifabelle fon Epoufe, 
Gouvcrnante & R é g e m e des Royaumes 
¿ ' E í p a g n e , & Tutrice duPrince Phi l ippe , 
& quoi que pour ia foulager dans les af-
faires du Goavernement, & par une plus 
grande préeaut ion , i l lu i eút donné fept 
Per íonnages des plus expér imentez pour 
t eñ i r avec elle le t imón du Gouvernemenr, 
i l l u i recommanda plus particulierement, 
de fe fervir des confeils de D o n JoanTave-
r a , qu ' i l fie élever eníu i te á la digni té de 
Cardinal. Depuis T l m p é r a t r i c e é t a n t t om-
bée dans une maladie íi dangereufe, qu 'el lé 
avoit été abandonnée des M é d e c i n s , (dont 
elle revint pourtant ) elle déclara par fon 
Teftament Tavera , Lieutenant Général 
de I'Empereur fon Epoux dans tous les 
Royaumes d'Efpagne , & Tuceur du Piincc 
Phi l ippe , c o n f o r m é m e n t aux iní l ruét ions 
qu'elle en avoit recúes de Charles-Quint, 

flpm. Enfuice I'Empereur partir le dernier de 
Jui l le t . 11 fút a c c o m p a g n é dans ce voyagf 
des plus grands Seigneurs d'Efpagne, entre 
autres de Garda & Ganiñara, quifurent 
enfuite tous deux Cardinaux ; de J)on Fran-
cifeo Cobos Grand Comraandeur, de l ' A r -
cheveque Sarmientos, du Marquis d ' ^ / -
torgas > des Comtes de Saldagna 3 de MoiA^ 
-de Ctfnemes , ^ Agmlar , de Galas, de Con-
éetrana , á'Oforno , de Caftro , ¿'Oliv** 
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fez, i de Pietro de Tolede 3 du M a r -
cpxlsde los Naves ¡ á t V o n Bernardin Fonee 
de L i o n , de plus particulierement des Ducs 
de Najera > 8c de Z m i g a s qu i fut enfuite 
Oncle du Prince Philippe. Chacun de ees 
Seigneurs avoient des équipages magnifi
ques ^ pour faire le plus d'honneur qu'iis 
pourroient á leur N a c i ó n , lors du Couron-
iiemenc de l'Empereur leur R o í , qu i fe 
4evoi t faire á Bologne, car c'écoic le p r i n 
cipal fujet de ce voyage, auííi y í i rent- i ís 
admirer leur magnificence. 

Comme Charles approchoit de Barce- ^ am-
l one , le Confeil de V i l l e fie une dépu ta t ion J^*. 
folemnelle pour iu i ailer au-devanc , le r e - ^ . ' 
cevoir, & lu i reprefenter queceux q u i g o u -
vernoient la V i l l e pour les Rois ieurs m a l -
tres , n'avoienc pas accoú tumé de leur ailer 
au-devanc en pe r íbnne , quand ils y ve-
voient , n i defeendre de cheval 5 quand 
ils le recevoient & le complimentoienc j 
mais que n i ayant poinc d'exeinple qa'au-
cuns de leurs Rois eüt écé Empereur, ils 
feroienc lá-deíTus touc ce que Sa Maje í lc 
Impér ia le trouveroit bon. Charles V . re-
jgúc ce complimenc avec beaucoup d'hon-
Jiéceté , & répondi t aux Dépucez , qa'ils 
f ouvoient demearer a cheval» & qa'il att~ 
ron ammt dx plaifr d'emrer a 'Sarcelme en 
qnaltté de Comte > qa'a Ratijbonne en qua-
lité d'Empereur. I I y demeura deux jours > 
- - K x & 
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& fut magnifiquement regalé , oucre Úti" 
Prefenc qu'on lu i fit de foixante mi l lc D u -
cacs. Le matin tía neuf Aoút i l s'embar-
qua fnr la Capitane de TElquadre d 'E ípa -
gne & d'Italie , c o m m a n d é e par André 
D o r i a , & i l n 'y fut pas piutót e n t r é , qu ' i i 
le fie Prince de A i e l f h i . 

I I fit ce voyage avec un vent favorable , 
& comme le brui t s'en é to i t l épandu de 
touces parts , i l y avoit deja plus de deux 
mois3qiie i 'on nedoutoir pas qu ' i l n ' a r r ivá t 

^ Gi' á G é n c s , environ la mi -Aouc , i l v alia de 
3 í í , A l « 1 / 1 1 1 

tous cotez des Ambafladeurs , pour le re-
cevoi r , & le féliciter de fon heureufe a r r i -
vée en I ta l ie . Les Génois lui firent une re
cepción íi pompeufe& íi magnifique , que 
les fiécles futurs en auroient á peine crú la 
re la t ion , s'il n'y eót eu une íi grande con-
fuíion de peuples qui y étoient accourus de 
tous les endroits d'Italie pour voir l 'entrée 
d'un íi grand Prince. Con fu fion íi grande 
que pluíieurs y pei dirent la vie , & furent 
étoufFez dans la foule. Les autres furent 
foleflez de coups de haliebardes de ceux qui 
vouloient faire faire place, & plufieurs fu
rent noyez , pour s'-etre trop avancez fur le 
Poi-t , afin de mieux voir le d é b a r q u e m e n t , 
qui dura trois h cu res , parce que la foule & 
la confufmn empéchoic qu'on n'y gardát 
i 'ordre requis. 

La foule écok fi grande dans les rues}que 
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TEmpereur , eut toutes Ies peines du mon-^^? ' : 
á e d'arriver au Palais de ia Seigneurie 5 , ^ -
que Ton avoit deftiné pour i o n logementiOTtní9 
Les fenétres des mai íons des rúes o u i i d é -
vo i t paííer , furent loüées jufques á trente 
écus chacune, & les Balcons plus de trois 
cens iivres. Charles-Quint étoit á cheval^ 
& ma lg ré la confufíon & le tumulte de la 
foule par tout oú ií paíToic, on n'entendoit 
qü'applaudiíTemens 5 benediól ions , & cris 
de vive > vive l'Empereur. Ce qu i fu t re-
gardé comrne un miracle , paree qu 'ot i 
c r o y o i t , que le fouvenir des guerres paf-
fées , le fac deRome , la prifon du Pape, 
& de tant de Cardinaux, les rigoureufes 
punitions de tant de gens dans le Royaume 
de Naples, & tant d'extorfions Faites par 
T A r m é e I m p é r i a l e , auroient aliené Teípr i t 
des peuples d l t a l i e de TEmpereur, & leur 
auroient fait perdre toute amit ié pour l u í , 
qu i pouvoit é t re regardé comme TAuteur 
de tous ees grands maux ; cependant, on 
v i t tout le contraire, & j 'en dirai lara i fon 
avant que d'aller plus avant. 

Charles partant de Madrid avoit d o n n é p«w«-
ordre qu'on luí e n v o y á t de Cambrai á Gé- '¿"Ta 
Bes jour par jour tout ce qui fe feroit dans 
la négocia t ion de la Paix. C'eft - la qu ' i l I5 Í> 
re^ut le T ra i t é qu i avoit été conclu le 
cinq A o ú t , 8c qu 'on luí envoyoit pour le 
ía t i f ie r : de comme i l arriva á Genes quatre 

R 3 heures 
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heures plútóc que l'Empereur'3 on le l ú l 
envoya en toute diligence par une Barque 
legere. 11 en fit faire incontinent les pre
mieres réjolníTances íur la Mer , & puis 
rcnvoya la Barque qui le lu i avoit a p p o r t é , 
avec ordre de la faire publier dans la V i l l e , 
Ainíi l'Empereur entra dans Génes parmi 
les acclamations de cette Paix , que les 
Peuples íbuhai to ien t avec tant depa í í i on ; 
ce qui leur fit oublier en u n m o m e n t t o u t 
le reífent iment qu'on avoit con cu centre 
l u i . Sa Majefté Impér ia le cont r íbua beau-
coup auííi de fon coté á gagner l 'aíFeélion 
des í tal iens par fes manieres honné tes s c i 
viles , & pleines de douceur , & de b o n t é 
envers tous : par des difcours pleins d'af-
fe¿lion & de familiari ié , & par une Majc-
fté t emperée par une douceur incroyable. 
11 étoit tel en un m o t , qu'on ne pouvoit le 
regarder n i l'entendre parler fans é t r e 
rempli de' vénéra t ion & d'aíFeólion pour 
l u i . 

Cem- Ce fat une grande joye pour Ies G é n o í s , 
t tn ^.que d 'étre les premiers á recevoir TEmpe-
demea- retir en I tahe , & entre les Itahens d ene Ies 
ZsaG& premiers á publier la Paix, qui fut célébrée 
o ñ - dans íeur V i l l e par toutes fortes de réjoüif-

¿/ fances, de P r o e e í l i o n s , de Feftins, & de 
mué. Bals, tant que TEmpereur y demeura. O n 

avoit établi un ordre admirable, pour les 
logemens de la Cour 3 de des gens de la 

fuits 
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füíte cíe i'Empereur j chaqué Bourgeois 
logcoit dans ía maifon plus ou moins qua-
tre ou cinq perfonnes, outre quarante des 
plus coníldérables de la C o u r ) & qui ap-
prochoient le plus pres de la perfonne de 
TEmpereur , qui furent logez avec lu i dans 
le Palais de la Seigneurie. 11 y demeura 
trois mo i s , toújours magnif íquement r é -
g a l é , pendanc lefquels i i fut concinuelle-
rrient occupé á rccevoir les complimens 
des Amba í f adeu r s , & des Dépu tez de tous 
les Ordres Eccleíiaftiqucs & S é c u l i e t s , á 
écrire des Lettres , &envoye r des A m b a í 
fadeurs, pour donner avis de í b n a r r i v é e 
,en I t a l i e , & de ce qu ' i l fe d i fpoíbk á a l l e r 
en Bologne. 

Le hu i t i éme jou r de í b n a r r i v é e , i l d o n - ^ l ^ 
na a ud i en ce aux Dépucez de Florence, 
qu'on lu i avoit e n v o y é au nombre de dix. 
huit ; mais i l les re^ut íi froidement, q u ' i l 
ne fe leva point de fon f iége , ni n'en fk 
aucun femblant lors que les Dépurez en-
t rérent dans fa chambre, á peine me me 
6 ta - t - i l un peu fon chapeau. I l leur parla 
toújours couvcrc & a í l i s , pendant que Ies 
Dépu tez étoient debout & d é c o u v e r r s , 
encoré regardérent - i l s comme une grande 
faveur , qu ' i l voulut leur parler • Se les 
ccoúcer, l is le pr iérent avec la plus grande 
humilicé du monde , de vouloir exercer 
fon auguñe c iémence envers eux, & d'ac-
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corder á k u r V i l l e le pardon de tout eeen' 
quoi i l pouvoit croire qu'elle avoit m a n q u é 
á fon devoir envers Sa Majefté Impér i a l e , 
íüi d é c l a r a n t , qu'ils ne demandoienc d?au-
tre grnce á fa généroí i té & á fa bon té , que 
celle de íes laiíTer joüir de la l iber té 3 qu'ils 
poíTedoient depuis fi long-tems; 

L'Empereur leur répondic avcc des pa
roles qui marquolent fon reíTentiment : 
Jíshte les Florentms s'étótem fon tnal ton-
ftutts > d'avoir fans aucun fujet ejmtté le 
farti de l'Emptre » pour f tendré celut dtt 
Moide France i & d'avotr envoyé méme des 
Troupes dans le Rojmme d,e Naples i pour 
aider a Im oter ce Rojmme 3 ce neérit 
ioit qutls fttjjent dcpoiullez^ des Privilige?» 
& de la liberté que les Emfereurs, fes Pré-
de'cejfeíirs , lear avolent accordé, l is l u i 
rcpondirent avec la me me humil i té , que 
ce feioit une grande gloire pour Sa Majefté 
Impér ia l e , que d'oublier genereufement 
tes fujets de reíTentiment contre eux , d'u* 
fer de c l é m e n c e , 6¿ de laiíTer á l e u r V i l l e , 
qui paííoit pour la plus belle de l ' I t a l i e , la 
l iber té dont elle jouiíToit , & qui lui of-
f ro i t de plus en plus fon trc-s.humble fer-
vice. A quoi l'Empcreur r é p l i q u a , en s'a-
dreflant d i reé tement aux Dépurcz : Q m l 
que votre rehell'ton ne méme pas d'etre par
do nn ce 3 mais d'etre vangée par la plus gran
de riguew des armes i je vetix bim pour-
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táttt uous téntotgner ma clémence > & vous 
ííccorder ce qm vous demandeẑ -̂  wats a la 
charge fourtant 3 que vous recevrez» dans 
votre Ftlle avec tome forte de foumiffion & 
de refpefá le Pape Clement > votre bon Con-
citojen & Pere > & que vous rétahllre^ dans 
tous fes honneurs , frlvtléges & dignitez^y 
fa Maifon Ji anc'tenne 3 quia ¡i bien mérité 
de vótre Vtl le , q ê vous avez*tant outra-
gce 3 mefrifée 3 & mal-traitée. I I ajouta 3 
que s'ils ne le faijotent > il nabandonneroit 
jamáis les jufies prétentions de Sa Satnteté 
dr de fa M aifon 3 & qu d étoit réfoln de 
leur faire fatre par forcé ce quils ne vou-
drotent pas faire de bon gré. 

C'eft ainfi qu ' i l renvoya ees D é p u t e z , M¿ 
qu i s en retournerent rort mecomens a Fio--. 
rence, faifanc paroitre par tour o 11 ils paf-
íb ien t fur leur vifage le déplaiíir q-u'ils 
avoient dans le cceur : .car iis prévoyoienc 
bien les malheurs donti ls é toientrnenacez» 
qui leur a r r ivéren t enfuite , & done ils 
é to ient feuls la caufe , pour avoir p r é t é 
Toreille á quelques-uns de leurs Ci toyens , 
qu i envieux & jaloux de la profperi té de la 
Maifon de M é d i c i s , avoient réfolu de la 
d é t r u i r e , fans xegarder á ce qui leur en 
pouvoic arr iver , & s 'étoient fervis de mau- • 
vais moyens , pour en venir á bout i fans 
avoir aucun é g a r d a u P a p e , ni me me a Sa 
Majeité Inipér iale , qu'ils avoient m a l -

R 5 traitez 
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t r a i t e z i 'un & Fautre, quoi que leur Re-
publique dependíc de i'Empereur : car iis 
ue s'écoient pas contentez de braver r ú a 
& Tautre par leurs difcours en pluí íeurs 
oGcafions, mais iis avoient encoré fait cou-
r i r des libelles diíFamatoires contre 1c Pape 
& contre i'honneur 5 & la répu ta t ion de 
i'Empereur , s'imaginant que le R o i de 
France demeureroic v ió to r i eux , & qu'ils 
auroienc part aux dépoüil les de Charles-
Quin t dans le Royanme de Naples : contes 
que les fots font d'ordinaires 3 8c dont les 
fages ne manquent pas de profiter. Ce-
pendant les Florentins ne laiíFcrent pas de 
faire quelques provi í ions pour fe défendre . 

Géné. Finalement i'Empereur partit de Génes , 
" ^ ^ a p r é s avoir donné des marques de la re-
nmr a connoiliance qu i l avoit des careííes , & des 
Genes- honneurs qu'on lu i avoit faites dans cet-

te V i l le. I I commenca par taire paroitre 
fa généroí i té envers le Publ ic , en accor-
dant divers Privi léges á la V i l l e , outre la 
c o n f i n n a t i o n de ceux dont elle joüilfoic 
tiéja. I I d e c l a r a q u ' e l l e é t o i t l i b r e , & que 
fon Gouverncment ne d é p e n d r o i t d e per-
f o n n e , í inon qu'elle demeuroit fief de 
i 'Empi re , & que l 'Empire feroit obl igó de 
f o n cote de proteger & défendre la Re pu
blique. I I lui accorda aufíi pluííeurs p r i v i 
léges pour le commerce, pa r t i cu l ié rement 
dans les Royaumes de Naples & de Sicile j 
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8c pour leur t émoigner l'cftime qu ' i l faifoic 
d'eux , i l députa quacre des plus grands 
Seigneurs de fa Cour pour prendre congé 
du Sénat de fa part , & Íes remercier de 
tout ce qu' i ís avoient faic pour l u i . I l - té -
moigna auíli beaucoup de généroíicé en» 
vers les Particuliers, donnant aux uns la 
NobleíTe , confirmant celle de ceux qu i 
la poiíedoient d é j a , & leur accordant de 
í iouveanx privi léges. I I dií lr ibua une i n f i 
n i té de Medaiiles , &decbaines d ' o r á t o u s 
ceux qui avoient logé chez eux les perfon-
nes de fa fuite. 11 donna au Coge des pier-
reries fort confidérables,&; des chaincs for t 
riches á ceux qui étoient aduellement dans 
le Gouvcrnement. I l fit auííí beaucoup de 
prefens aux Eglifes principales dé la V i l l e j 
mais i l fe ín un plaiíir particulier , d'aug-
menter Ies priviléges de la Banque de faint 
George, dont i l voulut apprcndre la ma
niere , & l'ordre qu'on y tenoit. 

Cependant le Pape avoit en voy é á G é - I e c'r-
lies le Cardinal de Médicis fon neveu, pour tiéditL 
viíirer TEmpereur de fa par t , & fgavoir de e»vtyj 
l u i le jour précis auquel i l fouhaitoit que tes, " 
fe f i t fon Couronnement, afín que Sa Sain- JJ1?» 
te té fe t in t préte pour aller á Bologne au 
tems dont on feroit convenu. Charles lu i 
declara , qu ' i l fouliakoit avec pa/Iion que 
cette cérémonie fe f i t au jour de fa na i flan
ee. Le Cardinal ne demeura que íix jouis 

R 6 a 
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á Genes, parce que le Pape lu i avoic r^-
c o m m a n d é de revenir au plútót á R o m e , 
afín qu'on f k cous les préparatifs néce í ía i -
res pour le voyage de Bologne , qui de-
voient étre magnifiques , afin de faire plus 
d'honneur a la cérémonie du Gouronne-
inenr t <Charles! de fon c o t é e n v o y a , pour 
viíicer de fa pan le Pape, D o n Diego de 
Cordou'é Marquis d é l o s Fanos , q u i f u t a ^ -
c o m p a g n é dans cettc ArntaíFade de vingt-
quatre jeunes Gent i l s -hommes, qui s 'é-
íoienc mis á la fuite de l'Empereur pour 
voi r Tltalie , & la folemnité du Couron-
nement, qui devoit étre la plus magnifique 
que Ton eút vú , depuis long-tems.Cet A m -
baííadeur fut ex t r émemen t bien re^ú du 
Pape , s'en retourna bien-tot aprés á 
Genes, ou i l trouva l'Empereur a la vcille 
de fon d é p a r t , qui arriva deux jours aprés . 
I I dic des merveilles á Sa Majeílé Impér i a -
l e , des préparatifs extraordinaires qui fe 
faifoienc á R o m e , pour le voyage du Pape 
á Bologne i &c de tout le facré College-, 
qui le devoit accompagner, avcc une mav 
gniíicence fans ésa le . 

ARTJU 
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A R T I C L E S 
Pe la P a í x appellée des Vames , entrn' 

rinvmcihle Emperenr Charles - Qptint -» 
& le Roi trls-Chrétien Frmfois I.futtt 
a Cambrm, le f. -uáom 1529. 

" j j U noni de Dieu Notre Seigncur , ¿'t 
JUV la Glórieufe Vierge Marie- & de rou* 
té la Cour Cé le f te , á letrr Gloire & hon*-
sieur. O n fait fcavoir a toüs ceux íju'il a p i 
partiendra : Qiie pour remedier "aux m a l -
heurS ' ex t i émes dont la Chré t i en té e í l 
accablée , par Ies progrés des Armées & 
de la Tyrán i l i e des Ennemis de la Foy Ca^ 
ího l ic jue , qui oiir profíté des Guerres tfcfti 
gnes & cruelles qüi dar ene dépüis l o n g i 
céms entre le tres - pui'íTánr & Ii ivincibíe 
Prinee Charles V . Empereur des Romains 
toúfours Augufte, R o i des Efpagñés , des 
deuxSidles & de Jerufalem, & c . Archídüó 
d 'Autí icl ie 5 DüC de Bourgogne, Comte dé 
Flandres & du T i r o l , tkc. 8c le R o i da 
Franee Trés-Gl i ré t ien Francois L on a con-
elu 3c r é í o l u , moyennant íe fecours & la 
miféricorde de Dien , de mettre fin á tons 
les maux que íbufí te la Répub l ique C h r é -
tienne 5 3c la fainte Mere Egi i fe , en éta-í 
feiiiíant' une bonne Faix a j a m á i s durable 

entre 
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entre ees deux Trcs-pui l íans Princes. 

Pour cet efFet, la Sérénií l ime Princeííc 
Marguerice ArchiducheíTed'Aútr ichej Du-
cheífe Doüa i r ie re de Savoye, Comte í í e de 
Bourgogne, deCharles-Roi, de Clermont, 
de Bangey , de Bergar , de Salines , de 
Malines & c . Tante du Tres - puilTant 6c 
t rés - inv inc ib le Prince Charles V. Empe-
reur des Romains 8cc. Gouvernante pour 
fon Augufte Majcftc de la baile Ai lema-
gne 9 d'un có té . Et de l'autre , Madame 
Loi i i fe Duchefíe Doüai r ie re d'Angoulc-
m e , & d 'An jou , ComteíTe du Maine, & de 
Beaufort , Mere du Sereni/ í ime & Trcs-
Chrctien Prince Fran^ois I . de ce nom 
ROÍ de Franee, toutes deux poultées par 
Faffedion tendré qu'elles ont pour ees 
deux Princes , qui leur touchent de íi pies, 
& par le defír qu'elles ont de procurer une 
Paix commune entre ees deux Princes Se-
rem/Iimes leurs Amis de A l l i e z , & aprés 
avoir obtenu d'cux chacune les pleins pou-
voirs néceíTaires & a c c o ú t u m e z , elles ont 
t ravai l lé , négot ié , eonclu de arrece les 
Arricies fuivans* 

I . Que le T r a i t é de Madrid du i i . Jaft-
vier fe ra inviolablement obfervé entre ees 
deux Princes , Charles V . Empercur i n -
v inc ib le , & le R o i de France T r é s - C h r é -
l i en Francois í , excepté les Aicicles qui 

íbn t 
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font fpecifiez ci - deííbus. 

I I . Qn^il y aura une bonne Se ferme 
Paix entre ees deux Princes. Que toutes 
Guerres & inimiciez ceííeront entre eux^ 
&: qu'ils feront r éc ip roquement Amis , ou 
Ennemis chacun des Amis 5 ou des Enne-
jnis de l'autre. 

I I I . Que le ROÍ T rés -Chréc ien Francois 
;1. en fayeur de la Paix, & pour d é l i v r e r l e 
iDauphin & le Due d'Orlcans , fes deux 
iFüs prifonniers entre les rnains de i 'Empe-
peur , fera obl igé de donner á ce Prince 
^pour leur rancon la fomme de deuxmit -
' i ions d'écus-foleil , qu i feront dmfez en 
(trois parts, dont les deux feront pour Sa 
^ la j e f t é Impé r i a l e ,& Pautre tiers pour Ma» 
idarne l'Archiduchefle Marguerite fa T a n -
:ke, Laquelle fomme fera payée en bonne 
Monnoye courante & réelle , entre-ci & le 
premier Mars proehain ; & lors que la-» 
Site fomme fera p a y é e , les deux Princes 
'prifonniers feront mis en l i b e r t é , & remis 
£n t re les mains de relies Perfonnes que le 
H o i Tres - Chré t i en leur Pere envoyera 
pour cet efíeE, en la maniere a c e o ú t u m é e 
en telíes occafions. 

I V . Qu'en ver tudu prefent T ra i t é l ed i í 
í r a n c o i s I . fera obl igé dans fix femaines3: 
á compter du jour de la ratification qui en 
fera faite par Sa Majeílé I m p é r i a l e , de re -
tirer fon A r m é c Sí toutes les Troupes qu ' i l 

a en 



^ o o L A V i E DS C H A R L E S V . 
a en Italie , & particulierement en P i é , 
m o n t , de quelque nature quelles foient, 
& de quelque Ñ a t i o n qu'elles puitlent étre, 
avec ieurs armes & baga ge, & que cet Ar
dele fe ra executé a vane que Ton metce les 
Princes en l iber té . 

V . Que ledit R o i Tres - Chré t i cn fera 
ob l igc , quinze jours aprés la Ratificatioa, 
du prefencTrai té jde vuider l a V i l l e & Char-
teau d'Hefdin , & deles remettre entre les 
mains de l'Empereur , comme étant une 
dépendance de fa C o m t é d'Artois , ave^ 
toutes les Armes , Munitions , Artiííeriáá 
€|ui y é toient lors que ladite Place fue prife 
par le R o i de France s excepté les b ien i 
meubles, qui í e ron t rendus a la Dame dé 
Keus. 

V I . Que ledit R o i Tres - Chré t ien tanS 
pour l u i , que pour tous fes Succeííeurs a 
perpetu i té , renonce á toute forte de droits 
& jurifdiótions que fes Prédeceííeurs aui 
lo ient e u , ou p r é t e n d u , ou que lu i , ou 
fes Succeííeurs pouroient p ré tendre á l avel 
i i i r fur les Comcez de Flandres & d'Artois; 
Comme atíífi i l r e n o n c e á tout ce qu ' i l pou-
ro i t p ré tendre fur les Villes d'Arras, Tour-
m i , T o u r n a i í i s , & S. Amans , conformé-
ment au T r a i t é de Madrid 5 auí í i -bien que 
la Dame d 'Angou léme mere dudit Roi 
Trés -Chréc ien : confirmant Pun & Pautre 
par le prefentTraite, la lenonciation qails 

en 
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ign ont fa i te , par ledit T r a i t é de Madr id^ 

^ 1 1 . Que ledit Ro i t rés -Cbré t ien , tant 
en fon nom que de tous fes Suc-celTcirrs ai í 
Royaume & á la Couronne de France, a 
renoncé & renonce á toutes forte de dioi ts , 
jurifdióbioiis , ou pré tent ions qu ' i l pour-
roit avoir fur la Chatelenie de L i l a d u a i , 
& d'Gcches, en quoi qu'elles puiífent con-
fifter. Comme auíli ladite Dame d'Angou^. 
l é m e , en ce qui la concerne, en cede tous 
fes droits á Sa MajefVé I m p é r i a l e , pour les 
incorporer á perpecmté á fa C o m t é ds 
Flandres. 

V I I I . Que tant ledit R o í t r c s ^ C h r é -
t i en , pour lu i & fes SucceíTeurs, que la^-
díte Dame Comtefíe d 'Angouléme fa M e 
re , comme ayant plein pouvoir de l u i , c é -

, dent á r inv inc ib le Empereur Charles-
Q t i i n t , tous les droits-, jarifdiíílions , de 
pré tenc ions , qu'ils pourroient avoir fur la 
Vi i le de Mortagna , fur le Diocéfe de 
Tourna i , & TAbbaye de Saint Amans. 

I X . Que le R o i tres - Chré t i en , tant 
pour lu i que pour fes SucceíTeurs auRoyau-
me de France, de ladke Dame fa Mere i c i 
ftckniQ , comme ayant pouvoir dudit R o i 
fon F i l s , cédent auíli audit invincible E m 
pereur Gharles-Quint , tous droits de j u -
r i fd id ion 8c de Seigneurie, que lu i ou fes 
Prédéceifeurs pourroient avoir eu,ou qu'ils 
pourroient préxendre fur la V i l l e d'Arras 
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éc Tes apparcenances , &c Diocéfe . 

X . Que ledit R o i t r é s -Ghré t i en 5 pour 
l u i 5c fes SucceíTeurs , & ladite Dame fa 
mere pour i u i , renoncent á toute forte de 
fief ,-ci5hommage, & de ferment de fidéli-
t é , qu'ils pourroienc pré tendre fur la Coni^ 
té d'Artois & autres ci-deííus fpecifiez. 

X I . Que Sa Majefté Impér ia le de fon 
cote, tant en fon nom que de tous fes Suc-
ceííeurs , céde & remet audit R o i trcs-
Chic t ien , & á ladite Dame DucheíTe d 'An-
gou léme fa mere , & á p e r p e t u i t é , toute 
lorte de droits Seigneuriaux , fíefs, domai-
nes, ju r i fd id ions , dequelque naturc qu'ils 
puiííeot erre 5 qu i i pounoi t avoir fur les 
Vi i les & Chátelenies de Perenne-, M o n -
á i d i e r , & Roye ; c o m m e a u í í i fur les Com-
tez de Bologne j G u i ñ e s , Pontieu , & au
tres Seigneuries íituées , fur la Riviere de 
Somme, de l 'un & l'autre b o r d , en quoi 
qu'elles puiííent eoníifter. 

X I I . Qu'en vertu du prefent T r a i t e , & 
c o n f o r m é m e n t á celui de M a d r i d , f i n v i n -
cible Empereur Charles-Quint céde , re-
nonce 5 Se donne, tant en fon nom , que 
pour tous fes SucceíTeurs , au R o i tres* 
Chré t i en & á fes SucceíTeurs, tous droits 
ou pré tent ions qu ' i l pourroit avoir fur la 
C o m t é d 'Humen. 

X I I I . Que Sa. Majefté Impér ia le fera 
pbl igée de faire cxecuier par fc-s Ofíiciers 

de 
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¡Je ju í l i ce , les Sentences interlocutoires 6c 
définit ives, qui auront été données par les 
Officiers dudit R o i eres - Chré t i en avanc 
cetce derniere Guerre eonrre quelque Pr in -
¿ e , Seigneur, ou Prélat que ce foit defdí-
tes Comtez de Flandres & d'Artois. 

X Í V . Qa'en vertu du preient T r a i t é & 
k dans l'efpace de deux mois apres la r a t i -
fication , le R o i t i e s - C h r é d e n Fran^ois I . 
fera obl igé de faire forcir tous les Oíí iciers 
qu'il a dans M o l i n a , afín que ceux de Sa 
Majefté Impér ia le y entren: en leur place. 

X V . Que pour établir (Sc maintenir une 
bonne inreliigence & une paix inviolable 
entre les Peuples & les Sujets tant de Sa 
Majefté Impér ia le que du Ro i t r c s - C h r é -
l ien, ils travaiileront chacun de fon c ó t é 
áóter couc fu jet de difputes & de differens , 
qui pourroient arriver dans les aíFaires du 
commerce, 8c qu'ils nommeront pourcet 
eíFet d'une Se d'autre part des gens expér i -
menícz pour régler les droits de chacun. 

X V I . Que íi le Roi t r é s -Chré t i en , ou 
d'antres pour lúi avoient pris depuis, ou 
avanc la nouvelle du prefenc T r a i t e , quel
que V i l l e , C h á c e a u , V i l l a g e , Seigneuriej 
ou Terre du Ducbé de Mi lán , ou des autres 
país appartenans a Sa Majefté I m p é r i a l e , 
i l fera obl igé dele r e n d r e á Sadite Majefté 
Impér ia le , ou á fes Officiers qui auroient 
ordre de lu i i m m é d i a t e m e u t apics la rat i f i -
íticion du prefent Trai te . XV11» 
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X V I I . Quatitau fecours reciproque qu'il$. 

fe doivent donner contre les communs 
^ n n e m i s , tant de l ' lnvincible Empereur 
Charles V. que du Ro i tics - Ghiéticni 
Fianqois I . cela fe doit emendre feulemens 
des País di. Royaumes tiéréditaiies de V m i 
6c de l 'autre, fans y comprendre lesEtats 
de l 'Empire , ni autres País que Sa Majefté 
I m p é n a l e pofléde ou pounoi t poíTeder á 
i 'avenir en Allemagne. 

X V I I I . Quant á la promefíe du Traite 
de M a d r i d , par lequel le R o i t res -Chré i 
t ien s'cft obl igé d'accompagner Sa Majefté 
Impér ia le á Bologne pour la cc rémomedg 
fon Couronnemcnt , Sadite Majefté I m 
périale le tient quitte de cette obligadon, 
á la charge qu ' i l fe ra tenu deux mois aprés 
en avoir été requis, de lui donner douze 
G a í e r e s , qüa t re Vaiífeaux , & quatreGa-
lions bien armez, & pourvús de tous MaT 
telots , Soldats, & Oíhcicrs néceífaires, 
auíl i-bien que de toures municions de Guer-
re 8c de bouche pour fíx mois tout au 
mo ins , pour s'en fervir en I t a i i e , tant que 
Sa Majefté Impér ia l e y fera, en tout ce en 
quoi elle pourroit en avoir befoin. 

X I X . Maiscommeonn 'apo in t fa i t men-
t ion dans le T r a i t é de Madrid des Fruits, 
Revenus, &: Rentes, dont Sa Majefté Im
périale & le R o i tres - Chré t ien ont joüi 
pendaiu la guerre, 5c qu ' i l en pourroit nai-

m 
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t̂-re áes difFerens enti'eux , i i a é c é conve-
nu par le prefentTra i te , quele.dics Prin-
ces íe tienncnt quiues^reciproquetiient de 
tous Revenus j Fiefs, Bénetices, l í fuf ru i t s , 
dont ils peuvent avoir joüi l'un ¿k Fautre , 
& promettent de ne íc ricn demandcr, n i 
pré tendre la deííüs. 

X X . Qa'en vertu ¿ a prefcnt T r a i t e , 
touce forte de Priviléges , D r o i t s , Fran-
chiíes , qui auront été accordécs á leurs 
Sujets , tant par Sa Majefte I m p é r i a l e , que 
par le R o i t r e s -Chré t i en , leur íeront main>-
tenues Se confirmées reciproquement/elon 
toute r é t e n d u e por tée par les Lettres Pa
tentes qui leuront été accordées j á moins 
qu'on ne fút obl igé d'y apporter qnelque 
changement, lequel ne fe pourra fairc au 
préjudice defdits Peuples , mais feulement 
á leur avantage^ 

X X I . Que tous Prifonniers de guerre 
qui auront été fairs tant fur la Terre que 
Tur les VaifTeaux, tant Officiers que Sol* 
dars, des Armées de Sa Majefté Impér ia le 
& du R o i tres - Chré t i en , tant ceux qui 
ont été pris avant , que depuis le T r a i t é de -
Madrid , feront mis en l i b e r t é , en payane 
la ranzón ordinaijre, exceptez ceux de N a -
pies & de Sici le , qui auront por té les A r 
mes conti eSa Majefté Impér i a l e . 

X X I I . Que JeanComte de Pontievrc Sei-
gneur d'Aguiiar ik de Brifac, fils du C o m 

ee 
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te de Pontievre, qui quieta le fervice de 
Trance pour embraífer celuide i'Empereur, 
•oü i l eft m o r t , fe ra ré tabl i danstous fes 
biens & Etats, en quoi qu'ils pulíTent confí-
jfter. I l eft encendu que de la m é m e c h o f e fe 
fera á Tégard du Seigneur Laurent de Cor-
revod. Er quant aux herkiers de Charles 
Duc de Bourbon & d'Auvergne , on ob-
fervera exadement tout ce qui eft por té 
par le T r a i t é de Madr id . 

X X I I I . Que la Dame DuchelTe de Van
eóme fe ra ré tabl ie auíli en tous fes biens, 
facultes, & drpits tels qu'ils puiíTent étre, 
4ans les Terres & Seigneuries de l 'Empe. 
zem , en la m é m e maniere qu'elle en joüif-
foi t avant la guerre. 

X X I V . Qt i 'en ce T r a i t é fera compiis 
premierement & principalement notre S. 
Pere le Pape, & le Saint Siege Apoftolique, 
& que tant ledit Erapereur, que le Ro í de 
Franee , le défendront , 8c lu i conferve-
xont Taucorité , Se la préeminence qui lui 
eft duc, & qu'ils travailleront conjointe-
men t , á faire rendre á fa Sainteté les Villes 
& Heux qui appartiennent au Saint Si£ge;9 
Se qui en ont été d é m e m b r e z , & nfurpez 
par d'autres.De plus fontcomprisauf í i dans 
le prefent T r a i t é , commeprincipaux Con-
tradans les Rois d'Hongrie d'Angleterre j 
de Pologne, de Dancmarc, de Portugal, 
& d 'Ecoí íe , & ladite D a m e , Archiduchef-
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fe Tante de Sa Majefté I m p é n a l e . Y feronc\ 
encoré compris comme amis & alliez les) 
Seignenrs Eledeurs , le Cardinal.de Liége 9! 
les Seigneurs des Pais-Bas 3 les Ducs de 
Bretagne, de Savoye, & autres Primees de 
rEmpii-e, de robé i i r ance de Sa Majefté I m -
p é r i a l e , &c Sa Majefté Impér ia le & le R o í 
t r c s - C h r é t i e n , pourront pendant l'efpace 
de íix mois y comprendre ceux qu'ils t r o u -
veront a propos, 

X X V . Que lefdits Seigneurs , TEmpe-
rc-ur & le R o i de Fxance , ratifieront an 
plútóc qu ' i l leur fera pollible le prefent 
Tra i té , & s'envoyeront reciproquement 
chacun fa rat if ication, qui fera jointe pa*. 
role par parole á ceile de M a d r i d , & que 
l'un & rautre jureront folemnellcment, fur 
les SS. Evangiles, fur lebois de l a C r o i x , 
en prefence du Saint 'Sacrement , & des 
AmbaíTadeurs qu'ils envoyeront pour cet 
eflFet, robfervation de tous les ameles eon-
tenus en ce Trai te fans exception. 

X X V I . Que le R o i t r e s -Chréden r a t i -
fiera, 8c jurera en la forme fufdite, d'obfer. 
ver, non-feulemenc le prefent T r a i t é , mais 
encoré celui de Madrid , en m é m e - t e m s 
& avec les mémes formalitez , folemncl-
lement dans l'Evangilc d'une Melle en pre
fence de tout le pcuplé , & de tous les M i -
niftres publics ; 8c particulierement des 
AmbaíTadeurs de Sa Majefté I m p é r i a l e , de 

quo i 
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quo i on fera dreííer inconcinent les A£tes-
néccííaires par main de Nota i ie . -

X X V I I . Que le Roí t rés-Chrécien fera 
ratifier & appmuver les deux dits Traitez , 
tant par fes Parlemens, que par les Ecats 
é e chaqué Province de Ton Royaume 5 auf-
^uels i l fera jurer & promettre, que ees 
4eux Traitez feront inviolablement obfer-
vez & á perpe tu i té , & qu ' i l fera enregiftrer 
tous ees adíes 8c formalitez dan? tous les 
Pariemens du Royaume, & particuliere-
fiiem en celui de P a r í s , á ladiiigence des 

• Procureurs du R o i , & que le touc fera con
firmé par Sadite Majeílé t r es -Ghré t i enne . 

X X V I I I . Qu'on envoyera á Sa Majefté 
Impér t a l e les propres onginaux , oti des 
copies autentiques , fignées de la propre 
main de ceux qui auront figné l 'original de 
toutes ees formalitez & ades d'approba-
t i o n , de ranfication , .de publication , de 
preí ia t ion de feement j & que tout cela fera 
remis entre les mains de Sa Majefté Impé-
í ia ie avant que le DauphinJ& le Duc d'Or-
leans feient mis en l iber té . 

X X I X . Q¿ie Sa Majeílé Impér ia le s'obli-
ge auííi reciproquement de faire ratifier, 
confirmer, éc approuver les deux TrakeZj 
ap iés les avoir ratifíez elie me me , par fon 
grand Confe i l , & tous autres , fa Cham
bre des Compres , 8c particulierement par 
les Ecats des País - Bas: & que le R o i Fran-

cois 
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«gois T. envoyera des AmbaíTadeurs, qui aC-
ílíleioiic au fermenc que fera l,£mpereur,(S¿r 
qu'on en envoyera des copies aiuenciques 
au ROÍ T r é s - C h r é t i e m 

X X X . Que TEmpereur fera publier la 
paix dans cous fes Royaumes, & Ecats, au-
decá}&:au-delá des MontSj immédia temenc 
aprés qu'elle aura étératif iée, & que le ROÍ 
Trés -Chré t i en en fera d e m é m e d a n s tou -
tes les Provinces & lieux de fon Royaume. 

X X X I . Que vü les delfeins cruels Se in~ 
fatiables du barbare Solynian centre la 
C h r é t i e n t é , &c qu ' i l n 'y a que trop d'ap-
parence} qu ' i l eíl pour faire fes derniers ef-
forts & les exécuter, ou du cóté de la H o n -
grie , pour s'ouvrir une porte pour entrer 
en Allernagne , ou du cocé des Royaumes 
de Naples Se de Sicile pour entrer jufqu'au 
coeur de r i t a l i e . Le R o i Francois I . promec • 
en tel cas pour lu i & pour fes Succeí íeurs ,á 
l 'Empire & aux Royaumes de Naples , & 
de Sici le , de faire paroicre en qual i té de 
Roi t r é s -Chréc i en , fon zéle pour la Foi, & 
pour la C h r é t i e n t é , en donnant tout le fe-
cours poíl ible pour la défenfe de la can fe 
:ommune j fcavoir , que s'il arrivoit que 
les Tures vinílent á attaquer Vienne une 
feconde fois , ledit R o i de France envoyera 
avec toute la diligence poíl ible un fecours. 
de trois mille chevaux,& de dix m i ü e hom-
mes de pied, outre les volontaires qui vou-

T o m I . S dronc 
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dront fignaleu leur zéle , en une teile oc-
o (ion , & que s'ils venoient á attaquer les 
Royaumes de Naples Se de Siciie , le R o í 
tres - Chrécien íeroit obligó d'envoyer 
v ingt -cinq Galeres bien a r m é e s , pour agir 
conjointement avec TArmée Navale de Sa 
Xiajeílé Impér ia le ; & qu'enfin les T r o u 
pes dudit R o i t r c s - C h r é t i e n , tant de cer
ré que de m e r , pour ledic fecours de V ien -
ne ieioient entretenues pendant ííx m o i s , 
aux dépens dudit R o i t r c s - C h r é t i e n , & en 
eas qu'on f i t des prifes fur r e n n e m i , que 
chacun y auroit part á proport ion. 

X X X II.Finalenient que le prefent T r a i -
t é , en tous fes chefs & articles ci-deííus 
fpecifiez fe ra avant toutes chofes íigne par 
les fufdites Da mes rArchiducheíTe Mar 
g ú e m e , & Loüife DucheíTe Doüa i r ie re de 
Vandome , comme étant celles qui ont ne
gocié & conclu la prefence Paix en vertu du . 
plein pouvoir qu'elles en ont re^u, de l ' i n -
vincible Empereur , & du Roi t r é s - C b r é -
tien : qu'elles en jurcront toutes deux l 'ob-
í e rva t ion & la ratificacion3fur les SS.Evan-
giles , fur les SS. Canons de la M e í í e , 5c 
en prefence du Saint Sacrement de l ' A u -
t e l : & s'obli^eronc d'cn donner des Copies 
autentiques íignées de leur main á qui i l ap-
partiendra. D o n n é á Cambrai aujourd'hui 
| . Aoút 1519. 

M A R G U E R I T É L O U I S E. 
L A 
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E Prince cl'Orange deftiné á ^ 
commander le íiége de Fio- & 
rence. Le Cardinal P o m p é e <e 
Colonnefait V ice -Ro i de Na- « 

pies en í a p l a c e . Charles part de Genes-, ^ 
S2 . avec « 
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avec quelle pompe. I I va á Mi lán . I I 

j> part pour Plaifance. Trois Cardinaux 
s» Légats le vont recevoir de la part du 
3> Pape , á l 'cxcrémité de k Ju r i í d i é t i ou 
33 ¿ e cette V i l l e . Serment qu ' i l leur faic. 
33 D o n Antonio di Leva le va voir , & en 
*> recoit beaucoup de carefTes. I l pourfuit 
33 fon voyage vers Bologne. A c c o m p a g n é 
33 par le Duc de Ferrare. Pluíieurs pa r t i -
» cularicez de fon en t rée á Bologne. R é -
» ception que lu i íit le Pape. C o m p l i -
33 mens & Prefens qu'ils fe font récspro-
33 quement Tun á Pautre. Le Pape Se 
33 PErnpereur fe rendent viíite , fo rmal i -
« tez qui y font obfervées. Charles don-
33 ne Audience aux Ambaí fadeurs , & par-
33 ticulierement á eeux de Venife. Con-
33 cours & abondance dans Boloene. Bou 
33 ordre donne pour les logemens. Le Duc 
33 Sforza rétabli dans fa Duché de M i -

lan. Paix entre PEmpereur 5c Francois I , 
33 célébrée á Bologne. Commencement 
33 des cérémonies . Le Pape & PEmpereur 
33 vont á PEglife. C o ú t u m e de Couron-
33 ner les Empereurs avec trois Couron-
33 nesi Charles el l fait Chanoine de íaint 

Pierre. I l donne á laver au Pape á la 
35 Mefíe. 11 eíl c o u r o n n é , cérémonies ob-
33 fervées. I l baife les pieds du Pape. A u -
« tres cérémonies fur lefquelles les A u -
s> teurs ne font pas d'accord. Charles eft 

- i) pro cía- . 
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ffroclamé Empereur , en q u e ü e manie- « 
re. Defcription des particulantez de la « 
Cavalcade du Pape & de TEmpereur <c 
par la V i l l e . D u Feílin magnifique qu'on « 
fit, U va á TAudience du Pape en ha- « 
bi t de Cavalier. La V i l l e le regale « 
Obfervationscurieufes lá-deílus. I I court « 
un grand danger par un accident fá- « 
cheux. Préparat ifs pour le íiége de Fio- « 
rence. Ordres pour la convocación de *c 
la Diecte a Aufb6ur2. Paí l ion extraor- ce 
dinaire du Pape Clement pour l 'agran- ce 
dilfement de fa Maifon , 8c fon impa- ce 
tience de la voir moncer á la Souve- « 
rainecé. Charles part de B o l o g n e , & le ce 
Pape bien-tóc aprés l u i . Les Florentins ce 
forc allarmez délibérenc , s'il faut íe ce 
défendre > ou fe rendre, Avis diíFérens «•, 
lá-delTus. O n fe determine á fe défen- ce 
drc. Siéee deFlorence. Combac & mor t ce 
du Prince d'Orange. Les Florentins fe ce 
défendent courageuíement . Charles pro- « 
longe la Diette ) 8c pourquoi. D é p l a i - <c 
íir q u ' ü íent des affaires de la Rel ig ión ce 
en Suifíe. FauíTeté d'UUoa. L'Empereuc ce 
arrive á A u í b o u r g , 8c la réception qu'on ce 
lu í fait. Ouverture de la Diette avec ce 
plufieurs particularitez. O n y prefence ce 
& on y lie la Confeí l ion de Foi des L u - ce 
thér iens . Dép i t que cela fait aux Gatho- « 
liques. Origine du mot de Proufiant. « 

S y Repon- CÍ 
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» Réponfe de TEmpercur á cette Confef-
J? íion de Foi. Dél ibéra t ion contre les L u -
33 thér iens . Fin de k Diette , & la der-

niere réfolut ion qu'on y prend contre 
» eux. Conjuration découvertes a R h o -
» des pendant le fié ge de eette Place. Le 
a? Grand-Maitre va voir Solyman aprcs 
5» que la V i l l e eíl renduc. Solyman luí 
a) rend fa vi fue , & lu i t émoigne beau-
JJ coup de générofi té . Le Grand-Maitre 
33 avec fes Chevaliers fe retircnt á Gan-
» die. De-la ils vont á Meíí ine , Se puis 

á Rome. Clemenc V I L leur donne la 
» T i l l e de Viceibe. Les Chevaliers cher-
m chent un établifTcment fíxe. Charles leur 
m offre l ' i í íe de Makhe . lis envoyene la 
w rcconnoitre. Priviléges accordez aux 
as Chevaliers par TEmpereur en leur don-
53 nanr Makhe , Gozo , & T r i p o l i 3 p l u -
a» fieurs parriculaiitez amplemenc rappor-
55 portees. Le G r a n d - M a í t r e envoye des-
sj DépBttez au V i c e - R o i de Sicile pour 
» lu i pré ter fermenc de fidéíité au nom 
53 de la Re l ig ión , & pour recevoir l ' i n -
33 veftiture de cette l i l e . Formalitez ob-
53 fervées en cette occafion. Vér i table m o -
>3 t i f de Charles quawd i l fít cette Dona-
« t ion. Les Chevaliers vont s 'établir á 
J3 Makhe. Alber t Marquis de Brandebourg 
33 Grand-Maitre de l 'Ordre Teutonique 
5? rend cctcc Dign i té hérédi ía i re dans ía-

?? Farnil» 
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•pamille , aníTi-bicn que le D u c h é de es 
Prufle. I l embraí íe la Re l ig ión L u t h é - « 
rienne. Les Chevaliers font un nouveau « 
Grand-Maitrc. l is fe mettent íbus la « 
procedion de Charles V - Alberteft d é - « 

Foüil lé de fa Dign i t é . Mis au ban de « 
Empire. Plufieurs autres parricularicez « 

íu r ce fujec. •. « 

L E Cardinal de Médicis qui n ' a v o i t ^ ^ * 
pas moins de paflíon pour i ' é l éva - g e . u 

t ion de fa M a i f o n , que le Pape fon O n -
ele, n 'avoit pas m a n q u é de folliciter i n - unne. 
ftamment TEmpereur de faire au p lú to t íes ^B*» 
préparat i fs néceítaires pour le fié ge de Fio-
rence. Ec l'Empereur de fon coré , pour 
pprter le Pape a faire le voy age de Bolc^ 
ene avec plus de contentement, & avec 
la plus grande magnificence que i 'état de 
la V i l l e de Rorne, qui fe reíTencoit enco
ré de fon faccagement , le pourroit per-
meteré , afín que cette Pompe fie plus 
d'honneur á la cérémonie de fon Couron-
ncment 5 declara au Card ina l , qu ' i l avoit 
réfolu d'employer ppur un fiége de cette 
importance le Prince d'Orange Vice-Roi 
de Naples , Capitaine de grande expérien- i 
ce. 11 l u i envoya m é m e Tordre en fa pre-
fence , de fe préparer pour commander 
fon A r m é e dans une entreprife des plus 
Emporcantes , 6c m i t en fa place pour le 

S 4 : Gou-
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Couverncment du Royaume, le Cardinal 
Pompee Colonne , fort a t taché aux i n t é -
rers de Clement V H . car c 'étoit lui feuí 
prefque qui Tavoit e l evé au Pontificat 3 
ce qui lui fue fort agréable . 

charles Enfin Cbailcs partit de Genes le dix-
I w / ' ^MT NoveIY,hre ( d'autres d'ifent que ce 

fut au mois d'Oclobre ) avec plus de 
pompe & plus d'ordre qu ' i l n 'y étoic en
t r é . Le Senat en corpa au nombre de q u i 
tante des plus confidérables , fort i t pour 
Faccompagi íer , en robe rouge á cheval. 
l i marchoient cleux á deux. L'Empereur 
é to i t auíTi á cheval au milieu , entre le 
Doge Se André Doria , & on Paccorapa-
gna en cecte maniere jufqu'au bout du 
Fauxbourg de Saint Fierre des Arenes. I l 
s 'arréta en píufíeurs Villes & iieux du M i -
lanois > p lú tó t pour paífer le tems qui re-
ftoit jufqu'au mois m a r q u é pour fon Cou-
ronnement , que pour aucune autre rai-
íon . Par tout i l fut re911 6c régalé felón 
le pouvoir des lieux 011 i l paífoir. Le xz. 
D é c e m b r e i l alia á M i l á n , pour y paífer 

# les Fétes de N o e l , & le jour m é m e de 
N o e l i l fe fie voir publiquement dáns la 
Cathedrale en habit I m p é r i a l , & fut re-

par PArchevcque avec les formalitez 
dúcs á Sa Majsfté Impér ia le . Les H a b i -
tans le régalerent avec beaucoup de ma-
gnificence pendant qu ' i l féjourna dans 

k m 
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leur Vi l l e , aprés lui avoir faic tous les 
honneurs poííibles á fon encrée. 

A u commencemenc de l 'année fuivan- * e c í p * 

te , le cems fut fi beau , 6̂  íi t e m p e r é , 7™Jgn 

qu ' i l fembloit que Dieu vouloic favori-^»r 4 
fer les dd íe ins & le voy age de Charles- y*r¿s 
Quin t . 11 partit done de M i l á n , & a l i a á ^/«m-
pecires journées á Plaifance, oú i l fut re- ce' 
9Ú des Habitans avec pompe. L á f e t r o u -
verent trois Cardinaux a latere 3 que le 
Pape avoic envoyez pojar lu i aller au-de-
vant. l is avoient ordre expres du Pape de 
faire faire á TEmpereur le ferment que la 
Cour de Rome pré tend que doivenr faire 
les Empereurs j fcavpir , de jurer avant 
que d'entrer fur les Terres de TEglife , 
qu 'ils ne feront jamáis rien contre les pa ís 
qui font de fa j u r i f d i d i o n . L'Empereur 
ne manqua pas de s'appercevoir du def-

, fein du Pape , quand i l exigeoit un pareil" 
ferment , deforte que ponr ne pas faire 
du to r t aux intéréts de l 'Empire , apres 
avoir fait le ferment fo íemnel lement dans 
Ies propres termes contenus au c é r é m o -
nial Romain , i l ajoóta , q u i l ríentendoit 
f a s que fon ferment ¡>üt porter a u c m f r é -
juchce a fes PrwíJ J faifa^t connór t re clai-
rement par une tellé proteftatioii , qu'il 
fe réfervoit fes legitimes pré tent ions fur 
íes Villes de plaifance&: de Parme,com-
me ayaut été de la dépendance du Du« 

S c ché 
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ché de Mi lán q u i avoit toújours été fíc£ 
des anciens Empereurs Romains. 

yiom'üi D . Antonio di Leva , Capitaine d'une 
} * ¿ t Á i'cputation extuaordinaire, & q u i pendant 
L e v a , que Lautrec troubloit le Royanme de Na-

pies , avoic défait á la Bataiüe de L a n -
drano , & pns prifonniei: le Comee de 
S. Paul , Géiiéralifíime des Armées de 
Fran^ois I . dans la Lombardie , alia á 
Plaifance pour faire la révérence á TEm-
pereur , qui lui fit Taccueil d u monde le 
plus favorable & tomes les careííbs pof-
í í b l e s , jufqu 'á rembraflerc Comme i l écoit 
alors f o r t v i cux & plus que feptuagénai -
re , & d'ailleurs t ravai l lé de la goutee de-
puis í ong - t ems , l'Empereur le fít a í íbi í 
auprés de l u í , tk vculut q u ' i l fe eouvnt . 
Voyant que Leva ne vouloir pas , i l l i j i 
m i t l u i - m e m e fon cha pea u í u r fa tere , en 
l u i difant : cjtiun Capita'me Itahcn s £¡m 
avoit fervt fi glorteufement fendant foixan-
te Campales » méntoit bien de jo'úir da 
f r 'ivilége des Grands d'E/pagne > d'étre af-
f s & conven a l'age de 73. ans enprefen" 
ce d'm Empereur qm n en avon qm tren» 
te. I I prit beaucoup de plaiíir á kn en t e n 
d r é faire le recit de t an t d'occanons o ú i l 
s 'étoit t t ouvé : car auíli ce grand Gapi-
Eaine avoit fait les plus belles aárions da 
monde , •& reñ ipor té pluíieurs glorieufcs 
^'idoixes» Et quoi que depuis 1 age de 45. 

ans 
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ans i l eúc été íbuven t bleííc & eí l ropié , 
& t o u r m e n t é de la gouice , i l eut pour-
rant toújours tanc de forcé d'efpnc 9 que 
quand i l ne pouvoit aller á chevai , i l fe 
faifoit porter á TArmée en Luciere , & 
étoir íl diligent á donner les ordies néce í -
í ai res , que jamáis i l n'a m a n q u é aucuae 
entreprife , n i laiíTé de gagncr p luücurs 
Bacailles , Se de prendre piuíieurs Ti l les 
6c Places. 

Cependant Charles qui attendoic avec ///««^ 
impacience le jour de fon Couronnemenc, J j* on 
ñt préparer coutes les chofes néceílaires ^«,,8/. 
pour la pompe de fes équipages . D e u x ^ V 
* 1 r ix- r r • • • r £<>kV'e' 
choles luí cauioient cetre impacience. La 1530. 
premiere c'eft qu ' i l fouhaicoic d'aller au 
plútóc en Allemagne pour meceré ordre 
aux aífaires de la Rel ig ión broíiillées par 
les Luchériens , & pour afíembler des fo r -
ces concre S o l i m á n , qui donnoic des mar
ques manifeftes d'en vouloir á la H o n -
grie , ayant réfolu d'aller en perfonne a 
cecee guerre. L'autrc , oü la vani té avoic 
un peu de pare , étoic de fe voir meceré 
la Couronne fur la eéce par un Pape, q u ' i l 
avoic eenu en prifon pendant fix mois , 8c 
qui venoic exprés de Rome á Bologne pour 
cela. I l croyoit auff i , que la folemnieé de 
cecee cérémonie étouíFeroic tous les í e n -
timens dcfavantageux qui s ¿coienr r é p a n -
dus d;\ns toute J'f,i^ppg .concre | u i , Sí 

S 6 par t i -
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parciculieremenc entre les Eccleííaftiqües', 
qu i publioient par-tout, qu ' i l é toi t ind i 
gne d 'é t re Empereur , depuis q u ' i l avoic 
fait faccager Rome , 8t cenu le Pape en 
p i i f o n . I l pourroic bien é t re auíli que Fe 
Pape de fon cote ne fbuhaitoit pas avec 
moins d'impatience , ce j ou r , oú i l devoic 
vo i r profterné a fes pieds ce formidable 
Empereur qu i l avoit íi crueilement t rai
te. L'Empereur partit erxfuice de Plaifan-
ce , & alia k P á r m e par le chemin de L o -
di , toújours accompagné des trois Car-
dinaux Léga t s . Le Duc Alphonfe de Fer
rare l u i alia au-devant jufques fur les f ron-
tieres de la Duché , avec un grand cor-
tegc, & le conduifit á M o d é n e & á R e g -
g i o , ou i l le régala pendant plufieurs jours, 
& puis raccompagna jufqu'á Bologne. 

s-n e>i- Charles entra ainfi dans cette V i l l e o i \ 
Te Pape étoi t a r r ivé fix jours auparavant. 
I l montoi t un clievai b íanc , éc portoi t 
le cafque S¿ la cuirafle, le harnois de fon 
cheval é toi t couvert de riches broderies, 
iz parfemé de pierreries : & comme on 
avoitfsjú , que íbn ent rée á Génes s ' é to i t 
laite avec beaucoup dé confufion, le Sé-
íiat de Bblogne pour évi ter ce dcfordre , 
Se rendre cette ent rée plús r e m a r q u a b l é , 
Ét mertre des barrieres dans toutes les 
fues oi\ i l devoit pafler. Les trois Cardi-
uaux Legá i s avoient quicié ¡ 'Empereur 

deux 
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áeux lieucs avant qu ' i l a r r iVa t á Bologiie^ 
pom informer Sa Sainteté de fon arrivée» 
Tous les Sénateurs fort-ireiit de la Vi l le 
pour l u i a l í e r au-davant, a onevaf & en 
Jhabits de cérémonie les plus ríiagnifiques 3. 
Be enfLiite íls nrarclierenc devane lu i deux 
á deux , comme pour lu i moncrer le che-
m i l i , & lu i fai re Taire place. Tous les 
ProfeíTeurs Se Dodeurs de r ü n i v e i í i t é r 
& tous ceux qui avoicnt qüe ique cKarge 
dans la V i l l e lu i ailerent au-devant plus 
de deux cens pas liors la por té de la V ü -
le . Les plus confidérablcs d'entr'eux por-
toient un' Dais haut & quarre , de Bro-
cárd d'or 8¿ de velours cramoií i : ^vinst-
quatre d'entr eux porto-ient chacun un des 
b á t o n s dorez qüi foútenoíerit le Dais , 6¿ 
fe r-elevoient dé tenis en tems lés 'uns les 
autres" , afin que chacun eút p á r s á cé t 
honneur extraordmaíEe. L'Empereur é to i í 
fous le Dais en habic de guerre, comme 
on vient dé le díre , fáifant parpitre u i i 
air mar t ia í , qui infpiroit de la v é n é r a -
t ion & dé lá ter íeüf , feaís qüi e toí t teniif 
peré par une douecur , 8c une certaine 
joye íiir fon vifage , qüi cérao ignoi t , q u ' i i 
recevoif ees Kolineuis avec beaucoup de 
jplaifír. 

l í n m é d i a t e m e n t aprés rEmpereur ve-
sioit D o n Antonio de Leva , qui étoic 
XHomé á ' c h e v á l a W t ó u t e s lés peines d i i 

i n o n d e . 
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ü ioude , & par puré complaifance pout 
íes grands Seigneurs de la fuite de Char
les , qui foLihai to ient d'avoir un fi grand 
homme á ieur tete. Deux G e n t ü s h o m m e s 
tenoieiit la b r i ¿ é de fon cheval} Tun d'ui? 
có té 5c Taucre de l'autre , & deux autre^ 
fe cenoient á fes cotez , á caufe de fon 
grand age, Se qa ' i l ne pouvoit fe fervíí: 
de fes mains , quoi que pourtant i l por» 
t á t l 'habit &c le bá ton de Généra l . O n re
ma rqua qu ' i l ne fit que plcurer pendane 
toute la c é r é m o n i e , de la joye qu ' i l avoit , 
de fe voir encoré envié aprés foixanté 
cam pagues , o ú i l avoit recú 47. ble {Tu
res , & á caufe de Thonneur qu ' i l tece-
•voit dans cette cé rémonie . Aprés luí ve-
noient trois á trois quatic-vingts Princes, 
D u c s , Marquis , Gomtes , ou grands Ca-
picaines, tous fuperbement habillez d'un 
ficBe brocard , chacun avec íes Armes 3 
& montez fur des chevaux de grand prix , 
Se deux Eftaíiers avec leurs nches liviéeá 
q u i marcho ién t devane chacun d'eux. A * 
pres tous les autres 8c le detnier venoit 
A n d r é Doria , portant fes habits & or« 
í lemens de grand A mi ral , magnifiques 
Se pompeux. I l étoi t fervi de douze Of-
ñciers Généraux de la marine , portant 
le Cimeterre nud a la main , ayant á 
i 'entour d'eux cinquante matelots á p i e d , 
tous habillejé. de foye , á la matelote, & 

m a r -



Biarchands découver t s . A pi es ee!a venoic 
FEnfeigne Ira péna l e , 011 écoit gravee 
i 'A ig l e Romaine en or 3.portée par le V i 
ce- Gonfalonier de TEmpire , f u i v i des G f -
íiciets , & fen/iteurs de la Maifon de T E m -
pereur. 

O n marclia en cet ordre , ati f o n des ^ # 
Trompetees , des Tambours , <3¿ des Fifrcs 
jufqu 'á la place de rÉgl i fe Gathédra le de 
S. P e í r o n i o . L a on avoit dreífé u n grand 
& l a rge ccliaíFaut de bois , couvert de r i -
ches Tapis , o ú le Pape affis fur un T r o 
n é en Habits Pontifícaux , & p o r t a n t l a 
Tr ip l e Gouronne ítvr l á t e t e , auendok 
TEmpereur. En arrivant Charles defeen-
d i t de cheva i , plus de vingt pas ioin de 
l'échafFauc , au milieu de plus de ío ixan te 
^mbafTadeurs q u i l'atcendoient , 011 qu i 
é t p i e n C ' á fa f ü i t e > & des plus grands Sei-
gneurs de fa Gour. 11 s'approclia en cet-
te maniere de TéchafTaut , m are han t au 
j i i i l i eu de deux vieux Cardinaux Evcques s 
& monta ainf i les degrez de réchalFaut8 
-On ne le v i t pas plüto.t -dans ce l i c u ele
v é , que chacun s'eftima heureux , de voi r 
les deux plus grands Princes du Monde ̂  
le Pape & l 'Empf reur, l ' u n aupr.es de Fau*. 
í r e } & en bontie u n i ó n 3 apres tant de 
guerres & de diíférens , & ce q u ' i l y cui
de plus admirable s c'eíl q u ' o n ne vic ao-
«ime marque de triílelíe íur le Yifage á f 
. F u á -
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i 'un ni de i'autre.'Gharles s'approcha du 
Pape en habit de gaerre , & fe mi t forc 
íUimbiement á genoux devane lui , maís 
i l ne lu i baifa pas les pieds, comme quel-
ques-uns Fonc écrit . Alors le Pape fe le
v a , releva TEmpereur de fa propre main , 
1'embraíTa , le baifa aux deux jones & 
écoúca debout le compliment fuivant qu ' i i 
luí fít en Efpagnol , en ees termes : S a n -

M5¡¿ ttjfimo Padre , Yo v e n g ó a los pies de Vue~ 
fira S a n t i t a d , c a n a ^ m l dejfeoyquefiem-
prc hotemdo > paraque arftbos dos proveamos, 
y ordenemos la que conviene para el bien 
della Chri j l ianidad > por tantas partes com' 
batida. P e r lo qual pruego a Dios Nojiro 
Señor y que pues ha fido contento de haber
me efia A í e r c e d 3 que nos favorefea 3 y nos' 
de fu g r a t i a , de maniera que efla mi veni
da approveche a todos los Chrifitaños m i -
ver/almente. C'eft-á-dire : Tres Saint Pe
ne j fe viens aux pieds de Vvtre S a i m e t é , 

. dans le meme dejjein que f a i toüjours eu > 
que nous donnions ordre enfemble, ktoutee 
qui peut contribuir au bien de la Chrétien» 
t é 3 ajjligée en tant d'endroits. E t je prie 
D ieu 3 qui m'a fait une fi grande grace > 
qu ti v e ü i l l e accompagner ms dejjeins- defó 
Benedititon , &• fatre quemón arr ivéepui f -

fe etre utile généralemÉm & tous les Chré-
tiens. t e Pape qui entendoit f o n bien TEf-
fagnol 3 luí nt la repon fe iuivame en I ta

llen ; 
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HeTí : Ceno é che io > &c. C'eft-á-dire-: 'je 
futs vom affítret 3 ¿¡ue je ríai jamáis fott~ 
hatté avec plus de fajfion s¡m. notre abotí* 
chement prefent 3 deqmi j'aff etle a témom 
& Viea & fes Saints 9 & je rens grace a> 
S a Vtvtne Majeft i > de ce quetle vous a 
heureufement conduit f ar \ M er & par Ter~ 
re i & me donne la júje d,e VOHS voir 
ici J & que les ajfatres fotent en tel état > 
que je ne dome pas > qpte par uotre pi/i'tjfan~ 
ee > notts ne voyions bten-tot la F a i x reta-
blie dans VEglife 3 & générakwent dans-
tome VEurope. 

Aprcs ees complimens Charles fít p r e - i * 
i é n t au Pape d'une caffette cfargent , ou f 
i i y avoit cíes Méciailles d'or p e r a n t d o ü - ttpr /« 
ze livres. Et le Pape donna á r E m p e r e u r { ^ 
un Aigle Impér ia le d'or peíante deux l i 
vres , & enrichie de belles Pierreries, En-
fuite ils defeendirene tous deux de r écha f -
fauc par les mémes degrez. L'Ernpercur 
écoic á la gauche du Pape, & avoit le cha
pea u fur la tete , comme i l i 'avoit eirpar-
íant au Pape, & le Pape portoi t fa T r ip l e 
Couronne. I l accompagna ainíl PEmpe-
re ur jufqu 'á la porte de PEglife , oú i t 
prit eongé de lu i , & fe retira dans fon 
Appartement avec fes Prélats & fes Car-
dinaux. Cependant PEvéque & le C l e r g é 
de cette Eglife re^úrent PEmpereur á I * 
forte j \m prefenterent de i'eau benite, de 

Pao* 
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Paccompagné ren t jufqu'au grand Auteí i 
en habits Sacerdotaux. Lá i l fe mic á ge-
tioux fur un P r i e - D í e u , que Ton y avoit 
mis avec des careaux en broderie fur un 
Tapis de pied. I I fie fa Friere pendant un 
quart-d'heure , puisf s'écant r e l e v é , l ' E v é -
<jue & le C le rgé le reconduifirent, & i l s'en 
alia dans un appartement qu'on l u i avoic 
p reparé dans le Palais tout auprés de ce-
l u i duPapc, accompagné par les OíEciers 
de Sa S a i n t e t é , des Magiftrats de la V i l l e 3. 
& des principaux Seigneurs de la Cour. 

Enfuite Charles reprit fes habits o rd i -
naires? qui é toient fort riches , dina en par-

rtJr^/i t-iculier , & fut remire viílte au Pape dans-
tfndent fon Aparcement fur le f o i r , fans defeendre 
3/30. a ia rué ? & par une Gailerie qu on avoip' 

pratiquee de i 'un á Pautre Appartement, 
a fin qu'ils fe puífent voir plus commodc- • 
ment. Le Pape le fut recevoir au bout de 
fon Appartement en habit ordinairc , c'eft-
4-dire , en Rochet ouvert & bonnet rou
ge, l is furent en conférence particulicre 
pres de deux heures, apres quoi l'Empe-
reur fe retira , & le Pape l'accompagna 
jufqu'au haut de l'Efcalier. Le lendemain 
matin le Pape rendit viíite á T E m p e r e u r en 
chaife , i l paiía par la rué , &c entra par la 
grande porte de fon Appartement. L'Era-
pereur le fur recevoir au bas de l'Efcalier, 
#11 i l fortic d? fa cha i f í} habillez Púa 8c 

Pautre 
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Tautre comme ie jour précédent . l is cu
ren c encoré une conférence fecrette de 
plus d'une Iteure , ap rés -quo i le Pape fe 
re t i ra , TEmperenr le conduiíic jufqu'á la 
rué , ou i l entra en ciiaife. 11 faut ícavoir 
que rEm-pereur rendit Tepe viíites au Pape 
pendant leur féjour á Bologne , & le Pape 
n'en rendit que trois á PEmpereur. 

Charles ne fie autre chofe ce jour - lá , de 
le fu ivan t , que recevoir des v i (i tes cour-
íes , mais honnétes des Ambaífadeurs . I I w¿»»w: 
y en avoit en fi grand nombre , qu ' i l n'y{".t"!.5 
eut n i Prince , ni Rcpubliquc en Europe ,t0,ent 
I • > / • . i r i T T3 en grand 
hors ceux qui s etoient declarez Luthe- „ 
riens , qui n'eüc envoyé fes AmbaíTadeurs 
aveclaplus grande magni í icence á Bolo
gne , pout faire honneur a la cé rémoníe 
du Couronnement de l'Empereur. O n a f -
fu re q u ' ü y en aílífta plus de cent t ren
te , chacun ayant un Cortcge magnifique^ 
La Répub l ique de Venifc fe diftingua par-

. ticulierement dans cette occahon, car pour 
faire parortre aux yeux du Pape 8c de i 'Em-
pereur fa magnií icence 8c fa pompe, elle 
nomma pour AmbaíTadeurs jfíarco p á n 
dalo , Lpi 'tgi Adocemgo 3 Gtrolamo Gradem* 
go , Loren^j) Bragadtno > Ntcolo Tiefolo > 
Antonio Son ano , Gabriel frenerio 3 & Gaf~ 
faro Contare no. l l n 'y a point d'cxemple 
dans toure l 'Hif toire de la Rcpubliquc 
^.u'elle ai t - jamáis envoyé d 'Ambaífade íi 

coníidé*: 
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coníidérable que celle-ci, foic pour le nom
bre des Ambaí íadeurs , oupar leur qual i -
t é , é c a n t tous choi f í s entre les principaux 
Séñateurs , ou Procurateurs ; auíli fut~ce 
TArabaíTade qui parucavec plus d'éclac.Oft 
reconnut en cette oecafíon y la v é r i t é du 
furnom qu'on donne á Bologne , qu'on 
appelle Bologne la grajle^c^ o n y v i t u n e 
abondance íi extraordinaire de toutes cho-
fes , qu'on ne D o u v o i t comprendre o i \ r o i i 
p o u v o i t trouver une íi grande quantite de 
groífe & de petite ehaíTe. O n n'avoit ja
máis donné un meilleur ordre aux Loge-
mens. La V ' i l l e avoir fait préparer trente-
cinq Palais, o ü i l y avoic plus tic trente lits 
en chacun , en divers appartemens} pour 
Ies gens de la fuite du Pape & de TEm-

fereur , fans compeer plus de foixante ca-
arets, & ch-ambres de loüage, & un grand 

nombre de Bourgeois qui logerent Li N o -
bleíTe. 

te DUC Dans la premiere viUte que le Pape ren-
SfatKí dit á i 'Empereur, i l l u i recommanda avec 
^lo.' chaleur les mtcrérs du Duc Fran^ois Sfor-

ze , pour fon rétabliíTement dans le Duché 
de Milán , ce que faifoit auííi avec beau-
coup d'inftance la Répub l ique de Venife. 
Sforze étoi t venu a Bologne plein de cette 
efperance , deforte que trois jours apres 
Farr ivée de TEmpereur, i l fut fe je t te rá 
fes pieds avec beaucoup de foumiííion., 

pac 
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par le confeil du Pape & des AmbaíTadeuis 
de Venife. L'Empereur lui pardonna , & 
lu i répondic avec beaucoup de bon té , aprés 
Pavoir laiíTé parler á genoux pendant quel-
ques momens , ¿ll^aterul fignor Vaca di 
JUíiUno. Levez-vous Moní ieur le Duc de 
M i l á n p u i s ayanc fait entrer les AmbaíTa-
dears de Veni re , qui avoienc a c c o m p a g n é 
le Duc , i l lu i parla en la maniere fuivan-
te , en leur prefence : Aionfiettrh DUCVOHS 
m avez, fenfihlement ojfenfé par l'mfidéíué 
que vous m'avefaite > & je m manque 
fas de moyens demen vanger. L'mveflitu-
re du Duché de M i l á n , quima étédonnée 
far Jt í txmilten mon Ayttd 3 ftroh une pré~ 
tention fujfifante four le reteñir. - E t Ji je 
VOHIOIS avoir égard aux droits de laguerre ? 
f aurois de bonnes raifons pour en demeurer 
maitre 9 puis que je Val otéplufieursfois aux 
Franfois a la pointe de fépée y a forcé de 
fang répandu & par des dép en fes immenfes-
fe veux pourtant bien vous établir * tant 
pour vendré la Fa ix plus générale , pour 
l'amour de S a Saimeté y & de la Républi-
ques3 qm m en ont prié, que pour fmv/e mon 
tnclmation naturelle , qm me porte k perdre 
plutot ce qui m apparúent > que de donner 
heti de Joupfonner fepilement que je voulujfe 
prendre le bien d'autrui. 

En conféquence de cela. la Duché f u t ^ ^ f 
1 1 n • _ / • 1 o t l ' ' n 

í e f t i tuee , avec 1 inveftiture Imper ia le , & U Í Ú * 
; de 
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-de grands Privi léges. Mais les V é n i n e n s 
connurent bien par le difcours de l 'Empe-
reur , que la Duché de Milán nc cenoiry 
comme on dit , que par un cheveu, a l a 
Maifort de Sforze ( en quoi ils ne fe t r o m -
perent pas ) voyant bien que la Maifon 
d 'Aúcriche en avoic trop de befoin pour les 
in té t éts de i'Erapire, & pour teñir en unión 
fes Etats d'Allemagne avec l'Efpagne & le 
Royanme de Naples j mais ils c rurcn t , 
q u ' i l falloic temporifer. Le Duc étant éca-
• b l i , & n 'y ayant plus d'obftacle á la Paix 
genéra le , puis que la particuliere étoit d é -
ja p u b l i é e , le Pape &c l'Empereur donne-
rent ordre , qu'on la publiát par-cout y 
ce qui íut exécutc .Lc Duc Sforze s'obiigea 
á deux cliofcs envers PEmpereur , f^avoir 
de luí payer 400. mi lie écus en quatre ans 
prochains, cent mi l le écus en chacun. i * 
D 'époufer la Niéce de i'Ernpereur filie da 
R o i de Dannemark, qui avoic été challé de 
ion Royaume , & demeurer toájours fidéle 
á l'Empereur. Tou t cela fue exécuté. 

Befiim- ^ n avoit p téparé tomes chofes pour 
faire les réjoliilíances de la Paix á Bologne 
le 17. Février . Le foir du 15. i l a r r i v a u n 
Gentilhomme á l'Empereur qui lui por to i t ' 
la nouvelle de la nailíance d'un fecond 
Prince , dont l ' ímpéracrice fon Epoufc 
avoit accouché . 11 fu tappe l ié Ferdinand, 
& ne vécúc que peu de mois. Cette nouvel

le 
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l e donna grande joye á i'Empereur. Le f o i r 
m é m e le Pape a l i a dans fon Apparcemenc 
Ten fé l ic icer , de pendant deux jours entiers 
de une partie de la nuit i l ne fit autre chofe 
que recevoir des felicitations. On remit les 
réjoUiíIanccs de la Paix au 11. afín de cé l é -
brer en m é m e - tems celles de cetce naifTan-
ce. La NobleíTe Efpagnole la voulut cc l é -
brer par un combar de cannes, en nombre 
¿gal de part & d'autre. Tous les Genri ls- . 
Boinmcs portoient des habits á la Moief-
cue f o n magnifiques, ,& le combar réüí í i t 
forr b i e n . Le Pape & rEmpereur le virent 
d'une mai íon qui éroir fur la Place , & par 
une de ees f e n é t r e s , oú i l y a des rreiliis de 
bois p e r t é á j ou r , qui fere a voir fans e n e 
Ta 3 que l 'on appelle des jalouiies. ' 

Le Pape & l'Emperenr étoient dans une 
igale impatience de voir le )our du Cou- f ^ * -
fonnemenr. Celui - la parce qn ' i l brúloi t m»e-
d'envie de voir fa Mai íon élevée a la Sou-
veraine puiíTance á Florence ^ & c e l u i - c i , -
le fouhaitoir avec.paíí ion > a fin de pon voir 
aller en Allemagne au p l ú t o c , oú. fa p r e -
fence é r o i r fi néceííaire. O n en remit p o u r -
tanc la cérémonie au vingt-quatre Février , 
jour de Saint Mathias, parce que c 'étoit le 
jour de l a naiííance de TEmpereur, & que 
C e t o i t un jour qui lu í avoit toüjours é t é 
heureux, o ú i l avoit r empor té une fameufe 
V i d o i r e contre Fran^ois L faitee Prince 

prifonnicr 
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pr i íonnier , & dans lequel i l avoit bien 
réüí l l en pluíieurs aucres entreprifes. Ce 
jour é t ancdone arr ivé , toutes chofes pre
ces pour la cé rémonie^ le Pape accompa-
gné de quinze Cardinaux, vingc.deux Evé-
ques, huit Abbez , & plus de quatre-vingt 
P r é l a c s , fe tranfporta le matin dans l ' E -
glife -de 5. Pe tronío, qui étoit magnifique-' 
ment ornee & tapiíTée ^fur - tout le grand 
Aute l étoit couverc de rkheí íes ineftima-
bles. Pcu aprés arriya TEmperenr en man
tean Impér ia l , done Sforze Duc de M i 
l á n , & Charles Duc de Savoye portoient 
la qucue. Le Márqu is ¿'Jlflorga portoit 
le Sceptre. Le Duc ¿'¿ifcalona l 'épée. Ale-
xandre de Médicis , deja reconnu pour 
Cendre de TEmpereur , portoit le Globe, 
& le Marquis de Montferrat la Couronne 
de fer. Tous fuperbement habil lez, & fui-
vis d'un grand nombre de Ducs , Marquis , 
•Comtes , Gentils-hommes , & Ambaíía-
deurs , qui accompagnoient TEmpereur. 

"vfige Mais avant que d'aller plus avant , & 
fe«m- Poar etre nneux informe de rout ce qui 
mu concerne cette augufte c é r é m o n i e , i l fe ra 

bou d'averrir , qu'on a accoutumé de cou-
ronner les Empereurs de trois couronnes. 
L a p r e m i e r e e í l la Couronne d'Argenr, que 
Pon garde á Aix- la-Chapel le , & oú on a 
accou tumé de faire cette c é r é m o n i e , par
ce que c'eft alors qu'on declare l'Empereur 

Rol 
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'Mol des yíllemans. Charles l 'avoit deja rer 
cue dans cetce V i l l e - l á , comme nous i'a-s 
vons dic en i o n lieu. La deuxiéme eft une 
Couronne de f e r , que Ton garde dans la 
V i l l e de Monza en Lombardie, Se par cette 
ce rémpn ie on déclare TEmpereur Rei des 
Lombards » ce qui l u i con í e rve l e s p r é t e n -
tions qu ' i l a fur i ' I ta l ie . Cette coú tume fóc 
intcoduite par Charlemagne , pour faire 
honneur , á ce qu'on d i t , á la Lombardie , 
de laquelle i l avoit reqú beaucoup de fe-
cours • mais la vér i tab ie raifon en ctoit que 
Charlemagne vouloic p a r - l a maintenir 
r a m o r i t é de TEmpereur en Ital ie, C'eíí; 
pour cela qu ' i l ordonnoit expreíTément que 
í 'on confeuvát cette Couronne dans la V i l 
le de Monza , ou on la ¿ a r d e encoré au-
jourd'hui dans le Tre for , auíR-bien que le 
Decret de l'Empereur. 

Mais quoi qu'on dife que cette Couron
ne eft de fer , néanmoins cela n'eft pas 
vra i , quoi queplu í ieurs Auceurs l'ayent d i t , 
& particulierement L á n í e i , qui a fait i m -
primer le voyage qu ' i l a fait en Italie en 
1^37. o ú i l aííüre qu^á Monza on luí fie 
voir la Couronne dont on avoit a c c o ú t u m é 
de couronner fEmuercur en cette V i l l e - l a , 
qu'elie écoit toute de fer , t ravai l lé & p o l i 
comme l'acier-, i l ajoúce me me qu ' i l l 'avoi t 
tenue dans fes máiris pendanc demi-heure , 
á telles enfeignes q u ' i l avoit r e m a r q u é 

Tome I , T qu 'e l -
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qu'elle commencoit á fe roüil ler jmais c'eft 
un menfonge manifefte, car la v é n t é e f t 
que cette Coumnne eft toute d'argent, en-
richie d'ouyrages d 'or , 8c qu ' i l n 'y a de fer 
qu'une petite pointe , qu i fe peut á peine 
remarquer. Le deíTein de Charlemagne 
qui la vouíut faire faire de la for te , ctoic de 
mont re r , que pour conferver cecte Cou-
ronne en I t a l i e , i l fal loit employer le fer 8c 
la forcé. Charles-Quint allant á Bologne 
paíía prés de M o n z a , o i i i l auroic pü aller 
fe faire couronner, & facisfaire ainfi au De-
eret de Charlemagne, qu i portoit que cette 
C o u r ó n n e ne for t i roi t point de M o n z a , 
mais que les Empercurs feroient oblige^ 
d'y aller en perfonne pour s'y faire couron
ner. I l ne voulut pourtant pas y al ler , i l 
voulu tau contraire qu'elle futportee á Bo
logne , par cenx qui avoient droit de la gar-
der. O n lui fit bien plufiears humbles re-
montrances & fupplications, afin qu ' i l lut 
p lú t de conferver á la V i l l e de Monza fes 
p r i v i l é g e s , mais i l dit pour toute r é p o n f e , 
ejHíl navolt pas accoütuwé de copirtr apres 
les CoHromies , mais que les Couronnes h t 
devoient aller au-devant-

u *? Cette Couronne fut done portee en gran
a r de pompe á Bologne, par les, Rectcurs, Sí 
cene Gouverneurs de lJEglife de S. Jean Baptifte 
l ' * ™ ' de xMonza, á laquel íe elle appartenoit uni-

quemeiu : ¿k TEmpereur^c en cette occa-
fion 
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í ion tíeux ad ions , Tune de généroí i té , & 
l 'aut ie d ' ob l iga r ion .Ce lkdegéné ro f i t é fue, 
q u ' i l ne voulut pas quela V i l l c n i rEgl i fe 
de Monza fie aucune dápenfe pour le tranf-
por t de la Couronne , & qu ' i l envoya mi 
Genti l -homme poui: payer tous les frais, 
l a n t da voyage que du retour. Celle d ' o b l ú 
gation f ü t , qu ' i l voulut que la cerérnonia 
de ce couronnement fe f l t avec Ies memes 
formalicez } par les memos p e r í o n n e s , & 
de la propre maiu du premier Redlcur da 
cette Eglife , tout comme íi le couronne
ment fe füt fait á Monza. Les Habitans de 
cette V i l l e eurent lieu d 'étre fort contens 3 
que l'Empereur eúc voulu les laiíTer joüii" 
de íeurs droi ts , dans une V i l l e é t rangere , 
comme íi c'avoit é té dans leur propre Ju -
rifdiólion. La cérémonie fe fie dans TE* 
glife S. Jean Baptifte de Bologne s trois 
jours avant Tautre couronnement dans 
l 'Eglife de S. Petronio. 

La troifiéme Couronne qu'on met fur 
la tete des-Empereurs , eft la Couronne 
d'or. La cérémonie en doit é t re faite k 
R o i i e felón la premiere in f t i tu t ion , & de 
la propre main du Pape , qui les declare 
pa r - l á Rois des Romains. Mais TEmpe-
reur voulut que cette cérémonie fe f i t á 
Bologne, tant par les raifons données en 
partie ci-delfus , que parce que la playe 
4u íacagemenc de Reme étoi t encoré t rop 

T i f rakhe 
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fraiche dans le coeur des Romains , pone 
qu ' i ís pMent t émoigne r les réjoüiííances 
accoútumées en de te'iies occaíions , n i 
m é m e voir de bon <EÍI un Empereur qu ' i ís 
regardoient comme i 'Auteur de ieur ruine; 
& i l n'étoic n i de la bonne politique du 
Pape, n i de celle de l 'Empereur, de fouf-
f r i r qu'on la fít á Rome , quoi que pour.-
tant peu d 'années aprés on ait vú ce m é 
me Empereur entrer en grand Tr iomphe 
dans cette m é m e Vi l t e > comme uous le 
le dirons en fon i ieu. 

€m. Mais revenons á la fuite d é l a c é r é m o -
de nie du Couronnemenr. Quand Charles 

u céré- fut arr ivé devant le T r o n é 011 étoit le Pape, 
au travers d'une foule innombrable de peu-
ple , quoi qu'on n'y eút permis l e n t r é e 
qu ' á la Noble (le, aux per íonnes qui avoient 
quelque cliarge , &: á ceux de la fuite des 
Ambaí íadeurs , qui é toient prefque fans 
nombre , auffi - bien que les Gens de la 
C o u r , & de la fuite du Pape & de l 'Empe
reur. Le Pape commenca par le creer Cha-
noine dé Saint Pierre , & de Saint Jean de 
Latran , & les Chanoines fe mirenf i n -
continent á e'hanter au chceur les Offices 
d iv ins , pendant que les Maitres des cc i é -
monies & les Cardinaux affiftans r evé -
toient le Pape de fes habits Sacerdotaux. 
L'Empereur é toi t affis fur un T r o n é plus 
bas de deux degrez , mais entieremenc 

í emb la -
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í emb lab l e á célui du Pape, quand aux O r -
nemens & au D a i s , & t i avoit á Fentour 
de lu i fes Grands , fes Oíf iciers , & Tes A m -
baíTadeurs de fa Gour. Aprés que le Pape 
eut pris fes habits Pontificaux,il s'approcha 
de l ' A u t e l , ou i l commenca folemnelle-
ment la MeíTe, avec deux choeurs de M u -
fíque. I l ne faut pas oublier de diré , que 
pendant que les Oñiciers du Pape lu i mec-
toient les habits Pontificaux fur fon T r o n é 
pour diré la MeíTe, les Chanoines de L a -
tran &: de'Saint Pierre, qui é toient venus 
ávec le Pape pour cette f ond ion , mettoient 
aufll les habits facrez de Diacre a l 'Empe-
reur fur le fien, avec lefquels i l fervit le 
Pape á la Melfe. 

i L'Empcreur revétu de ees habits donna âYato 
á iaver Ies mains au Pape dans un baí l in mmwi. 
de une aiguiere de v e r m e i í , avec beaucoup 
de foumiílion , ayant fait une r é v é r e n c e d e -
vant & apres que le Pape eut pris de Teau. 
U n Cardinal lui avoit prefemé le baíTín , &c 
l 'avoi t enfuite repris de fa main. Le Pape 
donna dans cette Mellé la Communion á 
l'Empereur de fa propre m a i n , ce Prince 
é tan t á genoux á fes pieds felón la coútu* 
me , entre un Cardinal E v é q u e , & un Car
dinal Pré t re . La Nape étoi t tenue devant 
par deux Maitres de cérémonies qui é to ien t 
á genoux de meme que les Cardinaux. L e 
Pape qui étoi t debout t c n a n t T H o f t i e á l a 

T 5 main 
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tíiaín fur la Parene devant la bouche efe 
FEmpereor, commen^a á diré d'une voix 
aílez haute le I>omim mn fttm dignns r 
Seigmur fe ne futs fas digne > l'Empereur 
acheva le refte , & le répéca par trois foís^ 
a píos baile voix s doniiant des marques 
á ' ime grande devoción ; aprés quoi le Pape 
lu i mic FHoftiedans la bouche, en pronon-
c a i u les paroles aceoúcumées , jáecife CÚF-
f ñ s Domini nofin fefpi Chrifll > recevez-
le Corps de n ó t r e Seigneur Jefus-Chrift. 
Pendant que tout cela fe f a i f o i t l e s M u f i -
ciens chantoient des airs propres á infpirer 
de la d é v o t i o n , & le Tdntum ergo Saera-
mentum y qui finit eomme le Pape faifoi t 
le Lavabo ¿n Cál ice . La Meííe achevée s 
& la B é n é d i d i o n ordinaire donnée , le Pape 
s'aííit portant toújours les habits Pont i í i -
caux, devant le m é m e Aucel , fur une cEai~ 
fe converte de broderie 3 fur le dos de la-
quelle étoienc les Armes de Sa S a i n t e t é , & 
TEmpereur retourna fur fon T r o n é , ou les 
m é m e s Chanoines qui Tavoient revé tu des 

, .habits de Diacre , les lui oterent , & en 
m é m e - tenis les Ambal íadeurs des Elec-
teurs de l 'Empire le revé t i ren t des habits 
& du Manteau Imper i a l , qui é toi t extre-
memenr riche. 

^ fsií- I /Empereur ayant pris ees habits de cc-
u h u r é m o n i c , qui étoient d'une grande pefan-

teiir5 fu i accompagné de ion T r o n é jufques 

4 



I . P A R T. L r v . V . 439 
á TAutel par les C á r d m a ü x , & Ies Grands. 
L a i l fe mi t á genoux aux pieds du Pape, 
qui étoit affis , & qu i commen9a par l u i 
donner leSceptre d'or}cnrichi de pierreries, 
qu ' i l avoic recu de la main du Marquis 
á'^éjiorga, qui ravo i t mis en cellc du Pape 
avec beaucoupde foúmiíTion & á genoux, 
Pcndant que le Pape le mectoit entre les 
mains de TEmpereur , i i l i íoit ceriaines 
paroles du Ccrémon ia l Romain , qu 'uu 
Maícre de cérémonie tenoit ouvert devant 
l u i a genoux , ou comme d'autrcs le d i í en t , 
1111 Cardinal 3 l 'endroit du C é r é m o n i a l 
é toi t c e lu i - c i , Emperear notre f l s 3 frens 
ce Sceptre , & ten fers fotir régner fur les 
Peuples de V Emf ire , aafmels V i en > mm* 
& les Eleciears t'avms trmvé digne de com*-
wanicr, Eníu i te s'appiocha le Duc d ' A Í -
calona, qui portoic l 'épée de PE ni pire tome 
míe 5 & qui la p r e í e n t i á genoux au Pape 
L e Pape la mitdansla main de PEmperenr, 
en prononcant les paroles íuivantes en La» 
f in : Prens cette Epée , de taquelk'jti dúis 
te ferv'tr fonr la défenfe de rEgUfe contri 
les Ennemis de la F e j . Puis vint Alexan-
dre de Médicis qui portoit le Globe d 'o r , 
ou le Monde 5 ayant une Croix au-deíTus, 
& touc femé de pierreries, qu ' i l prefenta 
encoré au Pape á genoux, & Sa Sainteté le 
donna á l'Empereur en lui d i fant : Ce Glohe 
que nons VOHS donnms» ref re/ente h monde 

T 4 qm 
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eftie ta das gcnverner Avecheauceap de ver-

Smt. líí 3 ^ religión > & defermté . En fin s'apro-
eha Boniface Gonzague Marquis de M o n t -
fcna t , qui s 'étant auííi mis á genoux de-
^ant le Pape y lu i donna ia Gouronne d'or 3 
en r i chic de Diamans , & chantres pier res 
précieufes de ía valeur de cení mil le D a -
cats» L 'Empereur ayant baiííé d é v o t e m e n t 
la t é í e , le Pape iui mit cette Gouronne eii 

1 pronon^ant ees paroles r Charles, Empe* 
retir invincihlt > ref OÍS cette Couronne que 
mus te mettms fur la tete, qui doit ferv 'ir 
Áe témotgnage a toute la Terre de rautorité 
qui t'efi cunferce > four te faire hanorer * 
fifuir & obé'ir > de tous les Peufles qtiifom 
foümís a ta fmjf&nm. 

hJ/Jus ^ n n"isme-teros un Mai t re de cérémo>-
pu¡ , nies mic deux Carreaux de velours rouge , 

á frange d'or , Uun devant lePape , fur le-? 
quei i i mh un pied, & Tautre pour l 'Empe-
reur , un degré plus bas que celui fur íequel 
i i é toi t á genoux , deforce que fans quitcci: 
fa fituation , i l fe courba & baifa les pieds 
du Pape, ou plútóc fa pancoufle, qui efl: 
rouge avec une Croix Manche deltus; cela 
c io i t difpofé de la for te , afín que rEmpe-
xeur púc faire cette c é r é m o n i e , fans fe baif-
fer qu ' á moi t i é . Enfuitele Pape & l 'Em-
pereur fe l e v é r e n t , & les M ai tres de c é r é -
monies ayant o té ees carreaux , ils fe m i -
rent tous deux debout dev-ant l 'Auteiv 
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3Le Pape embrafla TEmpereur avec beau-
coup de démonftrat ion de cendreífe , & 
l u i donna ce qu'on appelie efculmn pacis, 
le baifer de paix , que TEmpereur re^ut 
avec beaucoup de refpe^t. Les deux Car-
dinaux qui fervoient au Pape de Diacre , 
& de fous-Diacre^baiferent la nvaíri á l 'Em» 
pereur é tant prefque á genoux , 5c VEm-
pereur les embraífa . 

Charles ayant encoré Tur fes épaulcs le ^«/* 
Manteau Imperial , excrémemenc pcíanr r¿j¡£f' 
par la quan t i t é des pierreries dont i l é t o i z w -
b r o d é , s 'aííit avec le Pape fons un mérne 
Dais , fur des íiéges égaux couverts de bro-
card d 'or , finon que celui de PEmpereur 
é to i t plus bas que celui du Pape d'un de m i 
pied. La piúpar t des Auteurs fe contredi-
i en t au fu jet de la c i rconí lance du Cou-
ronnement , les uns voulanc qu ' i l fút fait 
aprcs r E v a n g i l e , & qu'enfuite PEmpereur 
í e c ú t la Communion de la main du Pape, 
en habits & ornemens Impér iaux . D'autres 
difent que quand i l recut la C o m m u n i o n , 
i l portoit les habits de Diacre,avec lefquels 
i l fervit le Pane á la Meífe.Pluíleurs lailfenc 
cela indécis , & n'en difent rien de certain. 
Ce que j 'en a i pú découvrir de plus appro-
chant de la v é r i t é , eftque quand Charles 
entra dans l 'Egl i fe , i l portoit le Mantean 
Roya l , qu'avoient accoú tumé de porter 
les Rois de Naples & de Caf t i i le , qu'en-
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íuire xm ie revétic des habits facrez de 
D i ac r e , & qu ' i l les por ío i t q m n d i l r e ^ t 
la Coinmunion , pendant que deux Car-
din aux tenoient la Nap'e devant l i l i , &c 
que la cé rémonie du Couronnement fe fit 
aprés la Meííe i'Emperem' a-yant repds 
les Habits & Dmemens hnpé i i aux en la 
m a n i e r e que nous i'avxjns drt. Et i i n ' y a 
aucuue apparence , qu'on ait mis la C o u -
ronne fur la tece á r £ m p e i e u r , qu'on lu i 
ait mis en main le Sceptre , le Globe , & 
i ' E p é c nuc , & qu'enfuite on lu i ait fait 
quicter tout cela pour aller á la Commu-
nion ; ainfi eft-i i certain, que rEmpereur 
aprés avoir regú laCouronne Se les autres 
marques de l 'Empire de la main du Pape, 
-ne Ies quitta que quand i i s'en fue re tourné 
folemnellenrent dans le Pa la i soü iJ logeoit» 

I[ Des que le Pape & i'Empereur fe furent 
¡Em* aííis, comme nous venons de ledire, lepre-

fermr mier Cardinal Diac re j í e tou rnave r s le peu-
pie qui rempliíToit cette vaíte Eglife, de qu i 
étoi t prefque innombrable, & femi t á ciier 
VIVE C H A R L E S - Q U l N T L ' i N v a N c i B i a 
i T T R E ' S - P U I S S A N T E M O P E ^ n j H E T B E E E N * 

DE LA FOY- Antonis ¿e.Len;ad.\o\t 
fait ranger en bon ordre dans la place quí 
cft devant l'Eglife laCavalerie & r i n f á n t e -
rie qui étoit á la fuite de rEmpereur, & l ' o n 
n'eut pas p lú tó t entendu les acciamations 
«luPeupIe, di les cris de ^ I Y E L'EMPEREUB. 

C H A R -

r-ié 
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C H A R L E S j qu'on fíe une d echar ge ge
néra le de la moufqueterie & de plus de cent 
coups de Canon. O n n'entendoit autre 
chofe dans la place parmi les Soldats & le 
Peuple que V I V E , VIVE NOTRE AUGUS-
TE EMPEREUR , parmi la Mufíque M a r -
tiale des Trompettes , des Tambours 8c 
des FifFres, 3¿ du fon agréable des Cloches " 
de toutes les Eghíes d é l a V i l l e , qui ieur 
répondoienc . Cela dura l'efpace de demi-
heure , pour donner ie tems néceííaire á 
faire les décharges , & au Peuple d ' éva -
porer touce fa joye , afín qu ' i l fe r e t i r á t 
aprés cela s 6c laiílác la place l ibre. O n m i t 
auíTi la Cavalerie & l 'Infantene en haye 
dans toutes les rucs ou devoit paíTer la 
Cavalcade. 

Aprés avoir fait vuider la place du mieux ¿ f ^ * 
q u ' i l fue poíTible, & fait aller les Soldats Cax-ai* 

ai i leurs , on fe prepara pour la Cavalcade.cade' 
L e Pape & i'Empereur fe levérent de íeur 15J** 
í i é g e , le Pape portant la Chape Pontifica-
le b rodée de pierreries , & la Tr ip le Cou-
ronne, qu'on appelle le Régns y fur la tete 3 
& l'Empercur avec fes orncmens I m p é -
liaux , s 'avancérent vers la Place qui cíl de
vane l 'Egl i fe , mais la foule étoi t íi grande , 
qu ' i l lenr failut une demi-heure pour ar r i -
ver jufqu 'á la porte de PEglife. Qaand iís y 
furene arrivez ( qisielques-uns c n i iaiíTé par 
écri t que P E m p c i e u r i i n t r - é i r i e r auPape) 

T é 
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ils m o n t é r e n t fur deux chevaux d'Efpagirs 
d'une m é m c couleur, couvens de harnoiSv 
éga lement magnifiques , que l'Empereur 
ávo i t faic faire á fe s dépens . I I fit prefent 
au Pape du cheval qu ' i l avoit m o n t é 3 le-
quel le donna á Alexandre de Médic is . 
Quand le Pape & l'Empereur mon té r en t á 
cheval , ils furent fcrvis chacun par fes O f -
ííciers. André Dor ia par ordre de l 'Empe
reur tinc la bride du cheval que le Pape 
montoic, & A i aria del! a Reveré Duc dsUr-
bin reftricr. Quam á l'Empereur Don Fran-
elfco de Cof <7>grand Commandeur de L e ó n , 
& grand Chancelier de Sa Majcfté I m p é -
r i a l e , lu i tenoir T é t r i e r , & Alexandre de 
Médicis la bride de fon cheval, 

Rnit Le Pape & l'Empereur fe mirent enfuite 
«x«¿?. ^ous ̂ e " " ^ ^ ^a^s avolt fervi á l 'entrée 

de Sa Majefté Impér ia le á Bologne , & la 
marche commen^a ainfi. Don Antonio de 
L e v a , qui faiíbit eacore la charge de G é -
néraliffime , marchoit devant , comme 
lors de l 'entrée de PEmpereur. A pi es l u i 
inarchoicnt trois atrois Don Alvaro Orejio 
Marquis d 'A í lo rga ' , Don Diego Paciech» 
Duc d 'EÍcaloña , ayant au milieu d'eux 
Alexandre deMédicis neveu de Sa Saintccé, 
Don Indico di Aiendozjzjí Qomio. de Salda-
gna , Don Pietro Te/c^í; Marquis de V i l l a 
Franca , & au mil ieu d'eux André Doria 
Prince de Melph i . Le Comte de Fuentes 
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& le Comte d'uigmlar, & au milieu le DuC-
d ' ü r b i n , Den Lmgi Caraffa Prince de Sci-
gliano , Se B'omfaee Marquis de Montfer-í 
r a t , & au miüeu Charles Duc ele Savoye*-
Henrj Comte de Naífau Grand Charflbel-
lan de rErripereur, Phüifpe Marquis d 'Ar -
recota, & au milieu F hilippe Comte F a i a ^ 
pin da Rhin. Quelqoes Auceurs ajoútent x 
oeux- lá Alfhonfe £ E j t e » DÜG de Ferrare^ 
& le Due de Mancoue, mais üll-oa a í íú re 
qu'ils ne fe trouvéreiu-pas á eette c é r é m o -
nie. Apres le Dais marcho ienr imimédia te -
menc déux á deux 14-. Cardmaux portanc 
la * moífete & le cñapeau^rouge, monrez- * c'efi 
fur de Beliés mules S'ccruvertés de houl les -^ ^ 
en broderie j u í q u á - t e r r e , Aprés cela'-ve-^"?^ 
noient les ÁrabaíTadeurs de Yenife 3- e\\rorh 
habits de S é n a t e u r s , á cfce^al j- mafciíai i^ 
deux á deux. Enfoite l e í Arcl ievéquesa 
E v é q u e s , Abbez } Prélats , lesuns a che-
v a l , & les amres íur- des muies , pkts OUÍ 
moins ornees, mais cBaeun avec des' lía-* 
bits convcnables á fon caradere. Bnfiíi-
fuivoient cenfufément les gens de la m a i -
fon du Pape & de TEmpereur. 

Tel le fut la maFchede la CavalCades.&'- r»»^ 
le Dais étoit por té pat les mémes Reóbeurs 
& D o ¿ t e u r s , qui le porcoient le jour qíie 
rEmpereur íit fon entrée á Bologne. Ge f u t 
vé r i t ab lemcn t une cérémonie digne d'etre 
admirée de tous lesEtrangers... De voir les 

deux 
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deux premiers Princcs du Monde , en fe ra
bie , íous un me me Dais , & en l i b o m ^ 
un ión api es de íl crueilcs Guerres, recevant 
éga lement les acclamations du Peuple , car 
i 'air ne retenti í loit d'autre choíe , quedes 
VIVE C L E M E N T ET C H A R L E S . Laruc 
€[üi va á la porte de la Romagna, par o ú 
palla le Cavalcade, étoic magnifiquemeiit 
tapiíTée, les fenetres & les Baicons écoient 
pleins de Daraes fbmptueufement hab i í -
í é e s , aufqucllcs le Pape ne manqua pas de 
donner liberalemcnt la Bcnédiólion , &c 
l 'Empercur de leur faire quelque inclina-
t i o n d e t é c e , non fans beaucoup d ' incom-
modi ré á caufe de la pefanteur de la C c u 
ro nne qu ' i l portoic, & le Pape aufli de la 
í i e n n c ; & r u u &.l 'auíre ne furent pas moins 
incommodez des cris d'acclamation que fai-
foic le Peuple, & du fon de Cloclies. I l y a 
des Auceurs, mais pea en nombre , qui d i -
fen t , que Charles a v o i t é t é faitfeulement 
Chanoine de S. Fierre , dans l 'Egliíe de S , 
Peironlo, & que pendant la Cavalcade 011 
étoic en t ré dans rÉglifc de S. P0miniqiie 5 
o i i i i avoit écé ia i t Chanoine de S, Jean de 
Lacran. Mais Ul loa , l 'Auteur de cetce cir--
conftance, s'eft aíTúrément iroitopej-car oü- í 
tre qu'i ieft le feul qui en parle, elle eft con-
traire au bon fens, crant impoí l íbie que 
dans les jonrs cours tels qu'ils étoient lors 
du Couroimementj. tant de.perfoilnes aYenc 
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pu dercemire5& remoncer á cheval parroi ; 
i m e íi grande foule. 

Qup i qu ' i l en í o i c , aprés que l a C a t a l - - ^ ' ^ ' 
cade eut fait un toar á 'mi petit m i l l e , le 
Pape laiíTa i'Empcreur comme ils enccoieni ^ 
convenas, & entra av-ec un pede nombre 
•de gens de fa fuiíedan-s l a couT d'une m a i -
f o n 5 d'ou i l alia enfoite dans fon apparte-
menc par une galerie faite exprés pour cela. 
Mais la Cavalcade continua toúj©urs en ia 
meme maniere juíques au Palais de FEmpe-
rcur } q u i demeura touiours fous le Dais .La 
i l defeendit de che v a l , & m o n t a áans fon 
appartement. Tous les Cardinaux 3 les 
<5rands,& les Ambadadeurs de ¥ e n i f e , qu i 
a v o i e n t é t é p r i e z á d i n e r d e l a part de TEmpe-
reur, defeendirenrauffi dec í i eva l , & fuivi--
ren t rEmpereur j í Inc j 'nquelesplusvieuxCar-
di!iaux}qui s'ccoient excufez fur leur age, fe 
ret i rérenc 3 & íja'tl n y en refta que quatre, 

UEmpereur ne fot pas p lmot dans fa 
chambre , qu ' i f fe áécÉatgea de tous les 
Bmeraens I m p é r i a u x , le ManteaU j & la 
Contonne , qu i pefoicnt á ce qu on d í t , 
plus l-e cent trente livres. Aprés s ctre re-
pofé un qoart-d'feeure fur fon Üf, i ! ie leva, 
fffK úrte rdbe de cbam'bre de brocard d'or r 
6c fe m k a table fous u n Dais magnifique. 
Vis-a-vis de fon couvert 3 de íur la Tabie 9 
qu i é t o k large de trois coudées 5 étoient la 
Couronne iTOpériale, i epée m t é , le ' ^ l o -

, ^ : ' ' be 
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be & le Sceptre. Dans la me me chambre 
Se á une petite diftance de la table de l ' E n v 
pereur i l y en avoit une autre plus baíTe d'un 
demi pied,oú mangéren t quatreCardinaux, 
le Due de Savoye beau-frere de T i m p é r a -
t r i ce , le Gomce Palatin d u R h i n , le Duc 
d ' U i b i n , Alexandre de Médicis j déja re-
connu pour Cendre de Charles, le Duc de 
M i l á n , le Marquis de Momferrat , & le 
bon vici l lard Don Antonio de l e v a * qui 
feul ne donna de ialouíie á perfonne, 

XaLhi. Dans une grande íaie procnaine5il y avoit 
deux longues Tablea de trente couverts 
chacune pour les autres grands Scigneurs, 
D u c s , Comtes , Marquis , Archevéqties , 
Evéques & Préla ts les plus confidérables. 
Dans une chambre vo i í i ne , mangéren t les 
R e l i i t t r s & Dodeurs de r U n i v e r í i t c , qui 
avoient por té le Da i s ; & i l y avoit enfin 
d'auties Tables encere poMr les Gcnt i í s -
Jhommes moins qualifiez , & tous furent 
magnifiquement traitez. LaTable de l 'Em-
pereur fut íervie par fcsOfficiers avec beau-
coup de filence & d'ordre au ion des Trom* 
pettes & des Fiffre.s. L a Place étoít fot£ 
é c l a i r é e , & tout á l 'cntour ctoit rangée en 
bon ordre r infanter ie avec pluíieuts petits 
Mortiers pour fairedes décharges . L ' E m -
percur commenea le premier á boirc á la 
lante d.u Pape, qu ' i i but debout ^ décou-
verra& tous les autres au/H-par c o n í é q u e n t , 
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Be Ton fie incontinent une décliarge au íbi» 
des Trompettes, des Tambours, & áes Fi£« 
fres. Le Cardinal deMédie i s neveudu Pa
pe remercia de la pars de SaSa í i i t e tés & 
puis fe leva , 3c but debout & d é c o u v e r t a 
la fanté de TEmpereuf y & tous- les autres-
enfuite, avec les mémes décharges $c Mú~ 
í q u e . O n but auffi en la m é m e maniere 
celle de l ' In ipéra t r ice , celle da R o í de 
H o n g r i e , & de Bohéme frere de Sa Maje-
fié I m p é n a l e , 5c celle du Prince d'Efpa-
gne. 

Apres qu'on eút d iñé , ou plútót foupé iMmm 
car on ne s etoit mis a table , que deux 
heuies apres qu ' i l fít nuit,. & on n'en for t i t 
qu a onze heures & de m i é , á caufe que le 
lendemain étoit Vendrcdy. L'Empereur re-
pric le Mantean Impe r i a l , le Globe, & le 
Sceptre, & créa fept Chevaliers , entre lef-
quels é to ient le Marquis d 'Aí lorga & le 
Comte Palatin du R k i n , & puis s'alla cou-
cher. Le lendemain deux heures avant d í -
ner i l alia voir le Pape en habic de Cava-
lier , ne portant que fon épée , & á p i ed , á 
caufe de i a p r o x i m i t é , aceompagné íeule-
ment des Grands de fa Cour ? & quoi qu ' i i 
n ' eú t d'autre delíein en cecte vilice que de 
remercier Sa Sainte té de Thonneur qu'elle 
l u i avoit f a i t , & de la peine qu'el ieavoit 
prife pour l u i , le Pape ne laiíía pas d 'avoir 
avec i u i une conférence fecreuede prés de 
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i eux heures fur les afFaircs de Li M lifon r 
é t an t dans une grancjé impatience de ia 
vo i r élevée á la Souveraine puiílance á Fio-
rence. Aprés cette conférence i l s'en re-
tourna dans fon appartemenc, oú i l dina* 
f e u l , & ne fue fervi que par les Pi inces & 
Ies Grands de fa fuitc- I l ne fáut pas oublier 
iei qu ' á caufe de la confuíion de la Solda-
tefque & de la Cavaierie , i l n'avoit pas été ' 
poíTible de faire aucunel iberal icé aü Peu-
ple , deforte qu'on fíe counr un bruit que 
ce j o u r - l á , & pendant qtie l'Empereur fe-
roi t á Table, on jecteroit par íes fenctres dir 
Palais dbs pitees d'argcnt, 8c des MédaiL-
l e « , ce qui fít que long-tems avanc midi ' 
l a place fut pleine de gens. Pcndant qu on 
íervoic la Table , l'Enipereur fe fít voir fur 
un balcón , d'abord tout le Peuple fe mi t a 
€rier 5 vive , vive VErñperew'y & en m é -
me-tems s des fenctres des deux bouts du 
Pa lá i s , & du balcón quieftau m i l i e u , on 
commenea á jetter des pieces d'or & d'ar-
gent, heureux qui en putattraper, cela dura 
pendant plus de deux heures jufqu'a la nuit . 
O n jetea 500. Ducats d'or en efpece, m i l -
le demi-Ducats , 4.000, pieces de trente 
fols j deux mil le quarts d ' écus , & jufqu'a 
deux millé écus de petite monnoye, 

jr,4 vn- Le Samedy fuivant l'Empereur ne fít 
í í / f "' autre c ' )ü^e (:lue donner audience , & faire 
fmHr, des prefens á tous les Officiers qui avoienc 

accom* 
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tccííDipagné le Pape , & á tous les Ambaf-
fadcurs, Chevalieis & Graiids qui é E o i e n t 
allez volontairement a Bolognc pour faire 
h o n n e u r á fon eouronnemenc. Le D i m a n -
ehe fuivant la V i 11c le régala magnifique* 
ment lu i $c toute fa Goui- , i l n e f u t í e r v i 
á table que par le Gonfalonier & l e sSéna -
teurs de la Y i l l e ,.. & le repas fut' accom-
pagné de Mufique. I l mangea feul á fa ra
bie , & i l y avoit deux awtres rabies aux 
deux corcz de la í ienne 3 plus baífes d'un 
demi pied que celle de PEmpereur , ou 
m a n g é r e n t l e s plus confidérablesAllemans5 
Efpagnols, & Iraliens de fa fuire. I l y aToit 
auííi pluíleurs aurres rabies en d'aurres 
cnanibres . Quand on eut d iñé , ou 'pour 
mieux diré f e u p é , car i l étoit une heure de 
imit lo r s qu'on fe mi t á rabie, & on en fc r -
tít á c i n q , i l y eur Bal dans une belle fale 
ornée pour ce diverriiTement. Le nombre 
des Dames ne fnt pas fort grand , parce 
qu'on avoit fait choix des mieux faites Se 
des plus belles au nombre de v i n g t , tout 
au plus. L'Empereur y aííifta pendant deux 
Iieuies, 6c n ' j en eut aucune á laquelle i l 
ne par lá t , & ne fít quelque honne te té 9 
apres q u o i i l fe retira avee les plus á g e z , en 
chai fe , accompagné de queiques Cardes á 
cheval , y laiííant les jeunes Genti ls-hom-
mes de fa Cour. Le lenderaain matin i i 
s'informa du nom & de la qua i i té des D a -
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mes qui avoient aílifté au B a l , eavoya h 
chacune un préfent conírdérable. 

Ucc»- ^fajefl-é Impér ia le vovant la néceí l í té 
¿ qu i l y avoic d'aller en Allemagne, ne fit 

ttaHes autre chofe pendant deux }ours,que donner 
des ordres 3 Se travailler a i ' expédidon de 
deux afFaires , Tune qui regardoic le Pape,-
& rautre qui le regardoit lui-mcnae. Mais 
avant que d'en parler , le Leáieur me per-
me t t r a , s'il l u i p l a i t , de diré un mot d'üii 
accident qui lu i arriva ce j o u r - l á , qui é toi t 
un Lundi vingt-huit Février . Avant que 
de travailler á Texpédit ion des a í fa i res , i l 
voulut aller oüir la MeíTe dans la Ghapelie 
du Palais , &í comme i l paíToic par une 
galerie de bois n'ayant avee lu i qu 'A íexan-
cke de M e d i é i s , &c un petit nombre de D o -
meftiques, i l arriva qu'une poutre qui ap-
paremment avoit été mal c l o ü é e , tomba á 
fes pieds- devant l u i , en telle forte que s3il. 
eút été d'un demi pas plus avant q u i l n é -
t o i t , elle l 'auroit tué , dequoi les Fiorentins 
fe feroient f ici lement confolcz. Médicis en 
fut fort aliarme , mais Charles t émoigna 
beaucoup de fermeté , & fans é t re autre-
ment é tonné du p é r i l , ne fit quelever les 
yeux au C i e l , & puis fe retournant vers 
M é d i c i s , i l d i t , fe ne f f a i f i on doit diré fue 
fe/kís né a Gand 3 ou a iBologne > mais jefms 
bien ^([mer que je fais né aenx fots dans U 
wois de Févr ier , Ceux qui veulent faire les 

A f t r o -
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Bftroiogues, & tirer des préfages de touc, 
felón leur fantaifie, difenc au í u j e t d e c e t 
accid^nt, que Ton en ^ouvoi t tirer celui-
ci , que jamáis plus Empereur ne feroit 
couronné en Ital ie. 

L a premiere des deux affaires que C h a t - n donne 
Ies vouloi t expédier avant que de par t i r , " ^ 5 ^ 
fut cdle qui regardoit le Pape. C'eft q u e ^ f/^ 
npnobí lan t ie befoin qu ' i l avoit de fes O f - J*****' 
ficiers, & de fes Troupes , pour s'oppofer á 
Soly man^qui t émoigno i t avoir deííein d'at-
taquer la Hongr ie , le joyaux le plus p r é -
cieux de fa Maifon , & dont la perte auroit 
en t ramé la ruine de toute r Á l l e m a g n e , 
& quoi qu ' i l eút cette aíFaire e x t r é m e m e n t 
á cosur s i l c rá t pourtant qu ' i l y alloit de 
fon incérét & de fon lionnenr de contenter 
le Pape. Pour cet eflfetil écrivit á Philibert 
Prince d'Orange , qui éroit alors Vice -Ro i 
de Naples , d'alder inceíramment en T o f -
cane, avec toutes les Troupes de Cavalerie 
& d 'Infanteriet]ui é to ient dans le Royau-
me, pour aiíiéger Florence j ií lu i envoya 
e n m é m e - t e m s le Brevet de Genéra l i í l ime 
de TArmée deílinée á cette entreprife. I l 
ordonna encoré á Don Entonto de L e v a » 
Général i í l ime de r A r m é e qui é t o i t e n L o m -
bardie, d'envoyer inceíTammcnt en T o f -
cane tous les meilleurs Offiiciers & Soldats 
de Cavalerie & d ' ínfanter ie qui étoient en 
ce p a í s - l a , pour fervir fous le Prince d ' O -
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range. I l communiqua ees ordres au Pape, 
«tti de fon coré ordonna auíH á tous les O f -
ficiers de fon Armée d 'obé i r au m é m e Priu-
ce , & fit faire avec toute la diligence poíí i-
ble de grandes provií ions de guerre & de 
bouche pour le fervice de cette A r m é e . 

Sf/W- I /autre aíFaire que Charles youluc ex-. 
ÍTDI- p^^icr avanc que de partir , fut d'envoyer 
se d par des courriers exprés des ordres dans 

¿ .mg. í01116 l 'Al lemagne, pour rafTembléed 'une 
Diéce á Aufbourg s le huit A v r i l luivant . 
11 pria avec beaucoup de douceur tous les 
Princes S ¿ Etats de l 'Empire , tancCatho-, 
liques que Luthcriens, de s'y t rouverj i l en-
voya a ees derniers tous les paíT'eporcs & 
íauf-conduits néceífaires , de reprefenta a 
tous la néceffité qu ' i i y avoit de s'y trouver, 
pour travailler uniquement á chercher les 
moyens de pacifier les aflraires de la Re l i 
g i ó n , afín de pouvoir joindre enfemble 
leurs forces contrei 'Ennemi commun, q u i 
en vouloit á la l iberté de tofts. I l fallut plus 
de douze jours á faire les expédit ions de 
ees Ordres , Lettres , Sauf-conduits, cu 
a attendre le retour des courriers , & Char
les ne vouloi t pas partir, pour rAl lemagne, 
fans en avoir pris les devants & préparé 
les efprits des uns & des autres á quelque 
accommoderaenr. Pour mieux réiiííir dan? 
fon deííein , i l envoya en Allemagne le 
Comte Palatin , & le Conue d'Aguilac 

fon 
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fon grand Chancclier , aíin qu'ils reo re* 
fentatíent de boache ce que l'Empereuj: 
avoic écrit par fes Lettres. l is ne manque-
reiit pas Vun & l'autre de jctter des femen-
ces de pai-x reioti r in ten t ion de TEmpereur j 
mais les chafes ne réuí l i reat pas 5 comme 
:ils l 'avoient fouhai té . 

Bien que r in tent ion de rEmpereur fut de pajj?m 
;gagner du temps,, jufques á,ce que les affai- *• f*-^ 
íes de la Diéce eulíent pris quelque bon^** 
train , & qu i l ne laiííat.pas de reconnoitre 
que fon dépar t étoit néce í ía i re , i l s'y p r é -
paroic p o u.: t a n 11 e 111 e m e i u , p o u r c o m p 1 a i r e 
au Pape, qui le preíToit inceíTamment de 
ne point partir , avant qu'o.n eút com-
menci le Siége de Florence : difant que . 
fon a u t o n t é & l 'occaíion qu ' i l auroit pac 
la p rox imi té des lieux , d'envoycr plus f ré-
quemment les ordres felón les befoins , 
ferviroit beaucoup á encouragcr TArmée,, 
M é m e depuis, TEmpereur luí faifant voir 
qu ' i l ne pouvoit attcndrc íi long-temps , 
le Pape le pria inftamment ^ d'attendre da 
moins Tarrivée du Prince d 'Orange&de 
F A r m é e qu ' i l conduifoit pour cetteentre-
prife. I l eíl incroyable combien la paílioii 
de ce Pape pour ía Maifon étoi t grande, 
car quoi qu ' i l rccüt l u í -méme fouvent des 
avis defonNonce , & des Eveques d ' A l -
lemagne , du trifte é ta t o i i l 'Eglifc é to i t 
réduite en ce P a i s - l á , par les menaces des 

Tures 
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Tures d'un cóté , & des Luthér iens de I'au» 
tre i l ne iaiíToit pas, de peur de dé tou rue t 
TEmpereur de ia guetre contreFlorence s 
& pour l'o'bliger á y employer coutes fes' 
forces , de lu i perfuader qu ' i l n'y avoic rien 
a craindre n i dti cote des Tures , n i de celui 
des Luthér iens , puifque l'Eeriture Sainte 
nous a aífurez i Que les portes de VEnfcr 
ne frévaudront jamáis contre VEgltfe. 

Enrúrt. r Deplus Peranda üf íme, que l'Empereur 
fmjor- ayant r¿f0|u ¿Q par t i r , le vingt-deux Mars, 
vípart. ful; }e madn du jour précédent prendre 

congé du Pape, mais que dans la confé-
rence qu ' i l eút avec l u í , quoi qu ' i l eút pd 
faire pour lu i r ep re í en t e r r é t a tmi f é r ab l eoá^ 
ctoit réduit r A Í l e m a g n e , Ies grands maux 
dont elle étoir m e n a c é e , le befoin qu'elle 
avoit de fa p re fe n ce, & de fes forees i i ne 
put jamáis tirer autre cíiore de Sa Sa in te t é , 
que de lu i recqmmander les interéts de fa 
M ai f on , Se de le prier d'ordonner auPrin-
ce d'Grange , cl'entreptendre vigourenfe-
menc le íiége de Florence. Ge n'cft done 
pas fans ra i I o n , que la Sérénií í ime Maifon 
de Mediéis avoue , qu'elle <loit toute fa 
fortune á l'Empereur Charles Y . Auííi 
a-1-elle fait graver au bas de fa Statué ees 
paroles : Tumihi qmdcHmqm hoc rerutn tft, 
Tont ce CJHC f a i , je le ttens de vons. .En ti a 
I'Bmpereur partit de Bologne pour aller en 
A ü e m a g n e le v ingt - deux Mars , & le 

vingt-
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vlngt-quatre , le Pape pour Rome. A i o n 
a r r ivée on luí fie une aííez magnifique 
recepción i qui n ' empécha pourtant pas 
Pafquin de diré : Papa Clemente vnole far 
la fha Cafa neca > e Roma pez^xjnte. Que 
le Pape Clement vonlolt enr 'tchir Ja Famille * 
& rédutre Rome a la msndictté. Mais pen~ 
dant le voyage de Charles-Quint en Al» 
lemagne, i l eft á propos de parler de l ' é - . 
venement du íiége de Florence. 

Nous avons dic ci-devant que Íes Fio- \Crainii 
rent ins , avoient c o n j e t u r é de la repon fe ^ 
que Charles avoic faite á ieurs D é p u t e z , * 
qu ' i l en vouloic á lear Répub l ique , de 
q u ' ü avoit refblu de facrifier leur l iberté a 
la vengeance & á l 'avidité du Pape, pouir 
réparer les dommages & les afFroncs qu'on 
la i avoit faics á R o m e . lis fe confirmerenc 
dans leur croyance quand ils apprirenc le 
mariage d'Alexandre de Médicis neveu du 
Pape , avec Marguerite filie naturelle de 
l 'Empereur. Mais ce qui acheva de Ies je t -
ter dans des juftes craintes, ce fut de voie 
que le Pape entretenoic une Armée confí- • 
dérable , & qu'au lieu de la congéd ie r , í l 
la groílilfoit tous les jours. Les Florentins 
ne penfoient prefque á autre chofe depuis 
que leuis Dépu tez avoient é té íi mal re^ús 
de TEmpereur, depuis fon Couronncmenc 
a Bologne , mais quelques-jours aprcsils 
íu ren t avertis , q u ' ü avoit envoyé des or -

Tome / . Y- dre$ 
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dres pour faire venir fes Armées de Naples 
& de Milán , qu ' i l en avoit donné le com-
mandement au Prince d'Orange pour aí l ié-
ger leur V i l l e , & que TEmpeieur Se le 
Pape faifoient de grands préparat ifs pour 
cela , chacun de fon có té . 

tonfei i ^es Florentins bien é tonnez de ees p r é -
c é n é - paratifs, & ne f^achant á quoi fe décermi-
ral' ner , parce qu'ils voyoient les fentimens 

partagez dans leur Viíle5(les uns étant aba-, 
tus par la crainte , Se les antres voulant 
qu'on fe défendít) aífemblerent un Confei l 
généra l de tous les Chefs de famille de la 
Ville5pour voir á quoi iuoit la pluralicé des 
TOÍX. Ce fut le matin du douze Mars , pen-
dant queleurs denx Perfécuteurs , le Pape 
& rEmpereur5etoient enco réá Bologne.Le 
grand Confalonier parla le premier fur 
rexcellence de la l iber té , & fur i'écat mi fé -
rable de ceux qui vivoient fous le Gouver-
nement defpotique d'nn Prince. íl s'écendit 
beaucoup fur lemalheur qu'ils avoient d5é-
tre la vi6lime des deífeins pernicieux d'un 
de leurs Ci toyens, qui au lieu de défendre 
ia l iberté de fa Patrie, ne ch^rchoit qu ' á 
Fopprimer, & á la ruiner, & qui étoic foú-
tenu de i 'Empereur, non pas par quelque 
ami t i é qu ' i l eút pour l u í , mais pour guérir 
le monde des mauvaifes impreí í ions qu'ou 
avoit concú de luí depuis le faccagement de 
Rome • qu ' i l fa l loi t done prendre une bon-

ne 
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ne réfolut ion de íeciéfendre concre un te l 
E n n e m i , & de lacrifier toutc-s cjiofes plíL-
to t , que de l 'avoir pour M a i n e . C 'e í l á 
vous , a joúta-c- i l , mes chers Concitoyens , 
de déclarer queile eft votre intention 5 de
vane cecte grande AlTemblee,afin que nous 
pui í l ions ptendre quelque bonne ré fo lu 
t ion pour le bien commun de nocre Patrie, 

Encoré une petite di igrel l ion , pendant X'f»*r¿ 
que les Florentina fe préparen t á dé l ibérer ^ 
fur ce qu'ils doivent faire. I l fe trouve fou -
vent dans les Confeiis des R é p u b l i q u e s , 
au í í i -b ien qu'en ceux des Princes qui gou-
vernent defpotiquement leurs Sujets, deux 
fortes d'efprits fort oppofez. Les uns fonc 
naturellement prudens , fages , & cra in-
tifs : mais done la prudence paííe pour n~ 
m i di t é , l á c h e t é , défaut de zele. Les autres 
font touc de feu , qu i palle íouvent pour 
zele & courage, quoique ce ne foit q a ' i m -
prudence. Les premiers crient toújours U 
f a i x 3 l a p d t x , ou parce que la Guerre les 
é p o u v a n t e , 8c alors ils fonc á b l á m e r j o u 
parce qu 'ap iés avoir bien pefé les avanca-
ges qu'on peuttirer de i a p a ; x & de laguer* 
r e , ils trouvent que la paix doit é t re préfé-
rée á la guerre, & ceux-ci mér i t en t d'écre 
loliez & eftimez. Qoant aux premiers , i ls 
í b n t c a p a b l e s de faire plücóc du m a l , que 
du bien 3 au fond touc excés eíl man vais en 
toiues c lio fes. Avoi r du zele pour fon Pri t i -

V Z C2 
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ce % 6c pour fa patr ie , eft une bonne qua i i t é , 
mais s'il s-'y méle de i ' o rguc i l , i l ne produi-
ra rien de bon , parce qu'alors on eíl gou-
v e r n é plus par la pa í f ion , que par le bon 
fenSj& que l 'orgueil nous aveugle fouvent. 
D ' u n autre coté le zéle eft quelquefois per-
nicieux , parce qu ' i l nous porte á fuivre 
avcuglcment la paífion qui nous infpire la 
vengeance contre le Public , ou contre íes 
Particuliers. L a V i l l e de Florence a t o ú -
jours abondé e x t r é m e m e n t en ees fortes 
¿ 'efprits chauds. Dans roccafion prefente 
vo ic i comment quelques-uns parlerent. 

Tnmlt' 33 Quand ledeftin veut faire périr un VaiC-

nm*"'55 ^eau Par clue^<llie grande t empé te5 i l ote 
a tout jugement á ceux qui tiennent le 
33 Gouvernail pour le bien conduire. C 'eft 
33 ju í lement le malheur oú font tombea 
33 ceux qui ont eu en main le Gouverne-
>3 ment de nó t r e V i i l e depuis quatre ans, 
¡3 c 'eft-á-diré j e n un tems, oú les grandes 
as temperes furvenues dans toute TEurope, 
33 nous devoient obliger á chercher un Port 
33 aíTuré oú nous púíí ions é t re en fu re t é , & 
33 á couvert deTorage.Ceux quin'aimoient 
33 pas la Ma i íbn de Médicis , foit par un 
»> vér i table ou un faux z é l e , firent tant de 
33 bruit fur les intéréts de l 'E ta t , qui vou-
.« loient que Ton coupá t un arbre qui fa i -
33 foit trop d'onibrejqu'on fe porta á le cou-
« per avec la derniere violence, fans confi-

f - » dérer 
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áé re r qu ' i l y ayoit á Rome un rejetton de « 
ce Tronc capable de le faire rena í t re & <« 
de devenir plus haut, qu ' i l n'avoit jamáis « 
é t é . Gens aveuglez par leur paíí ion , qui « 
les a portez á remédier á un m a l , fans ce 
coní idérer qu'ils ne le pouvoient faire <e 
fans en attirer un plus grand. l is fe fe rv i - « 
rent de Toccaíion de la prifon du Pape « 
Clement V I L comme s'il y devoit mou- <c 
r i r 5 fans coníidérer , qu ' i l étoit encoré « 
•vigoureux, 8c que tont le monde fe feroit «• 
í b u l e v é en fa faveur,pour le mettre en l i - ce 
b e r t é , & pour le réconcil ier avec l ' E m - ce 
pereur. A u lien done que nous devions « 
erre les premiers a tácher de gagner fon ce 
afFe&ion, & á lu i donner du fecours , <c 
comme á un de nos Concicoyens , nous ce 
nous en fommes fait un ennemi i r r écon - ce 
c ü i a b l e , en chalfant ignominieufement ce 
fa Maifon de nó t re Etat j ce qui a d o n n é ce 
lieu á nos Ennemis & á ceux qui fouhai- « 
t cn i norre r u i n e , de fe moequer de n ó t r e ce 
conduite ; & Ton n'ignore pas que Ton a ce 
fait á Rome des Pafquinades fort piquan- ce 
tes, mais de fort bon fens, contre n ó t r e ce 
imprudence. ce 

Mais i l eft a r r i v é , que la fortune qui ce 
nous vouloi t abandonner, aveugla telle- ce 
ment nos Condudeurs de ce t ems- l á , ce 
qu'elle les porta á prendre les plus m é - ce 
chantes réfoiutions du monde , pour ne <e 

V i pas « 
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3} pas diré pis. Car enfin lors que nous 
*> avons vú de nos propres yeux que tous 

Ies Priñces de la C h r é d e n t é prenoient ou 
a> le par t i du Pape, ou celui de l 'Empereur, 
aj ou celui de la N e u t r a l i t é 5 nous avons 
33 é té les feuls (ce qui nous doit couvrir 
a? de confu í ion) oüi les feuls encoré une 
3> fois s qui avons eu l 'emportement & Tin-

- « folence de déclarer la guerre en m é m e -
« tems 5 au Pape & á l'Empereur. A u Pa-
33 p e , en chaíTant íx honteufement ía Fa-
S3 mi l l e de n ó t r e Etat • & á l'Empereur , 
33 en nous alliant avec fon plus grand E n -
J» nemi le R o i de France , jufques m é m e 
3> á le traiter avec mépr i s 9 comme íí une 
SJ ché t ive po ignée de t e r r e , teile qu'eft 
»> notre pa ís , eü t été capable de faite ou 
33 beaucoup de mal á PEmpereur, ou beau-
3» cpup de bien áF ran^o i s I . Auííi voyons-
3> nous aujourd'hui les triftes fruits de la 
33 mauvaife conduite de ceux qui é to ient 
33 alors dans le G o u v e í n e m e n t . Nous vo i l á 
3> au bord du p r é c i p i c e , au mil ieu des deux 
33 formidables Ennemis, avec plus de bon-
33 n e v o l o n t é , quede moyens de nous dé -
3> fendrc. Que fi on n'a pas eu d'aífcz bons 
33 yeux pcur découvr i r le premier malheur, 
>3 au moins ne devons-nous pas Ies fermer 
S3 a ce lu i - c i , dont nous fommes menacez, 
sa S'engager en une défenfe inutile,ne feroic 

que noug fat iguer , nous épui fer , & nous 

33 perdre, 
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perdre; ainíi le meilleur remede que nous « 
y puií í ions apporter eft de recourir á la « 
cié menee du Pape , qu i fe lailfera peut- <c 
ccre fléchtr par nócre foúmi í l ion , & nous te 
pardonnera ; nous devons en ufer de la « 
forte s d'aucant plus que ce fut le c o n f e i l « 
que l'Empereur donna á nos D é p u c e z , " 
de facisfaire Sa Sainteté , moyennant « 
quoi i l é toi t pré t á nous pardonner. « 
C'efl: la feule eíperance qui nous refte. « 

Ces rai íbns écoient fans doute t r é s - c o n -
fidérables, car les Florentins, ou du moins 
ceux qui avoienc alors le Gouvernement 
en ma in , fírenc p a roí cíe une conduite cout-
á-faic aveugle en cette occaííon. Quoi un 
pecit moineau a i'audace de menacer en 
m é m e - t e m s deux grandes Aigles J U n 
pecit Etac odieux á tous fes voifins , á la 
hardieíTe de fe mefurer avec deux íi puif-
fans Ennerais ? U n avis fi excellent m é r i -
toic fans doute, qu'on y íit de fages réfle-
x ions , & non pas d 'é t re mcprifé . Cepen-
dant la fatalicé des Florentins qui devoicnt 
p é r i r , voulut , qu'un confeil fi fage Se fi 
prudent fue traite de lácheté , porta les plus 
zélez ou les plus paffionnez a faire le d i f -
cours fuivant. 

I I femble , que ceux de nos Citoyens « 5enti-
qui viennent de ducounr tur les conjon- « commh 

¿tures prefentes de nos aíFaircs, & qui ne « 
manquent pas de bonnes imentions3mais <« 

V 4 de tt 
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33 de courage, nous veulent faire connoitre 
w qu'ils font feroblables á ees Pilotes s qui 

ne f^avent naviger que par le beau-tems. 
» 11 faut bien avoiier qu ' i l y a eu de l ' i rré-
w gulari té dans nócre conduite , & qu ' i l 
33 feroit á íouhai ter qu'on eüt pris de mei l -
33 leures mefures. Mais que faitea cela í Le 
33 mal eft deja f a i t , 8c vouloir aujourd'hui 
33 fe jetter volontaireaient dans l'efclavage; 
« j ' appe l l e ainfí, fans craindre de me t rom-
53 per j le confeil de s'aller mettre á la dif-
33 crecion du Pape^ne feroit pas y porter 
>3 du remede, mais nous deshonorer. Nous 
j» avons fait paroitre tant de courage , en 
» voulant imprudemment aller du pair 
3> avec les deux plus grands Princes du 
33 monde, pendant la bonace, t é m o i g n o n s -
»> en encoré davantage dans la tempete, 
*> Que! mal nous peut-i l arriver d'une v i -
>3 goureufe défenfe ? aucun. Q u i f^ait , Ci 
33 pendant que nous nous défendrons , les 
33 affaires ne changeront point de face ? &c 
33 qui nous dirá, que la Fi an ce, l a R é p u b l i -
s» que de Venife , &c nos autres voifíns , ne 
33 feront pas obligez par poí i t ique de nous 
« donner du fecours ? Mais quand le mal
as heur de nos affaires féroit íi grand , que 
>3 nous v iendr ionsá perdre nocre l iber té ,du 
33 moins i l nous reftera la gioire de nous 
33étre vigoureufement dé fendus , & nous 
» pourrons toújours efpsrer une meilleure 

cbndi-
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condition par une glorieufe défenfe , que<6 
íi nous allons mendier un p a r d o n . " 

Enfin á la pluralite des voix i l fut dé l ibé- z« T i 
r é qu ' i l fa lo i t fe défendre .Defor te qu'ayant 
amaíTé une bonne fomme d'argent que mr dt 
donnerent Ies plus riches Gitoyens , o n ^ ¿ ' ' 
leva avec toute la diligence poí l iblc des 1530. 
Troupes , que Ton joignit á celies qu 'on 
avoit deja, &: qui faifoient enfemble une 
A r m é e de douze mil le hommes de p ied , &c 
de mi l le chevaux , dont ils firent General 9 
JMálatefla Hoglione s un de leurs Gitoyens. 
Mais csétoient- lá de bien petites forces 
pour oppofer á une A r m é e de vingr-mi l le 
liommes de pied & de díx mil le chevaux, 
telie qu ' é to i t celie du Prince d'Orange , 
qu i d'ailieurs avoit íous l u i les meilleurs 
Oíficicrs du íiécle. Ce Prince mena fes 
Troupes de Naples á Rome , & de-la fans 
cntrer dans la V i l l e , en Tofcane , o i i les 
Troupes de Mi lán commandées par le 
Warquis de V a d o , Meílre de Gamp G é n é -
raljfe joignirent aux í iennes. I l y avoit en
coré TArmée du Pape, forte de íix mi l l e 
hommes de pied , & de deux mil le che
vaux , commandez par le Duc d'TJrbin 
fous le Prince d'Orange ' ainíi VArmée 
entiere qu'on employa á cette expéd i t i on , 
ctoit de v ingt - f ix mi l le hommes de pied , 
& de douze mil le chevaux. Que pou -
yoic faire cette poignée de gens comman-

dée 
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dée par Malatefta, concre une tclle Armée? 

fr^mol ^a ^uerre commen^a vers la fin d ' A v r i l . 
41*™»-. LeTr incc d'Orange qui en Et rouver tu re , 
€« d-Q. ¿ivifa pour fon maiheur fon Armée en la 

maniere fuivante. i l laiíla pour faire le íiége 
feize mil le hommes de pied , & íix mi lie 
chevaux, pourattaquer vigoLireufement la 
|5lace,& i i garda dix mil le hommes de pied, 
& fix mil le chevaux , pour un autre corps 
d ' A r m é e avec lequel i l vouloit avoir le 
plaifir de battre Malatefta. Mais celui-ci 
ayanc r e c ú u n renfort de quelqucs Pa i í ans 
d 'alentour, s 'é loigna de Florence, & s'ap-
procha des ennemis , en deffein non pas de 
leu r i ivrer Bataiile , mais de les incommo-
der par des efearmouches, ce qui luí réLiíTit 
íi b i en , qu ' i l remporta pendant trois mois 
des avantages confidérables fur les enne
mis , au grand é t o n n e m e n t de toute i'E uro-
pe : car on ne pouvoit comprendre, qu'une 
A r m é e íi inférieure á l 'autre, pú t non-feu-
lement faire des p r o g r é s , mais me me lu i 
Téfifter . Cependant i l eft certain qu'elle íic 
pér i r beaucoup d'Ofíiciers con í idé rah ie s , 
& debons Capitaines de TArmée Impér ia -
i e , & entr'autres Jean dTJ rb in , qui com-
mandoit, comme nous l'avons dit , 1'Armée 
du Pape, Mais le Prince d'Orange ayant 
appris que Malatefta devoit recevoir un fe-
cours de deux mil le hommes de p i e d , & 
i e i i u i t cens chevaux qu'on l u i envoyoit de 

Pife , 
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F i f c , courut en diiigence pour leur cou-
per le chemin, &c quoi qu ' i l n'eúc pú a r r i -
ver aíTez-tóc pour les empécher de fe j o i n -
dre avcc TArmcé de Florence, i l ne laida 
pas d'atcaquer Malatefta, & de remporter 
fui' lu i une entiere vidroire ma íg re fon re t í -
rorc 3 mais qui lu i coúta la v i e , qu ' i i perdit 
par un coup de moufquet, qui le tua fbr la 
place. Telle fut la fin de Pli i l ibcrt de Cha
lón Prince d'Orange . Capitaine de grand 
mérice. Le Marquis de Vafto pnc incon t i -
nentle Commandement de i ' A r m é e , feloti 
les ordres fecrcts qu ' i l en avoit recús de 
i'Empereur. Malatefta voyant qu ' i l ne l u i 
ccoic pas poffible de ceñir plus long-tems la 
campagne, ra í íembla du mieux qu ' i l púc le 
xefte de fon Armée 5 Se .fe retira dans F lo
rence avec le peu de gens qui lui reftoient, 
qu iéxoient la plúpar t bleíícz , & qui pou-
voient monter rout au plus á deux mi l ie íix 

' cens hommes de pied & n e u f cens chevaux. 
Apre í cette dé faite de 1'Armée des F io - Har-

renti-iá „ & de tout le fecours qu'ils avoient j!̂ "e &, 
A • t r T I 3 • Jamete 

pu r e c e v o í r , i i iembie qu lis ne devoient de uur 
plus peníer qu'.i fe rendre. En eftet, aprés défenfe* 
nvoir fait venir dans leur Grand Confeil15J9* 
Malatefta & Philippe MeglioriPourvoyeur 
de I 'Armée , & oüi leur rapporc fur ia d é -
faice de leur A r m é e , & l'Etat des forces 
des ennemis • ils conclurent qu ' i l y auroit 
cu plus de prudence de fe rendre dans le 

Y 6 t ems , J 
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tems oú tout fácheux qu ' i l étoic , on 
anroit encoré pú efperer d'obtenir par un 
T r a i t é des conditions aflez favorables, au 
l ieu que leur obftinalion inuule á fe défen-
d re , ne pouvoit fervir qu ' á expofer au ref-
fentiment des vainqueurs irricez , la vie 6 í 
l 'honneur de leurs femmes & ieurs filies , 
auí l i -bien que les facultez de tant de fa-
íiiilies j & la V i l í e á é t r e plus cruellement 
faccagée que ne ravo icécé Rome. Mais dé
la le peuple ayant appris la mor í du Pr in-
ce d'Orange, fans coníidérer qu'elle n ' ó -
to i t de nul íe conféquence á leurs ennemis, 
au lieu que la Répub l ique avoic bcaucoup 
fouffert de la perte de la Bataille, s'étoic 
a b a n d o n n é á des réjoüiííances incroya-
bles 5 car on ne voyoi t que feux de joye , 
E a í s , & dan fes dans toutcs les mes de Fio-
í ence j me me ce peuple ayant Cqú le dif-
tours qu'avoient cenu Megl ior i & Boglioni 
dans le Confeil,courut en furie á leurs mai-
fans pour íes a í a í l i ne r , mais heureufemenc 
iís ne s'y crouverent pas» Deforte que pour 
appaifer cctte canaiile, le Confeil fut ob l i -
gé de faire publier qu'on étoi t réfolu de 
pér i r en fe défendant p lú tó t que de fe ten
d r é . M é m e par ordre du gtand Confeil, on 
£c píanter des Potences dans la Place publ i 
que , 3c publier á fon de Trampe , 
¡tous ceptx parhroiem de fi rendre y fi~ 
^eient j ' fWíM.MaislaUrons pour mi momeac 

I 
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les Florencins , 3c revcMions á Charles. 

Aprés qu ' i l fut parti de Bologne & arr ivé afr/w 
a M a n t o u é , le Duc Frederic lu i f i t le meil-^* /* 
leur accueil du monde, & le regala ma-£''e;fí,> 
gnifiquement pendant trois jours. Charles 
avoit é té averci qu ' á caufe des rumeurs des 
Lu thé r i ens , qui cherchoient Ies moyens de 
pourvoir á la fúreté , & á ravancement 
de leurs affaires, i l feroit bon de prolonger 
la tenue de la Diette d 'Auíbourg j c'écoic 
auffi le confeil que lu i donnoic Ferdinand 
fon Frere , afín qu'on eút plus de tems 
pour chercher les moyens convenables a 

• procurer une bonne réünion entre les deus 
Religions. Aflíez de gens lu i confeilloienc 
de faire la guerre aux Luthér iens , avant 
qu'ils euíTent le tems de fortifier davanta-
ge leur p a r t i , difant quelaplaye étoit íl 
dangereuíe , qu'on ne la pouvoit guéris: 
qu'en y appliquant le fer & le feu. Mais ce 
n 'é toi t pas le deíTcin de Charles , qui ef t i -
moit qu ' i l étoit plus néceílaire , pour les 
intéréts de fa M a i f o n , & pour le bien pu-
b l i c , de faire la guerre contre le T u r e , ou-= 
tre que fes principales forces é t o i e n t o e c u -
pées au fiége de Florence. Ainíi i l f u i v i t l e 
premier confe i l , Se prorogea la Diette juf-
qu'au 20. de Juin fuivant. Les Luthér iens . 
furent for t contens de cette prorogation r 
qui leur donnoit le tems de travailler avec 
plus cTexa^itude á dreíTer la Confeflion de 
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Foi qu'ils avoient réfolu de prefenter á la 
Diette , & qui fut enfuite communéraent 
appcilée, la Confejfion d'Ausbourg. 

'Bipiai- Cependant Charles averti des deíordres 
fir ca». arrivez en Suifle pour cauíe de Religión , 
f'Empe- en fut beancoup affligé , pour deux-raiíons. 
r í«r , Premierement, parce qu'ü voy oír que cela 
afains foitifioit le pañi des Luthériens, qui ne 
JesSuif manqueroient pas d'en paroitre plus iiers á 

*' la Diette, & de íe rendre plus difficiles á un 
accommodemenc , á moins qu'il ne fút 
fort avantageux. Secondement, parce que 
quoi que la M ai fon d'Aúcriche eút coníer-
vé depuis Rodolphe, qui avoit été Maitre 
de ia Suifle, finon en qualité de Sonverain, 
du moins en qualité de- Gouverneur en 
chef, la piétention de recouvrer ce qu'ellc 
avoit perdu-, cependant Charles avoit réíW 
lu de fe contenter de tant de grands Roía l i 
mes qu'il poííédoit, fans fe mettre en peine 
d'acquérir des montagnes, des arbres , & 
des Ours , c'eíl á-dire5 qu'ü avoit deílein 
dentretenir une bonne arnitié avec cette. 
belliqueufe Nación , afín d'cn tirer de boii-
nes Troupes dont i i avoit beíoin dans Ies 
guerres qu'il vouloit entreprendre. Auffi 
avoit i l écrit deux Letcres fort honnetes, 
& pleines de témoignages d'aítection au% 
SuiíTes 5 pafíiculierement depuis la défaite 
de Francois I . I l ctoit affligé fur-tont de 

. ,ce que cette divifion é m k -amvéc -éams ie 
tems 
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tenis qu ' i i penfoic á cirer des Troupes de 
cetce Nat ion eontre le Ture . 

Ul loa aíTúre que la Doctrine de Luther fmpa 
s 'étoit íi forc répandue en SuiíTe, que de 13.Té £VL' 
Cantons, huit Tavoienc embraíTée : ce qu i 
eíl xrés-faux , n 'y ayant jamáis eu que qua-
tre Cantons , qui ayent f u i v i , non pas la 
D o d r i n e d e Luther , maiscellede Ca lv in , 
& y en ayant toújours eu neuf de Ca tho l i -
ques, quoi qu ' i i foit pourtant vrai que les 
quatre Calviniftes , font Ies trois quartS 
plus coufidérablcs que les neuf Ca tho l i -
ques. C'eft encoré une fauíTeté dans cet 
Auteur que le Miracle p r é r e n d u p a r iequel 
i l d i t que 4000. Catholiques taillcrenc 
en piéces feize mille Luthér iens en une Ba-
taille , dequoiaucune Hiftoire de Suifle ne 
fait aucune mention. Je n'approuve pas, 
á la veri té celle de P lamín» qui donne t o ú 
jours Tavantage aux Calviniftes , dans les 
guerres de Rel ig ión de SuiíTe, quoi q u ' i l 
foit pourtant v r a i , que le plus fouvent ils 
ayent battu les Catholiques. 

Finalement les Cantons Catholiques fe Les 
voyant trop foibles pour réíifter auxautres, S/jfce0sr, 

eurent recours au Pape & á rEmpereur , & ¿««r. 
leur demanderent du fecours , (k quoi 
qu'ils fuiTent Tun & l'autre a (Tez oceupez. 
par les affaires deFlorence, rEmpereur ne 
laiíTa pas d 'écrire des Lettres preííantes á 
Sforza Duc de M i l á n , qui venoit d y etre 

réta-
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r é t a b l i r , d^envoyer le plus de gens qu ' i l lui 
fcroit poíí ible au fecours des Sui í íes , Se le 
Pape lu i envoya deTargent pour faire une 
levée de c inq cens chevaux, & de i t o o . 
horrimes de p ied , pour le me me deflein. 
L e Duc éxecuca ees ordres , t in t pré ts á 
partir pourSuiíTe z o o o . hommes de p ied , 
& 1300. chevaux. Mais les Suifles ayam 
mieux fa i t reflexión á leurs iméré t s , de 
confideré5que des Troupes étrangeres pour-
roient porter du préjudice á leur P a í s , 8c 
que leurs diviíions pourroient perdrel 'un 
¿c Tautre partijS'accorderent amiablement 
de convmrent , Que chaqué Cantan fui-
'vrok les mouyemens de fa confeience 3 pratL 
qmroit.la Religión qti il eroirott la meilleure, 
& eju ils abfiiendrolent de toutes di/pmes 
qui leur pourroient fatre du ton aux uns & 

r . aux autres , & chofesTemblables. 
rr"¿e Enfuite Charles p a r t í de Mantoue , paf-•vte 

i ' E m fa par les Terres de l aRépub l ique de Verifi 
^ÜiL'. í e , ou on lu i fit le plus magnifique aecueií 

du monde , de la i l paífa les Alpes á Tre t i -
te 5 par 011 i l entra en Allemagne, & allá 
en droiture á Auíbourg , ou i l arriva le 
15. Ju in qui étoit la veille de la Fé te -Dieu , 
accompagne du Roy Ferdinand fon frere, 
qu i l u i écoit a l l é a u devant jufques á O » . 

•potente, qui n^eft pas loin de Tren te , avec 
la Reine Marie fa fosar, & le Cardinal L o -
í e n z o Campeggi , Legat a la ten du Pape. 

L en-
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1/entrée de TEmpereur á Auíbourg fut forc 
magnifique , & le lendemain i l voulut af-
íífter a la Proceíí ion folemnelle , marchant 
au milieu entre le Roy Ferdinand & k Le- , 
oat , portant tous trois des torches á la 
main & toújours d é c o u v e r t s , quoi qu ' i l fie 
grand. chaud ce jour- Iá . Le matin du 20. 
la Diete alia dans la Cathedrale, feulement 
pour ou'ir la MeíTe du S. Efprit celebrée par 
r A r c h e v é q u e de Mayence , pendant la-
quelle TEmpereur fut toújours á genoux, 
ÍC tous les autres á fon imi ta t ion. Aprcs 
la MeíTe, l'Empereur & tous les autres s'é-
tant aílis , Vtncen^o Ptmpimlla KxchQví" 
que de RolTano , & Nonce du Pape , fit un 
Difcours fort é loquent de demi Kenré, dans 
iequel i i ne parla que d'entrctenir une bon-
ne un ión . 

D c l á on alia á l 'Hote l de V i l l e , 011 fe de- x>"tf* 
voit a í lembler la Dicte. Aprcs qu'ils fu rene 
tous aílis , rEmpereur é tant fur un T h r ó -
ne s portant le Sceptre, la Couronne , le 
Manteau Impe r i a l , & ayant devant lu i fur 
uneTab le I ' épée nuc,queTEle^eur de Saxe 
avoit portee a cheval depuis TEglife jufques 
au Palais , le Cardinal Campegge monta 
en chaire , & fit un autre Difcours en La t in 
fur TAnt iqui té & TExcelIence de la R e l i 
gión Catholique. Aprés quoi TEleéleur de 
Saxe, George Marquis de Brandebourg, 
Erneft Francois de Lunebourg a Philippe 

Lana-
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JLandgrave de HefTe , & W 'o l fgang Prince 
d 'Anhalc, tous L u t h é r i e n s , fe leverent de 
leurplace3& s'allerent met t redevantrEm-
pereur. George Pontamis Chancelier de Sa-
xe parla pour cux, & a p r é s avoir fait míe 
Proceftatioa refpedueufe du zéle & de la 
vénérar ion qu'ils avoient pour Sa Maje lié 
Impér i a l c , ils la fupplierent avec beaucoup 
de foümi í í i on , de vouloir permettre que 
leur Confeí l ion de Foi fút lúe publique-
m e n t , afín qu'ils defabufaffent le Monde, 
des faux bruits qu'ou faifoit courir d'eux, 
membres de la Dieste , & des autres de 
la meme croyance qu'eux , comme s'ils 
avoient enxbralle des opinions héré t iques . 

L 'Empereur , qui ne youloit pas faire du 
t o r t á fon au tor i té en remettant á TAlíem-
b íée la décifion de cette demande, ni aigrir 
davantage les Luthér iens par un refus que 
Pon n'auroit pas m a n q u é de leur faire, puis 
que tous ceux qui compofoient la Dierte 
é to ient Ca t l id iques , hors ceux-ci, répon, 
di t fur í e c h a m p , ej<i ti Yematclt la leciure 
de cette Confejjhn de Fot jonr fmvant > 
& acheva ainíi cette premiere féance. 

Les Catholiques zélez & les Ecclefiaíli-
SKHÍ̂  qnes furent e x t r é m e m e n t mortifiez de cet-
róa/i. ' t e r épon fe de l 'Empereur, croyant que ees 
l¡ue!' t o i t une chofe fcandaleuíe que de permet

tre aux Luthér iens , qui avoient déja été 
déclarez Hérc t iques á Rome par le Chef 

de 
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de l'Eglife ? de faíre le^ure de leur Confe í -
fion de Foi ; deforte que toutc la nuit de 
ce jour- lá 8c le lendemain matin les Léga ts 
du Papeavec les zélez , ou ceux qni v o u -
loient paroitre tels , ne fírent que follicitec 
les Courtifans & les Officiers de l 'Empe-
reur qui avoient plus de crédit auprés de 
lui, de vouloir conjointement avcc eux tra-
vailler á le dé tourner de la réfolut ion qu ' i i 
avoit faite de permettre qu'on f i t ledure de 
cette ConfeíIIon de F o i , dans une a í l em-
blée auííi augufte que cel le- lá j ruáis ees 
folÜcitations déplurenc íí fort á TEmpe-
reur, q n i i r é p o n d i t a u Noncelui-meme : 
M o n f i m r le Nonce, jefkls Empereuri & en 
í a g e de treme ans, & vms vottle^meperfna~ 
dtr d'agtr camnte Íes enfans > qu* donrtent & 
rejrrement en fin mime moment > fromettem 
& fe dédtfent. Comment voulezs vous queje 
cóndamne íes Lttthériens > fans les avoir oms3 
& fms f f avoir qtiel efi leur crime ? C'efi 
ce qui m a porté a permettre qpi ils lujfentleur 
Confejfton de Fot en pnblic. 

La Diette s 'étant done aíTemhléc le len- Nom de 
demain matin , les plus confidérables d'en- F/0!e' 
tre les Lurneriens demeurerent en un com 
féparez des autres , devant la por te , & fí
rent fcavoir á rEmpercur}que ceux qui de -
voient venir pour protefter de la véri té de 
leur ConfeíIIon de Foi ,étoient lá3at tendant 
que Sa Majefté Impér ia le leur ordonnáe 
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d'entrer. Le Chancelier l'ayant dit á l 'Em-
pereur , ce Prince dit a haute voix 5 Qpfjh 
tmrent done ees Proteftam. Deforte que ce 
rnot de Proteftant eft fort i premierement de 
la bouche de l 'Empereur, & les Luthériens 

/ ayant reconnu que ce nom leur eonvenoit, 
fe font ainíi appellez depuis ce tems-lá , 
& fe le font tellement appropriez, qu'ils 
ne peuvent foufFrir que les Arminiens , par 
exemple, qui fe le donnent quelquefois, je 
ne f^ai pourquoi , le prennent, ni per íonne 
que ceux de leur Communion. 

»«•„/</- Les Proteftans écant done entrez, leur 
í ' " / 6 Confe íEon de Foi fut lúe par le Chancelier 

lu i -me me en La t ín , apparemment par 
complaifance pour le Léga t & le Nonce 
qu i ctoient prefens, & qui n'entendoient 
pas rAUcmand. Cette Confeí l iou de Foi 
c to i t compofée de quarante Ardeles plus 
ou moins grands, deforte que la Leóture 
qu'on en fit en L a t i n , & en fui te en Alie-
mand , confuma plus de trois heures de 
tems, & que Ton ne fit autre chofe dans 
cette féanec. I I fut r e m a r q u é , fur-tout par 
Jes L u t h é r i e n s , que l'Empereur en a volt 
écouté la Le¿l:ure en Allemand avec beau-
coup d'attention, & au contraire, q u ' ü en 
avoit écouté la Le<5lure en Lat ín avec beau-
coup de dégoút , parce qu ' i l iVentendoit 
pas cette langue. 

L ' ap rés -d inée de ce j o u r - l á j & tout le 
jour 
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jotir fuivant s les Catholiques ne fírent au- m.tes 
tre chofe que coníul ter avec l,Empereur^WW,,í'fc 
fur la ré íb lu t ion qu'ils devoient prendre, 
au fujet de la ledure de cette Confe í l ion 
de F o i , dont les deux extraits en La t in 8c 
en Allemand écoient demeurez entre les 
mains del'Empereur.Les uns écoientd 'avis 
qu'il ne fal loit point répondre du t o u t , nons 
plus que íi les Catholiques n'avoient j a 
máis v u , n i oüi parler de cette Confe í l ion 
de Fo i . Mais le Cardinal Campegge, avec 

{)luíieurs Princes Catholiques „ & g é n é r a -
ement tous les Eccleí iaf t iques, rejetserent 
cet avis avec indignat ion, difant (ce q u i 
étoit tres-vcritable) que les Luthér iens ne 
manqueroient pas de prendre droit lá-def-
fus, & de diré qu'ils prenoient lefilence 
des Catholiques pour une approbation ^ 
qu'il fal loi t done de toute néceíli té faire 
une réponfe j & comme Charles V . fe ran-
gea á cet avis , on fit un choix de fept per-
fonnes, quatre Theologiens , & trois C o n -
feillers de bon fens , fk d 'expér ience , pour 
dreífer la réfutat ion de la Confeí l ion de 
Foi. 

Cependant l'Empereur preíToit beaucoup On «4 
les autres aíFaires de la Diette qui r e g a r - J ^ ^ 
doient l3Empire,ou les intéiéts de fon Frereífasnfnt 
le ROÍ de Hongr i e , & tout iui réüflit com
me i l le fouhaitoit , parce que les L u t h é 
riens j efperant une réponfe favorable á 

k u r s 
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leurs demandeSjdonnérent les mains á tout 
ce qu ' i l p ropo ía . Pendanc que cela fe paf-
foic , TEmpereur ayant vú la réponfe que 
les fept CommiíTaires avoient dreíTée pour 
réfuter la Confe í l ion de Foi des Luthé-
r iens, declara dans la Diette du 4 . Aouft , 
que Ton l i ro i t le lendemain matin la répon
fe á la Confe í l ion de Foi des Proceftans, 
qu ' i l exhorca de s'y trouver tous, comme 
i l étoit bien jufte, puis que tous les Catho-
liques avoienc aílifté á la ledure de la leur 
avec beaucoup d'attention. Le cinq Aouft 
au matin le Chancelier fít leóture de la 
R é p o n f e , qu i ne contenoit autre chofe 
qu'une réfutat ion article par article de cet-
te Confeí l ion de Foi . O n ne faifoit me me 
d'autre réponfe á pluíieurs Articles quecel-
le -c i , cet -Article ne conúent autre chofe 
gnune puré héréjie qui mérite lefeu > ou au
tre femblable. O n reconnuc en cette occa-
ü o n beaucoup de modéra t ion du colé des 
Catholiques , & beaucoup d'emporte-
ment du cóté des L u t h é r i e n s ; car au lieu 
q u e c e u x - l á a v o i e n c é c o u t é la lecture déla 
Confe í l ion de Foi des Proteftans avec 
beaucoup de t r a n q u i l l i t é , & fans faire au-
cun bruit j eeux-ci firent paroitre beaucoup 
de chagrin & une impatience continuelle, 
depuis le commencement de la leóture de la 
Réponfe des Catholiques, jufqu'á la fin, 
sie faüant jamáis que touíler & cracher. H 

y 
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y auroit beaucoup de choíes á diré la def-
ius , mais comme ce í b n t la des mat ié res 
qui appartiennent plúcot aux Theologiens , 
qu'aux Hif tor iens , je leur laifTe le foin d'y 
faire telles reflexions qu'ils trouveront á 
propos. ^ . 

Tous Ies Catholiques qui compofoient tattm 
l aDiéce , foufcrivirent fans peine cetteRé-/"**/^8' 
futation de la Confeí l ion deFoy des Luthe-íí,lí5<s 
riens. L 'Empereur , comme i l é t o i t j u f t e , 
la figna le premier , dans la Dié te m é m e , 
1c Cardinal Campegge imméd ia t emen t a-
prés lu i en qual i té de Légac a latere. E n -
fuite les Eledeurs , 8c tous les autres M e m -
bres de la Dié te chacun en fon rang. L ' E m -
pereur tenta tomes fortes de voyes pour 
obliger les Luthér iens á fígner la R é f u t a -
tion de leur Confeí l ion de Foy ; demande 
trop injufte 8c trop inique, de vouloir qu'ils 
fe ñíFent le procez/a e u x - m é m e s , & qu'ils fe 
déciaraíTent eux-mémes Héré t iques 8c Per-
tuibateurs du repos de l 'Eg l i fe , car c 'é toi t 
en fubftance le contenu de la Réfu ta t ion . 
Áiníi on ne doit pas trouver é t range , s'ils 
témoignerent quelque chagrin contre ceux 
qui les vouloient obliger á íigner la Ré fu 
tation. Les plus moderez difoient la-delfus, 
jQ^e rEmpereur & les amres Catholiques 
fignent notre Confejfion de Foy , s\ls vetüent 
que mus fignlons leur l i é futation, ce qui 
auroit été une c h o í t ridicule pour les uns > . 
& pour les autres. L ' E m -
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35»7ik- L'Empereur voyant done que trop 

pouíTer les Luthériens feroit augmemer les 
deíbrdres de l'AUemagne , au lieu de les 
appaifer , ne voulant pas préter roreille 
aux confeils violens qu'on lui donnoitde 
porter les afFaires á toute exxremité j au 
contraire i l fuivit le confeil des plus mode-
tez , qui é to i t de laiíTer les chofes en' 
l'état o ú c lks étoient , en attendant un 
temps plus favorable. Mais voyant enfuite 
que les Luthériens fe prévaloient trop har-
diment des conjondlures du temps, pouc 
les interéts de leur parti, il declara dans 
la féance du vingt-deux Septembre , qu il 
leur donnoit du temps jufques ala fin d'A-
vril 1531. pour fe réünir avec TEglife R e 
maine , de laquelle ils s'étoient féparez, 
¿éfendant cependant fous de grandes pei
nes , d'écrire j de paríer, ni foútenir publi-
quement aucune chofe injurieufe á i'Eglife 
Gatholique, Apoftolique& Romaine, ni 
de recevoir dans leur Communion aucun 
Gatholique de l'un ni de i'autre fexe, & 
partieulierement les Eccleíiaftiques. I l leur 
défendit en fin fous de grieves peines de 
troubler la liberté des Catholiques dans 
leurs Etats , ni de les inquieter en quelque 
maniere que ce fut dans les exercices de 
leur Religión. Cependant on exclnt de cette 
telerance les Calviniftes, Anabaptiftes , 8c 
toas autres qui embraífoient de nouvellcs 

opinions. 
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é p í n í o n s . O n ajoüca de plus á cette D é c l a -
r a t i o n , que Sa Majefté ímpér i a l e prieroic 
Sa Sainte té de vouloir a í íembler au plúcot 
un Concile General en la V i l l e de T r e n t e , 
qu i feroit m a n d é , & c o m m e n c é un an 
aprés fa convocation. 

Les Luchériens ne furent pas contens J 
d'une telle tolerance , qu'ils qualifioienc te. 
d'onereufe, fervÜe & contraire á la char i té DiCTit 
C h r é t i e n n e . Deforte qu'apres en avoic 
m u r m u r é & fait queique orui t dans la 
Die re , & dans la V i U c , Ies Princcs & les 
D é p u t e z fe recirérent en faifant de grandes 
plaintes , &• n ' en t ré ren t plus dans la Dicte • 
ce qui i r r i ta beaucoup les Cathoiiques , & 
mic en grande colére TEmpereur , tone 
m o d é r é qu ' i l écoit , lequel-voyant que les 
Luchériens alloient prendre queique refo-
iu t ion v io lente , & pour éviter tome fur-
p r i f e , congédia la Dié te le dix-neuf N o -
vembre \ ce.q^í'il n'auroitpas fait avectanr. 
de préci*pitati(Jii 5 s'il n 'eút tecu des avis 
redoublez, le jour p r é c e d e n t , des deífeins 
& des cabales que faifoient les L u t h é r i c n s , 
pour maintenk leur p a r t í , á queique prix 
que ce fue. Ainíi fut congédióe la Dié te , 
le matin de ce j o u r - I á , aprés qu'on eüt faic 
lire un Decrc-t , portant. QJAÍÍ étott dé-
fendu fias f&ine corporelle & confífcatlon de 
bícns a qu iqm ce fut y de faire profejjloa 
d un cune antre Religión > ¿¡¡se de la Catho-

Tome / . X Itfnen 
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iiqtíe > A^oftoliqM y & Romaine , & de ritft 
tnnover dans Ja Doffrine ni daws ees céré-
rnontes. Que fon emendoit fomtmt que 
tomes chofes demeureroient en l'étatok elles 
étotent i jufques a ce quon aurott afíemblé 
an Cencile , qm o'?donnerott tout ce qui fe~ 
roit néceJJ'atre 3 pour l'honneur J & le bien 
de l'Eglife. 

Jn6d¡ Je h ™ 3 * cette pi'emiere parí ie , par 
Mtitbe, l 'H i í lo i re des Chevaliers de M a l che. Je 

dirai comment cette Ifle lear fut donnée 
par Charles-Quint , & tout ce qui leur eft 
a r r ivé depuis la perte de Rhodes, jaiques 
SL l ' année prefente : & par celle des Che
valiers de r O r d r e Teutonique 9 qui font 
confidérables Tune & i'aurre dans la vie de 
cet Empercur , étanr néceíTaire de les rap-
porter en cette année & en cet endroit de 
mon Hif toire . Qi io i que je ibis obl igé de 
parler ic i de pluíieurs chofes qui regardent 
le Grand-Maitre de cet Ordre , qu i l Tem
b l é que je devois rapporter dans r a n n é e 
en laquelle j ' a i parlé du íiége , & de k 
prife de Rhodes , j ' a i pourtant cru qu ' i l 
fa l lo i t les réferver pour cet endroi t , afin 
qu'elles euflent plus de liaifon avec la fuite 
de r H i i t o i r e de ees Ciievaliers 5 ou quoi 
que je nc parle que de ees deux Ordres, 
le Lcófceur fe peut alíurer qse je n'ai rien 
©bmis d'eíTentiel. 

Depu i s la perte de Rhodes, qui caufa 
une 
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Une íi fenfibie aff l idion á coute Li C h r é - f*"'at 
t ien te , commenous lavons dit en fon l ieu , mxes, 
le Grand-Moliere Philip pe de Vil l iers , de-
i ' I í l e -Adam s Francois de Na t ion , & Ies 
Chevaliers de l 'Ordre ccoient errans 8c 
la . O n doit diré á Tavantage decegrand 
h o m m e , non- íeu lemenc qu ' i l défendit l a 
place jufques á ia derniere ex t rémi té cen
t re un puilTant Empereur , tei qu'écoic So-
iyman , qui avoic avec luí coates les forces 
de fon Empire , mais encoré contre les en-
jiemis du dedans, qu ' i l découvri t plufieurs 
f o i s , defquels écoic chef A n d r é d' A m a r d * 
do de Lifbone , Chevalier Grand 'Cro ix , 
qui fe mit á la tete d'une confpiracion pour 
l ivrer la place á Solyman ; mais ayanc écé 
découver t , i l fut condamné comme T r a í -
%re oc rebelie á l 'Ordre , á avoir la tete con-
pee par main du Bourreau, & trois autres 
á é t r e pendus. 

Je dois rapporter ici une autre par t ícula- ^ f i ¿ 
fi té coní idérable . Aprés que la C a p i t u l a - f ^ d t 
t i on , par laquelle le Grand-Maitre rendoit5a^-
la place á Solyman, eút été íigné dans t o u - ?M'!a' 
tes íes formes , le Grand-Maitre avanc que 
de s ' e m b a r q ü e r , alia rendre viíite á So ly -
taaiijaccompagné de íix Chevaliers Grand* 
Croix , & foixante Chevaliers de POrdre , 
ce fut le premier jour de Janvier 1515. So -
i y m a n les reque de la maniere du monde ia 
plus hounete, l l íit prefenc au Grand-Mai -
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tre d un Turban magnifique & d'une Veftfí 
¿ ' ¿ c a r í a t e , Se á chacun des Chevaiiers d 'u
ne Vcíle aaíí i d 'écar íate j i l les fit me me ac-
compagner par quelques - uns des plus 
grands Seigneurs de Ta C o u r , de par cent 
gardes jufques dans la V i l i e . Le lendemain 
Solyman fu t rendre la vifite au Grand-
Maitrefans gardes, & fans efcorte^n'ayant 
avee l u i qu'un feul valet de chambre fans 
armes. I I s 'entreí int avec lu i pendant de-
mi-heure fur la forrunede la guerre , & en 
prenanc congé de l u i , lu i di t . jQmi c¡m je 
/bis vena tci feuU ne^roje^fus que je manque 
de bonne efiorte * car j'ai avetmoi ce que j'e~ 
flirM mu.ux qn'une ¿Armée enúere, ffavoir 
la parole & lafoi dunj i ilhftre Grand-JMa¡-
tre, & detmt de hraves Chevaiiers. 

g Ltd Le G r a n d - M a í t r e é tant done obl igé de 
MTÍTI quitter Rhodes,& ne fcachant ou fe retuer, 
/¿"retire s'embarqua luí & tous les Chevaiiers, avec 

toutes leurs bardes & elfets fur cinquante 
Vaiífeaux ou Gaieres, l is allerent premie-
rement dans r i f l e de Candie, oú ils fureut 
for t genereu íement re^us par Paul Ju í l i -
aiiani qui en etoit Gouverneur, lequel apres 
avoir conferé avec le Général d e l ' A r m é e 
V é n i t i e n n e , & les autres principaux Offi-
ciers , ils réfolurent d'accorder aux Cheva
iiers pour leur demeure l a V i l l e d e Caftro. 
Ils n 'y furent pas p l ú t ó t , qu 'aífemblez en 
Chapitre dans lePalais Archi-Epifcopal, ils 

com-
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^o-mmencérenc par nommer deux Ambaí-
íadeurs, fcivoir Lotíis d'Andugar Grand 
Commandeur, pour allcr vers TEmpereu-r 
Charles Qii int , 6c hete Emeri Combaut, 
pourailer premierement veis lePapeAdrien 
V I . & eníuke vers Francois I . afín de les 
íuppHer de leur donner da feeours pour 
chaílcr les Tures de Rbodes, á quoi i ls ne 
penfoient guére les uns ni les aotres, á catt-
fe des guerres qu ' i l s avoient enrre eux. En-
íuite tk dans ce me me Chapitrc , on fít éie-
¿Ttion de plnfieurs Chevaliers Grand'Croix, 
& autres Charges confidérables,qui étoicnr 
vacantes par l a mort de ceux qui avoienc 
été cuez au fiége de Rhodcs. 

De Caíidie le Grand-Mairre & les Che- 1A ™nt 
Tal iers allerent á Meíline , oii ils f i u c n t re- ^ , é-
^us avec tous les honnenrs poffibles par ¿Ktw'' 
Don Hercnle Pignatello , Comte de Mon-
teleon3Vice-Roi & Capitaine Générai dans 
Fífle 3 conformément aux ordres qu'il en 
avoit recüs de Charles-Qainr.Aprés y avoic 
f a i t un féjour de quelques mois, i l alia avec 
toute l'Armée áCivita-Veccia» La i l laiíTa 
les Vaiíieaux, & s'en alia a Rorne avec tous 
les Chevaliers. Le Duc de SeíTa Ambafíli-
deur de Charles-Quint leur rendir tant de 
bons offices auprés da Pape, qu'il les recüc 
comme íi c'avoit été des Rois. Ilembraíla 
le Grand-Maitre, & luí donna l'tloge de 
Magnas Chrtftí Athieta 3 & FidetCatho-
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li¿a acérrimus Propugnator ; de grand 
«Athlete de fefus^Chnft3 & de trcs-ar~ 
dem Véfenfem de la Foj Catholique, Le 
Pape é tan t venu á mourir en ce t e m s - l á , 
par ün clecret du Confíftoire , on confia 
la garde du Conclave aux Chevaliers com-
*nandez par le G r a n d - M a í t r e , tous há 
bi l i ez de rouge, avec une Croix blanche. 
Quand on eíit élú un nouveau Pape, qu i 
fut Ciement V I L i l leurdonna l a V i l l e de 
Viterbe jufques á ce qu'ils púlTent trouver 
mieux. E t a n t - l á , ou comme d'autres le 
difent de R o m e , ils e n v o y é r e n t pour A r n -
baí íadeurs á Charles-QLiint, qui étoi t alors 
en Efpagne, JF. Viegs de Tohde Efpagnol * 
JF . GahneU Tcnm j l í d r t i m n £ 9 l m \ i m ^ $c 
J7," Atitomo Beijjh * homiue de grande expe-r 
rience. 

ttseket- jaláis ees ÁmbaCíadeurs n*aYant rien p ú 
m ¿te- ootemr pour Icrecoavicment deRhodes^ 

le Grand-Mait ie pr i t la réfolut ion d'aUer 
lui-meme en t ipagne trouver i Empereur, 
<pi ne pouvant faire autre chofe en f a f a -
>-cor 5 á cauíe des aff'aires qu ' i l avo i t fur les 
bras, l a i dit qu ' i l fa i loi t commencer par 
chercher un établi(Tement, & qu ' i l lu i of-
froic r i f l e de Malthe. Le Grand-Maicre 
s'en retourna á Viterbe avec cette réponfe , 
& ayant aí íemblé le Chapitre , on y n o m 
ina des C o m m i í f a i r e s , pour aller de leur 
f art vifuer plulleurs places qu'oí i leur of-

í r o k ¿ 
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f r o i t , avec ordre de commencer par celle 
de M a l t h e , pour laquelle i l fembloit que 
ia piupart des Chevaliers avoient plus d ' in-
cl inat ion. Aprés qu'ils eurent executé lear 
com mi i l ion , & de retour á V i t e rbe , oit 
iis a r r ivéren t pcndant que le Chapitre étoic 
aíTembié , ils y firent un ampie rapport da 
l 'é ta t de r i f l e de Malthe , í i tuée dans la 
mer de L y b i e , vulgairement n o m m é e la 
mer d 'Af r ique , á ío ixante milles de la S i -
c i l e , & á deux cens de la cote d'Afrique ; 
elle a k peu prés la figure d'une écrevice de 
mer , & ' fo ixante milles de tour. La V i l l e 
qu i a donné le nom á toute r i f l e , e l l au 
mil ieu, á fept milles des por t s , cnceince 
d'une muraiile de treize cens vingt - trois 
pas. I I y avoit deux Chateaux aííez fo r t s , 
inais qoi pouvoicnc devenir imprenabies 

fiar leur í i tuat ion. L l í l c en la piupart des 
ieux ctoit fertile 5 & ne manquoit pas d'ex-

cellentes Fontaines, dequoi on parlera plus 
amplement c i - a p r é s . Ainíi ce pais leur 
plúc 3 Se ayant fait fcavoir a TEmpereur 
qu'ils fouhaitoient de s'y é t a b l i r , i l leur cu 
envoya les Lettres Patentes fuirantes. 

PRT-
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P R I V I L E G E 
R e c o r d é par FEmpereur Charles - Qmnt y 

k la, Religión de f erufalem, contenant l& 
J)onation de V JJle de Malths. 

NOus Charles V . par la elemence D i 
vine Empereur des Romains , toú-

jours auguí le , Jeanne fa Mere , & le me me 
Charles par la grace de Dieu Rois de Caf-
t i l l e , d 'Arragon, de Tune & de i'autre S i -
c i l e , de Jerufalem , de L e ó n , de Navar re , 
de Grenade, de Tolede , de Valence, de 
Galice, de Majorque , de Sevil le , de Sar-
daigne, de Cordoue , de Corfe , de M i n o r -
que , de Geen, des Algarbes, d'Algeü , de 
Gibra l ta r , des liles Cañar i es, des liles des 
Indes , de la Terre-ferme, & de l'Ocean • 
Archiduc d 'Aúcr iche , Duc de Bourgogne, 
de Brabant, & c . Comte de Barcelone , de 
Flandre & de T i r o l , & c . Duc d'Athenes, 
& deNeopatria j Comte de RouCTillon , & 
de Ceritania , Marquis d'Oripauo & de 
Gocciano. Salut & amirié aux nobles Che-
.valiers de Saint Jean de Jerufalem. 

Pour réparer & rétabl i r le Convent , 
r O r d r e & la Rel ig ión de i 'Hópi ta l de Saint 
Jean de Jerufalem , & afín que le tres-
^éaccab le Grand-Malcre de l 'Ordre, & nos 

bien-
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b íen -a imez fils les Pricurs y Bai l l i fs , Cora-
mandeurs , & Chevaliers dudit Ü r d r e , 
lefquels depuis la pene de Rhodes, d ' o á 
ils ont été chaííez par la violence des Tures, 
apres un terrible íiege, puiííenc trouver une 
demeure fixe , aprés avoir été errans pen-
dant pluí leurs"années , & qu'ils puifíent 
faire en repos les fonél ions de leur R e l i 
g i ó n , pour Tavantage general de la Répu~ 
blique Chrctienne, & empioyer leurs fo r -
ces & leurs Armes contreles perfides Enne« 
mis de la fainte Foy 5 par l 'aífcdtion partid 
culiefe que nous avons pour ledit Ordre 9 
nous avons volontairement réfolu de l u i 
donner un l i eu , oú ils puiííent trouver une 
demeure íixe, & ne foient plus obligez d'er* 
rer d'un cóxé ou d'autre. 

Ainíi par la teneur , &c en vertn des 
prefentes Lettres, de ndtre certaine feience,, 
& Autor i té Royale , apré's des meures r é -
flexions , &: de nó t re propre mouvemenr, 
tant pour nous que pour nos SueceíTeurs 6c 
Hér i t i e r s dans nos Royaumes, á perpetui-
té j nous avons cedé , & volontairement 
donné audit r rés -Réverend Grand-Maitre 
dndit Ordre , & á ladite Rel ig ión de Saine 
Jean de Jerufalem , comme fief noble y l i 
bre & f r á n c , les Cháteaux , Places, & liles 
de Tr ípo l i , Malthe , Gozo , avec tous 
leurs Territoires & Jur i fd id ions , haute&r 
moyenne J u í l i c e , & tous Droits de Pro-

I X 5 p r i e té? 
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•prieié, Selgnearie, 8c poüvoir de fair'e exer4 
cer ia Souveraine Juftice, &c dioic de vie 
S¿ de m o i t , tanc fur les hommes qae fur 
les femmes qui y habitent , ou qui y habi-
reront ci-aprcs á perpecuité , de quelque 
ordre , q u a l i t é > & condition qu'ils pui í lent 
é t r e , avec routes aucres raifons, apparte-
mnces , exemptions , p r i v i l é g e s , rentes , 
Se autres droits & immunitez. 

Á la charge pounant qu ' á l ' a v e n i r ü s 
les tiendront comme Fiefs de nous, en qua-
l i t é de Rois des deux Siciles , de de nos 
Succelíeurs dans ledit Royanme, tant qu ' i l 

-y en aura , fans é t re obiigez á autre chofe^ 
q u ' á donner tous Ies ans , au jour de la 
Touí ía in t s un Faucon, qu'ils íe ront o b i i -
cez de mettre entre les mains du Vice -
R o i , ou P re í í den t , qui gouvernera alors 
ledit Royanme', par; des per íonnes qu'ils 
« n v o y e r o n t avec de bonnes Procurations 
de leur pa r t , en fígne qu'ils reconnoident 
t eñ i r de nous en fief leídits liles. M o y e n -
nant quoi ils demeureront exempts de tout 
autre fervice de guerre, ou autres chofes 
que des Vaííanx doivent á leurs Seigneurs. 
A la charge auffi q u ' á chaqué c.hangement 
•de R é g n e , ils íeront obiigez d'envoyer des 
AmbaíTadeurs á celui qui aura fuccedé , 
jpour lu i demander , & recevoir de lui l ' i n -
veftiture defdites Ifles , felón que Ton a 

^ c c o u t u m é d'en ufer en seis cas* 
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Celai qui fe ra alors Grand-Maicre s3o-

^ l ige ia aufíi tant pour l u i , qu'au nom de 
tout l 'Ordre , lors de Tinveftiture, de p ro 
mete ré par í e r m e n t , qu'ils ne fouffriront 
pas, que dans lefdites V i l l e s , Chá t eaux , 
Places, Se liles i l íb i t jamáis f a i t t o r t , n i 
p r é j u d i c e , ni injure á nous, á nos Etatsa 
Royaumes & Seigneuries, n i á nos Sujets, 
n i de nos SucceíTeursaprés nous , par mer 5 
n i par terre; qu'au contraire ils feront o b l i -
gez de leur donner du fecours contre ceux 
qui leur feroient, ou leur voudroieni faire 
d u tor t . Que s'il arr ivoi t qu'aucuns de nos 
Sujets de nos Royaumes de Sicile, al lal íent 
i e téfugier dans quelqu'une defdites liles 
i n f e u d é e s , ils feront obligez á la pi^miere 
í cqu ihc iou qui leur en fera faite , par le 
V i ce -Ro i , P rc í l den t , ou premier Officier 
jde Juftice dudir Royaume , de chaiier leí« 
dits Fugitifs , a Texception pourtant de 
ceux qu i feront coupables de crime de 
JLeze-Majeílé, ou d 'Héré í ie , voulant quant 
á ceux- iá , qu'ils foient pris , á la requi -
i i t i o n du V i c e - R o i , & remis entre fes 
mains. 

De plus nous voulons , que le droit de. 
Patronage de l'E v i c h é de Mahhedemeure 
au me me ccai qu ü eft aujourd'hui , a 
perpecaité a nos Succeííeurs dans ledic 
•Royanme de Sicile , deforte qu'aprcs la 
mo t t de notre Réve rend Confeiller B a l -

X 6 tafir 
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tafar T r ^ / ^ ^ C h a n c e l i e r de TEmpire, qu l 
a écé derniereraent n o m m é par nous audi^ 
E v é c h é , ou enautre cas de vacance a Tave- • 
nir , le Grand-Maícre & le Convenc dudic 
Ordre fera obl igé de nommer au Vice -Ro i 
alors de Sicile , trois hommes capables 8c 
dignes d'un tel caraclcre, defquels un pouc 
le moins fera pris de nos Sujets ou denos 
SucceíTeurs , & defquels trois nous 6c nos 
SuccelTeurs aprés nous íerons obligezd'en 
choiíir u n , lequel aprés avoir été c h o i í l , 
l i o m m é , 6c mis en poííeíííon dudit E v é 
c h é , le Grand- Mai t re d'alors fera obl igé 
de lefa i re Grand 'Croix , 6c de l'admettre 
dans tous les Confeils , comme les Pricurs 
& les Baillifs. 

Que i ' A m i r a l de la Rel ig ión fera de la 
langue 6c Na t ion I tal ienne, 6c qu'en fon 
abfcnce celui qui commandera en la place, 
fera de me me langue 6c Nat ion , ou pour 
le moins capable de cet E m p l o y , fans é t r e 
fufpcób á perfonne. Que tous les A r t i c k s 
précédens feront convert ís en Lo ix , 6c Sta-
tuts perpetuéis dans ledit Ordre en la ma
niere accoútumée , avec l'approbation 6c 
confirmation du Pape 6c da Saint S iége : Se 
cjue le Grand-Maitre de l 'Ord re , aujour-
d 'hui v ivan t , & fes SucceíTeurs á Tavenir 
feront obligcz á jurer folemnellemem i 'ob-
rervarion exaóle des fufdits Articles, quife-
j o t a gardez á perpe tu i té dans ledit Ordre. 

Que 
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Que s ' i la r r ivoi t ( ce que Dieu veüi l le ) 

que laditc Rel ig ión vine á recouvrer Tlf le 
de Rhodes, 8c que pour cette rai íbn ou au-
tre , elle fue obligée de quitter ees Ifles 3c 
Places pour s 'établir ailleurs , ils nepour-' 
ront transferer ou aliener lefdkes Ifles 8c 
Places en faveur de qui que ce foit fans le 
confentement e x p r é s , 8c la permif l iondu 
Scigneur de qui ils la tiennent en fief, 8c a i i 
cas qu'ils le fiíTent fans fon confentement^ 
lefdites liles 8c Places retomberont en n6~ 
tre puiflance , ou en celle de nos Succef-
feurs. Que ladite Rel ig ión pourra íefervie: 
pendant trois ans de PArtil lerie 8c M u n i -
tions qui font prefentement dans le C h á J 
teau de T i r i p o l i , á la charge qu'elle en fera 
un Inventaire, 8c déclarera ne les teñir que 
pour la défenfe de cette Place , 8c par prét s 
& s'obligera de l e s rendreaprés leídits trois 
ans ; á moins que par nót re bon p la i f í r& 
grace fpeciale , nous ne trouvions á propos 
de leur en prolonger la joiiilfance, 

Finalement que les Dons 8c les graecs , 
que nous pouvonsavo i r acco rdé á qudqucs 
perfonnes particulieres defdits Jieux , a 
t ems , ou á perpetui té en fief, comme une 
récompenfe de quelque fervice rendu, ou 
pour quelque autre conf idéra t ion , demeu-
reronc fermes & inviolables , jufqu'á ce 
que le Grand-Maí t r e & i 'Ordre en jngera 
aucrement, 8c alors ils fe ront obligez de 

donner 
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¿onner i'équ.ivaient en autre choíe aux 
légitimes Poílcíleurs. Et afin d'évicer toli
tes conteftations en des cas iemblables, 
BOUS voulons qu'ii foic choiíi deux Arbi
tres, i5un par nótre Vice-Roi de Sicile, 
& l'aucre par le Grand-Maicre , lefquels 
auront pleii! pouvoir de jager les differens, 
apres avoir oüi les Parties, & en cas que 
leídits Arbitres ne púirent convenir entre 
eux j que les Parties convicndront d:uii 
Tiers pour Pentiere décifion du diíterent, 
& que jufques á ia déciiion filíale les Pof-
íeíTeurs deídits Dons, Rentes, Dignitez , 
$c honneurs, en joüironi paifibtcment. 

Sous les conditions ci-deíras expliquées 
& fpecifiées , & non autrement., cBacune 
en particaiier & tous en general, nous cc-
dons & donnons en fief lefdites liles & Pla
ces aadit Grand - Maitre Se Ordre, en la 
maniere plus utile &c plus entiere qne Pon 
pourroit imaginer, & voulons qu'eiles de-
meurenc en ieur pouvoir pour en joüir , les 
poileder 5 teñir, y exercer tous Droits Sei-
gneuriaux , íans y étre troublez á perpetui-
té ; & ainíi nous donnons, cédons, & re-
mettons audit Grand-Maitre , Ordre, & 
Religión, íous lefdites conditions, toutes 
les raifons, noms, adions réelles & per-
fonnelles, en la me me maniere que nous 
ies avons poíTedées jufqu'a p reí ene fans au-
cune oppoíition» Voulons enfin , qu'ils 

puiílent 
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«nifíent faire vaioir las raifons & droits que 
-jious leur c é d o n s , en toures caufes , tant 
en demandant, qu'en défendant • dedans 
¿k dehors jngement en ia m é m e maniere 
<|ue nous Tavons f a i t , les mettant entiere» 
ment en nocre lieu 8c place, fans aucune 
cutre réfervat ion pour nous , n i nos Suc-
cellsurs que le feul droi t de fief. 

Pour cet effet, Nous ordonnons par ees 
prefentes , Se *commandons en vertu de 
no t ic Autoricé á toute forte de perfon-
nes de l 'uu & de i'autre íexe } ;d'e que l -
que qualitc 8c condition qu elles foient s 
.qui font habitaos deídites Villes , liles , 
Terres ) CHateaux , ou qui y habiteronc 
ci-apres , de reconn©itre ledit Grand-
Jv'la'itre, R e l i g i ó n , & Ordre¡ de S. Jcan de 
J e r u í a l c m , pour Jcur Seigneur utile & 
feudataire, & légi t ime PoíTeííeur defdites 
l i les , V i l l e s , & Cháceaux , & qu'eh cet-
te qualitc ils lu i rendent l obe i í í ance , que 
de fideiles VaíTaux font obligez de rendre á 
Icurs Seigneurs, comme auíli Phommage > 
Se le ferment de fideliré p ra t iqué en íem~ 
blables occafions, Ainíl des le moment 
qu'ils leur auront pré té le ferment de fidé-
l i t é , nous les tenons quietes de tout autre 
ferment qu'ils nous peuvent avoir f a i t , & 
par lequei ils demeureroient obligez en* 
vers nous , ou nos Succeíleurs au Royanme 
deSicile aprés nous,hors le ferment de fidé-

iicé ¿ 
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l i t é , qu i nous eft dú par les Feudataires* 

A ees caufef, Nous déclarons au tres, 
I l luf t re Prinee d 'Aúcr iche , notre trés-ehec 
Fils a í n é , qui d o i t , íi Dieu le permet, étre 
notre Succeííeur & Hér i t ie r de toas nos 
Royaumes, apres notre m o r t , que Dieu 
vei i i l le renvoyer bien loin , nous lu i décla
rons en luí donnant notre benedifbion pa-
ternelle, que telíe eft notre vé r i t ab le in ten-
t ion . Nous ordonnons de plus & comman-
dons en vertu de notre Puiííance & Auto r i -

. t é , á tous nos illuftres , magnifiques, fídel-
les , & amez Confeillers, le V i c c - R o i , 8c 
Gapitaine Général de la S i c i l e u h é r i e u r e , 
au grand Jufticier , á fon Lieutenant, á 
tous Juges de notre Cour Royale , Maitres 
de C o ni p tes , Intendans de nos b á t i m e n s , 
Treforiers 5 Confervateur de notre Patri-
moine Roya l , Procureur Fiícal , á tous 
Gouverncurs de Places,Commis aux Ports, 
Secrctaire , & généra lement á tous nos 
autres Ofíiciers & Su¡ets dans nótredi t 
Royaume , & particulierement des liles 
fu fd i tes , & de la Vi l l e & Cháceau de T r í 
po l i , prefens & á venir , qu'ils ayent á 
o b é i r á notre p re Tente libre donation & 
conceíí ion , en tous fes chefs, á peine d'en-
courir notre difgrace, de d 'étre condamuez 
á ram'ende de dix mille onces d'argcnt ap-
plicables á notre Trefor. 

Deplus Nous donnons pouvoir á notre 
Vice-
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V i c e - R o i , d'aller l u i - m é m e en perfonne 
fur les l i eux , ou d'y envoyer un GU p i u -
fíeurs Commiíílvircs , qu ' i l trouvera bow 
de nommer en notre antor i té en vertu des 
prefentes, pour l 'exécution de tout le con-
tenu en elles , 8c taire tout ce qui fera ne-
ceíí'aire , en faveur dudit Grand. Maitre.&r 
Ordre , pour les- rnettre en poíTeííion rcelle 
de tout ce que delíus , lui donnant pour cet 
effettout pouvoir néceífaire en telle occa-
fian., de iaifler la place vuide , & de l a 
céder incontinent & fans délai audic 
Grand-Mai t rc , & Ord re , ou á leurs Pro-
cureurs;& aprés les en avoir mis en políef-
fion , de les y maintenir 8c proteger, 6c 
leur faire rendre comptc de tous Fruits y 
Revenus , Rentes , Cabelles 5 & de tous 
autrcs Droits que nous leur avons cédez y 
& donnez en la maniere fufdite , en íief 
perpétuel . 

Et pour mieux faciliter Texécutíon de 
toutes ees chofes , Nous déclarons , que 
nous dé iogconsen tantquede b e f o i n á t o u s " 
défauts de f o r m a l i t é , nu l l i t ez , omií l ions ' 
qui fe pouvoicnt trouver dans les prefen
tes i 8c vouíons qu'elles foient exécutées s 
n o n o b ñ a n t toutes oppo í i t i ons , que Ton y 
pourroic faire , aufquelles nous derogeons, 
en vertu de notre pleine Puiííance 8c A u -
tori té Royale- En foi & témoignage de 
quai nous avons fai texpédier lesprefentes3 

fcelléet. 
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Ccellées dn feau ordinaire de no ere Royau-
ix)Q de ia bafTe Sicile. D o n n é á Caftel Fran
co , le 24, Mars , I n d i d i o n I I I . i'an de 
i iotre Seigneur 1550. L 'an 10. de nó t r e 
Era pire , & le 27. de nos Royaumes de 
Caf t i l l e , de L e ó n , & autres. 

C H A R L E Sy 

. Le Grand-Maitre & le Chapi t re , n'en-
P«K u rent pas p lú tó t re^ú & examiné cene D o -
fain nation de TEmpereur , qu'ils députe ren t 

incontinent deux Commandeurs pour en 
»í3«. remercier de leur pare Sa Majefté Impér i a -

le 5 & en envoyerent une Copie autentique 
par le Secréta i re Jean JMarte Straiicopole y 
au Prieur Salviati á Rome , afin qu ' j l la 
f i t confirmer par le Pape felón r in tent ion 
de TEmpereur. Le Pape lafoufcr ivi t dans 
le College m é m e des Cardinaux le 25. 

• A v r i l fu ivant , aprés avoir beaucoup loüé 
ia bon té & la géncrofi té de TEmpereur. 11 
en fit m é m e drcíTer & pubiier une Bulle. 
E n merac-tems, on en voy a deux Ámbaf-
fadeurs de la part de la Rel ig ión 3 qui íe-
ront nommez ci-aprés , au Vice-Roi de 
Sicile , qui étoi t alors Don He^or Pigna-
sello Duc de Monteleone, pour receveir de 
l u i T lnveí l i ture au nom da R o i . Les deux 
Anibaí íadeurs prcterent le ferment de fi-
déli tc entre fes mains , dans i 'Eglife Ca-

thédrale 
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thcdrale de Palerme, fur TEvangile d'une 
Meífe ío lemnel le , qui fut célébrée par 
l 'Evéque l u i - m é m e , & fur le MiíTel} é tan t 
tous deux á genoux, & le Vice-Roi af i i s , 
aprcs qijoj le Dodeur Loüis Sánchez Pro.* 
ton o taire R o y a l , en dreíía l 'ade íu ivan t . 

Vt* ferment fait aa Vtcé-Rop de SiciU 
far les Amhajfadeurs de AÍAlthe * 

le xy, M a y 1550. 

NOus Frere Hugues de Copones, En-
feigne, & Capitaine Généra l des Ga-

leies de la Sainte Rel ig ión de J e i u í a l e m , 
& Frere Jcan Boniface B a i l l i f de Manoafta, 
Receveur Généra l dudit Ordrc , Procu-
reurs & Ambal íadeurs de r i l lu f t i i í í imc Se 
Révérend i í l ime Seigneur Frere Philippe de 
Viüe r s r i f l e - A d a m , Grand-Maitre de la 
Sactée Mai fon de l 'Hóp i i a l de Saint Jean 
de Jemfalem, & de tout le Con ven t & Or -
dre,tant pour l u i que ponr tous fes Succef-
feurs dans fa charge, pour toute ladite Re
l i g i ó n , & pour n o u s m é m e s . 

Trcs-exceilent Seigneur Don H e d o r P i -
gnatello, Duc de Monteleone, Vice-Roi 
Capitaine Généra l dans le prefent Royan
me de la Sicile ul tér ieure & liles adjacen-
|es , comme reprefencanc la pe r íonne de Sa 

MajeHá 
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Majcfté Impér ia le 8c Catholique, Charles, 
& de la Reine Jeanne fa Mere , Séiéniffi-' 
mes Róis de Sicile,nous jurons devant vous 
Se vous faifons le ferment de fidélité or-
dinaire, Se vous promettons devant Dieu , 
par la C io ix de N . Seigneur Jefus-Ghrift 
& íur rEvangile que nous avons r o n c h é , 
tant au nom de ceux qui nous ont envoyez, 
que pour nous me mes, de garder & recen-
moicre teñir en qual i té de Fiefs nobles, li» 
bares , 8c franes 5 c o n f o r m é m e m aux condi-
tions contenues dans l ' A d e de Donation , 
de Sa Majeílé I m p é r i a l e , des Sérémííimes 
R o i s , & de leurs SucceíTeurs aprés eux dans 
lefdits Royan mes , l 'Iíle de Malthe , de 
G o z o , la V i l l e 8c Chá teau de T r i p o l y , qui 
ont écé donnez depuis peu andu Grand-
M a i t r e , 8c d'obferver Se garder tout ce qui 
eft contenu plus amplement dans ladite 
Donadon Se pr ivi lége. Fait en preíence du 
Seigneur Fran^ois Delbofc , Barón de Ba-
l i d a , Lieutenant de R o i dans la Charge de 
Grand Ju í l i c ie r de ce Royanme , des Ma
gnifiques D o n Antonio di Bologna , Gi -
rolamo di Famia , Juges dans la grande 
Cour, Jacques Bonanno, Mai t re des Com
pres , j e rome la Rocca Lieutenant de Roi 
du Thre fo r , Se plufíeurs autres. Par ordre 
da t rés - i l lu íhe Se trcs-excellent Seigneur 
V i c e - R o i , moi Loiiis Sanches en ai dreífé 
ie prefens A d e de ma propre main, 

Aprés 
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. ,'Apres le ferment de fidéiité, le Vice-Roi Mife ^ 
uomma fix Commií ía i res pour a l l e r á M a k ^ ^ín* 
the mettre en poíTcíTionle Grand-Maitre&: 
le Chapitre de tout ce qui ¿ to i t contenu 
dans la Donation , au ícpe l s i i en donna le 
pouvoir , comme agíílant au nom &c en 
i autoricé de l'Empereur. Ges CommiíTai-
res s ' embarquerent .á Saragofle fur les c inq 
Galeres , qni avoient po r t é les deux A m ~ 
baíFadeurs , qui avoient beaucoup de gens 
confidérables á leur fu i te , & entr'autres 
douze Chevaiiers. O n fit de grands h o n -
neursau Grand-Maitre & aux Chevaiiers 
lors qu ils arriverent á M a l t h e , la mife de 
Poireffion fut faite avec toutes les forma-
litez aecoútumées ,& on en drelía des Aá te s 
par main de N o í a i r e , en tous les endroits 
neGe í f a i r e s . 

I I eft fans doute, que ce fut une grande v*®*» 
géaéroí i té á l'Empereur, de donner u n é t a - í/y'** 
bliflement fíxe á une Rel ig ión comme cel-
le-la, qui aprés avoir été chaífée de Jerufa-
l e m , a v o i t changé fes fondlions de fervic 
des pauvres dans un H ó p i t a l 3 en celles de 
fa i re la guerre aux infideles pour la défenfe 
d é l a Foi Chré t i enne . Car i l eft certain que 
tan dis qu'ils ont demeuré á Rhodes, la mee 
d'alentour á été purgée des Corfaires, a 
caufe dequoi les Tures la nommoien t , le 
JSTonplus ultra, lesdernicres bornes de leur 
pa í s . Toutes les fois que le Diván faifoic 

réfle-
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reflexión á ce que Pv lio des étoit gardée par 
de fi courageuxChevalicrSjil deíelperoit de 
pouvoir faire aucun progres fur la Chré, 
tiente da cote de la mer , & i l regardoit 
cette Place comme une épine a lear pied, 
qui les empéehok d'aüer plus avanc tant 

• qu'eile y feroic: auííi eft-il fans concefta-
tion , que Rhodes a été le rampart de la 
Chrét ienté, tandis que les Chevaliers en 
ont été les Maitres. O n ne doit done paá 
s'étonnei: que Charles V . ait été porté paé 
fa générofité nacurelle & auguñe^ á donner 
á ees Chevalier errans, une demcure & un 
pofte auffi coníidérabie que celui de Mal-
the,qnoi qu'en puiíTent diré certaines gens, 
8c íur-tout quelque Francois pailionnez * 
qui pouu diminuer la gíoire de cette adioií 
de TEmpereur publioient, que le Pre/ent dé 
Charles-'Qmnt aux Chevaliers = ne z-aloit 
fas le paper cjtion avon emplojé d en écriré 
r Aí-ie dt Vsnation j Pour faire voir que ce
la n'eft pas , i l eft b®n de remarquer ici 
quelques particularitez de cette lile. 

Mahhe L'llfle de Malthe, quoi qu'eile foit au-
Tea&° jourd'hui plus peuplée, & mieux cuitivée 
nouvei- qu'eile n'étoit alors, ne laiífa pas d'avoir 
^ été toújours coníidérabie, en ce qu'eile i'a 

toújours été plus, que ne le comportoitk 
<-¡aalité de ion Tcnroir. J'avouc qu'il n'y x 
aucune comparaifon á faire de l'état oú. elle 
«coit autrefois avec celui oii elle eíl aujour-

d'hui; 



I . P A R T. L I v . V . • 501 
3'huí-, car alors elle ne contenoit quedou-
ze i i i i l l e Ames , au iieu qa i l y en aaujour-
cThui z6. mil le pour le moins. Alors les 
bácimens m é m e de la V i i l e de Mal the 
étoient moins que mediocres , & la place 
n'avoit que 1323. pas de circuit , au l ien 
qu'aujourd'hui on y a bá t i de for t belles 
Maifons , & un quartier qu'on appelle la 
nouvelle V i l l e . Alors les Habitaos m é m e 
de la V i l l e avoient des manieres groíüeres,, 
quoi qu'ils ne fuflent pas mal- faits de vifa-
ge &c de corps. Les Femmes fur-iouc y 
écoient bien-faites , mais elles n'avoienc 
aucun commerce avec les Etrangers. O11 
n'y connoiíToit pas m é m e r u f a g e des épice« 
rics 3 &c ils fe contentoient des alimens na-
turels"& ordinaires que le País leur rappor-» 
t-oic. Mais depuis que les Chevaliers de 
tant de Nations diíferentes ont fait leur fé^ 
jour dans cette í i l e , ils l 'ont tellement c i -
vilifée a que íi elle eút cté alors en Tétat o i \ 
elle eft aujourd iuii}difficilement me pour* 
rois-je perfuader, que Charles V . ne r e ú t 
gardée pour l u í - m é m e , comme un des 
plus précieux bijoux de fa Couronne, Les 
femmes, quoi que bien faites , n'avoienc 
prefque pas de conver ía t ion meme avea 
leurs propres maris : au lieu qu3á rheure 
qu ' i l eft, le's Chevaliers 3 Francois lur-touc, 
par leurs manieres galantes Ies ont Ü bien 
h u m a n i í e e s , qu 'e l le í re^oivent des vifites, 

fouíFrent 
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fouíFrent Ies galanteries , me me jufqu '^ 
¿ans Texcés á l 'égard des habits 5c des ma^ 
nieres l ibres. 

Defcri- L ' é t a t de r i f l e de Malthe,Iors que Char-
rip £ ês V . la donna aux Chevaliers , é to i t tel . 
Matihe. Elle coníiftoit en 40. habitations, ou V i L 

lages que Ton appelle Cafal i , qui conie-
noient , comme nous l'avons deja dit 
ju fqu 'á douze mil le Ames. Aujourd'hui 
i l y a au double , ce qui paroit incroyablc , 
que tant de gens ayent p ú ñibfiíler en un ü 
pet i t país , ñ ñér i le s ou íi peu cul t ivé , 6c 
peuc-é t re net rouveroi t -on ríen de fembla-
blc en tout le Monde. L ' I f le é toi t alors di -
vifée en neuf ParroiíTes , la premiere 8c l a 
principale s'appelloit Naxaro. Les H a b i -
tans de ce lieu s fe 4ifent é t re Ies plus an^ 
ciens Habitaos de toutes les liles d'alen-
tour , parce qu'ils ont été conver t ís par 
S. Paul lui-meme j ils p ré tendoient m é -
m e , qu ' i l fit batir leur Eglife. Cette Pa-
roiíTe contient trois Cafali 3 ou Viliages, 
í^avoir Cafal Gregorio * Cafal Aítefiai > & 
Cafal Aiuflemet 3 qui font les plus grands 
de toute l 'Iíle , & qui contiennent au-
delá de 4.000. Habitans La feconde Par
ro i ííe eft ceile de Btcarcara y qui contient 
f. Cafah 3 íijjavoir T a r d , Lia» Balfm,Bor-
di & M a t i . La 3. s'appelle Cormt., qui feu-
le & fans autrc Vil lage contiene au -de i á de 

• a o o o . Ames. La 4. s'appelle B irmjht $ 

grande 
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grancíe Paroiííb qui contient 7. C a f a l i , 
í cavo i r Ltictk, Tarfcietí > Gtidía > Percop » 
S a j i , Jldicabüa, &c Farrug. La ^. s5ap^ 
pelle Sirgieti, dans laquelle l i y a 5. Cafa í i , 
í cavo i r Chibit > SUnch > Se Codcri. La 6. 
fe nomme Santa Gacerina, a y a n t j . 
l i , en y comprenant la ParoiíTe ellc-meme, 
vulgairement appel lée Bifcahrt, fcavoir , 
Zabar , Afcinc i Gtoan > Biabut. La 7. 
eft appel lée Znrrtco 3 qui compren l 5. 

• C a í a l i , fcavoir j Crendi, Len , qJMifen > 
Bpibacra, 6c M a r i n . La 8. porte l e n o m 
de Zabuci , contcnant deuxautres Cafa l i , 
f cavo i r , Aípixi & Aldvtn. Eníin l a n e u -
v i é m e eft la ParoiíTe de Dinghi» ayant p i u -
ííeurs petits Villages á l'encour^, . 

Qao i que cetce Ifle foit pleine de M o n - Síi¡ 
tagnes & de rochers , du cócé qui regar de 
T r í p o l i , elle ne laiííe pas d'avoir des cotes, 
oú i l y a des Ports commodes. Elle eft plus 
fertile versie mi l i e i i i& quoi qu'elleahonde 
en Ol iv i e r s , Ccdres, Orangers & V i g n e s , 
fon principal commerce confifteenCotton, 
que le País produit en grande abondance , 
auíl i-bien que ie m i e l , qui a donné le nom 
a touce T í ñ e , que les Lat insont appel lée 
A f e l i t a , mot qui vient du Grec M c í i j f a s 

qui veut diré une abeille 3 auíli Texpér ience 
fait .voir que le miel de Malthe eft le meiU 
leur qu'on puiífc troaver nulle part a i l -
leurs, & Í3on en faif aulíi un grand c o m -

T c m e I , Y merce; 
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merce ; cela viene de ce qu ' i l y a dans ce t té 
l i l e une grande abondance & variecé d'cx-
ceilentes fleuis au Printemps , & que Toa 
n 'y voi t jamáis n i neige5ni glace en ce tems-
la . Ce qu ' i l y a de plus admirable, eft, que 
cetce l i l e fe vante , de ne produire aucun 
animal qui ait du veni i r , que n o n - f e u í e -
ment on n 'y voic aucune he rbé quipuiffe 
faire du mal 5 mais qu ' i l y c ro i t con t é forte_ 
d'excellentes herbes, & de Pimples néccC 
faires á la Mcdecine, & pour faire les plus 
admirables Ant idotes , d 'oñ oír les envoye 
par tout le Monde. Le? Hiftoriens difenr 5 
que cela vient de la Bén ditftion que Saint 
Paul donna á cetce l i l e , apres y avoir étá 
mordu d'une vipere , qu3il jetta aufeu, 8c 
qn'auparavant Tífle écoit pleined'animaurx 
¿c d'herbes pleines de venin. 

La deuxiéme Ifle que Charles V , donna 
anx Chevaliers , s'appeile H i l e á z Gozj?, 
Les Latins l 'ont appei iée Gaudif iumi o u , 
comme d'autres difent , G m l m ¡ peut -é t re 
parce que cela approche plus du nom Grec 
Gdalos. Elle eft féparée de celle de Makhe 
par un Canal de quatre mi lie pas á Tcn-
droi t le plus large- Elle a trente mille de 
circuit , fa longueur eft de douze m i l l e , 
de fa largeur de ílx mil le un peu plus ou un 
peu moins, O n y peut aborder facilement 
de tous c ó t e z , elle eft trcs-fertile par t o u t , 
Tair y eft parfaicement b o n , & Ton y rc-

cüei l le-
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fcueilleroit une grande abondancecle frui ts , 
i l les habitans vouloient fe donner la pe iné 
de la cu l r iver , á quoi ils ne font rmllemenc 
por tez . O n y trouve quant l t é de fources 
d'eaudouce, claire, & excellence , me me 
fur les bords de la Mer , O n y fcroit les plus 
a g r é a b l e s jardins du M o n d e , comme on le 
"voit par quelques-uns qu ' i l y en a , & q u i 
produiroient toutes fortes de fleurs 8c de 
fruits : mais les habitans de l l f l e , q u a n á 
o n leur parle de jardins , ont accoú tumé de 
diré , qu'ils ont befoin debleds, Se de pain , 
& non pas de fleurs, n i de f ru i t s ; auííi tous 
leurs plus grands foins font de femer da 
bled 5c des l égumes . Le nombre des habi 
tans n'eft guére plus grand aujourd 'hui» 
q u ' i l ctoit alors , fcavoir feulement d'envi
r ó n huit mi He, pour la p lúpar t gens rudos 
& groíí iers , fur-tout les femmes 5 mais ils 
s'exerccnt beaucoup aux armes, comme les 
Maltois , des Tenfance , afín de pouvoir 
défendre le pais s contre Ies courfes des 
Tures. O n y parle la m é m e langue qu a 
M a l t h e , moi t ié Grec & moi t ié Sicilien .̂  
de forte que les Italiens ont de la peine á les 
entendre, hors ceux de Calabre. 11 n 'y a 
qu'un fetü Bourg dans toute l 'I í le , avec 
trois Vi i lages , &c un bon CMteau fur l e 
bord . 

T r í p o l i eft une petite preíqu ' I f le plus Trioofo 

f roche de la cocc de Barbarie, Se dans un 
¥ z a i r 
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aii: for t fain. Ce nJétoit aucre c.hdfe qu'uíifí 
feule V i l l e i íolée , de quatre mii le de tour. 
L a Mer ne Tenvironne pourcant que de 
trois c ó t e z , car du qua t r i éme elle eft jointe 
á la terre-.ferme par des plaines fabionneu-
fes ; elle contenoit alors environ cinq miile 
Ames , ,fans é t re beaucoup accrue & peu 
fortiÉtées; les Rois deSici le , Se par t icu l ié -
rement Charles y . ayant fculement t ra-
vai l léáfor t i f íe r l c C h á t e a u 9 qui é toi t quar-
r é , d'environ £ x cens pas de t o u r , env i -
r o n n é de ¡a Mer des trois cótez , bá t i fur 
míe roche de marbre .* avec deux des plus 
forts Baftions que Ton eút fait en ce tems-
i á ; pour défendre la Place, L a V i l l e , n i le 
C h á t e a u n 'é to ien t pas aíTcz forts pour fe 
défendre pendant long-tems, mais Char
les V . quand i l les donna aux Che^aliers 
de Malthe , coní idéroi t qu'ils pourroient 
fortifier íi bien Tun & Tautre , qu'elles de-
¥Íendro ien t imprenables quand elles fe-
roient entre les mains de cet Ordre , qui 
avoit pris pour fa devife la deflruBion des 
Infiddlesj 8c qu'elles deviendroient le fleau 
des Maures. Les Chevaliers le crurent ainíi, 
& c o m m e n c é r e n t bien-tot apres á mettre 
ce deífein en execut ion, ce qui porta Ies 
Maures á faire tous leurs eíforts pour les 
en chaífer. 

f p«/<«í A peu de mii le de diílance de T r í p o l i , & 
• í y ^ o . d u cote d 'Or ien t , i l y avoit une pe t i t c l í l c 

i i om-
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h o m m é e Tagora, & du c ó t é d u couchauc 
une autre appellée Tensor, qui fervoient 
de rempart á T r í p o l i , he o ú Ton po iwo i t 
batir de bous C h á t e a u x , qui auroienc rert-
du cette V i i l e imprenable. Le don que fie 
Charles V . aux Cheval iers^i 'é toic done pas 
fi peu conf idérab le , que certaines gens q u i 
en oiit voulu diminuer le prix , Font v o u l ü 
faire accroire. Trois Places telles que nous 
venons d3en faire la defeription avee vingf*. 
cinq mi l le Habitans, ne font pas de petite 
con í idé rac ion , fur-touc pour des gens q u i 
font dans le befo in , & pour un Ordre , q u i 
é to i t errant , & ne ícavoi t ou fe retirer de-
puis qu ' i l avoit été chaifé de Rhodes: Se 
Texpér ience a fait voir depuis}qu'il ne pou-
v o i t trouver d'azile plus c o n í l d é r a b l e , n i 
plus aíTúré y & par c o n f é q u e n t , on doit r c -
garder l'ofFre que leur en fíe TEmpereur au 
commencement, & la donation réelle q u ' i l 
leur en fit enfuite, comme uneaó t i on ex-
tremement génereufe & noble. 

I l faut pourtant diré i c i , quels furent les v í r h a -

fentimens des Machiaveliftes fur cette e é - ¿'/r .m" 
nereufe a¿Hon de Charles. Car i l elt cer- d t c h * ^ 

t a i n , que íi tout le monde loüe en g é n é r a l Y * 
le deíTein de cet Empereur, d'avoir ai ni», 
p o u r v ú aux befoins de cesChevaliers, tous 
ne s 'accordérent pas au fu jet du deirein Se 
de r in t cn t ion qu'avoit Charles - Quine, 
quand i l donna ees Places. I l y en a beau-

Y 3 cou| i 
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coup qui ont crú , & je í u i s de cé fentiment^ 
que ce ne fue point par un mouvemcnt p u r 
de généroí i té , d'hun-janité , & de charicé , 
que cet Empereur invincible donna ees Pla
ces aux Chevaliers , mais pour fon propre 
s n t é r é t ; c'eft qu ' i l voyo i t bien que Soly-
inan aprés avoir pris Rhodes , n'en demeu-
reroic pas l a , n i fes SuccefTeurs apres l u i , 
éc qu'ils ne manqueroienc pas d'attaquei: 
i ' I f l e de Candie, aprés quoi la Sicile cutiere 
feroi t á la gueule da D r a g ó n Ot toman. í l 
Tou luc done chercher á la défendre , & a 
faire de l'ífle de Mal the un rempart impre -
nab le , entre Ies mains des Chevaliers 9 q u i 
par leur grand nombre , leurs riches C o m -
xuanderies, 8c leur grand courage» s 'é toient 
rendus la terreur de la Médi t e r ranée . En 
e íFe t , ayant ainíi fortifíé & rendu Mal the 
ámprenab le 3 en la donnant aux Chevaliers, 
q u i par leurs Galéres 8c leurs courfes fe 
rendroient maitres de la mer , i l mettoit la 
Sicile á couvert de l ' invafion des Corfaires, 
Se s'il ar r ivoi t qu'on T a t t a q u á t , i l erí pou-
v o i t tirer un fecours & des forces coní idé-
rables pour la défendre 8c par con íéquenc 
Charles V . fe déchargeoi t par- lá des dé -
penfes immenfes, qu ' i l lu i fal loi t faire5tant 
pour fortifícr Malthe , que pour la garder» 
Ce fut done u n coup de la bonne p o l i t i -
que de ce grand Empereur. 

Mais puis que voi lá i 'articlc des Che
valiers 
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Valierstáe M a l t h e , qui a tam de rapport á 
l -Hif toire de Charles V . a c h e v é , j 'eftime 
q u ' i l y fauc joindre celui des Chevaliers 
de TOidre Teutonique , qui rí'y en a pas 
moins. Depuis la mor t de Frederic de Saxe, 
Alber t Marquis de Brandebourg avok écé 
fait Grand-Maicre dé r.Ordre. Mais, cnfuí-
te cu 1511. écant devenu Duc de P r u í f e , 
r l re Coi a de pré ter le ferment de fídélité á 
SigiGnond Roy de Pologne fon Ó n c i e , ce 
qui cauía une guerre ouverte entre eux. E n 
1515. on fít la paix 3 qui donna un coup 
mor te l á tout TOrd re , en ce que la d igni íé 
de Grand-Mai t re , qui avoit écé éleéHve 
jufques-lá , devint héredi ta ire & annexée a 
pe rpé tu i t é ayec la D u c h é de Pruíle á la 
Ivíaifon de Brandebourg. Prefque en me m e 
t ems , Albert ayanc goúcé la nouvelle r é -
format ion , fe declara Lu thé r i en . Les Che
valiers Aliemands ne pouvant fouíFi ir que 
les Provinces de Pruíle , dont racquif i t ion 
avoi t coúcé tant de íang & dedépenfes á 
la Re l ig ión Teutonique pendant trois S i é -
c í e s , lu i fuílent ainíi e n l e v é e s , n i que le 
Grand-Maicre fue non-feulement h é r e d i 
t a i re , mais L u t h é r i e n , s 'a í íemblérent &C 
concer té ren t enfemblc pour t r o ü v e r q u e ! -
que remede a ce m a l , éc ce qui les y porta, 
davantage , fut l 'Edit pubi ié par A i b c t t 
contre les Catholiques , & les nouveU 
les Ecoles , & TEglife q u i l avoic fajt 

Y 4. drcííer 
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chcííer en P r u l í e , avec le R i t de Luther; 

L 'Empereur Charles-Quint fe t rouvoi t 
alors en E í p a g n e , oú ayant été in fo rmé par 
les Chevaliers de ees é v e n e m e n s , & deleur 
defiíein , 6c leur ayant promis fa p r o t e ó l i o n , 
i ls s 'aíTemblérent en Chapitre jnfqu 'á tren-
te-hui t Chevaliers & Commandenrs , é lú-
xenc Grand-Maicre de l 'Ordre , Vaherno 
Cromberg , Commandeur de Francfort , &: 
l u i d o n n é r e n t leút' iQ de Grand- A4ahre de 
VOrdre Temomqm » fonr VJíllemagne & 
fcar l'Italte ; lequel dépécha auí í i - tót deux 
Amba í í adeur s , fcavoir ,! les Chevaliers 
Jí v erad Chin gen , &: Henry Heinae» \evs 
TEmpereur Charles - Quin t 5 pour le recon-
noíitre pour SouverainSeigneur de l 'Ordre , 
comme tous les autres Empereurs Tavoient 
é té depuis trois cens ans. Charles-Quint 
é to i t alors á Burgos, Capitale de Caí l i l le 
la vieille , o ú aprés que les AmbaíTadeurs 
eurent été magnifiquement r e c ú s , le huit 
Janvicr 1527. &c qu'ils lu i eurent íb l em-
neilement pré té le ferment de fidélité, con
firma par des Lettres Patentes Impér ia les 
le Grand-Maitre Cromberg dans cette d i -
gn i t é . Mais á Tégard des inftances des A m 
baíTadeurs au fujet des affaires , dont ils 
l u i par lérent ' avec des paroles pleines de 
reíTentiment contre le Duc A l b e r t , ce M o -
narque leur répond i t , que devant paíler 
i Bologne dans deux ans , au plus tard} 

pOU£ 
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paur ¿i-re couronné 5 & une Dié te cfevant 
auíl i en meme-tems écre c o ñ v o q u e e em 
Allemagnc , on y prendroit toutes les r é f o -
lucions les plus néceíTaires; & ainll i l r en -
voya les AmbaíTadeurs chargez de Prefens, 

Ce tte Diéce ayant done éré a íTemblée , Rífoi&i 

comme i l a été d i t , dans la V i l l e d 'Auf- ttons\ 
bourg, apres quelques affaires, qui n e f o u f - ^ ^ í f c 
froient pas dé retardement, Charles-Quint Dléu 
ayant mis fur le tapis les in téré ts de i ' O r - ^dert^ 

<kc Teutoniqne, non-feulement l 'Apofta- ^S®* 
í ie d 'Albert de TEglife Romaine fut defap-
p r o u v é e , mais auíli la rebellion o ú i l é t o i t 
t o m b é en voulant demembrer la PruíTe de 
rAUemagne dontelle étoit fief,& faire í o i u 
ftraire l 'Ordre Teutonique de robei ' f íancc 
de rEmpereur ^ deforte que la D ié t e d é -
clara nul tout ce qu ' i l avoit f a i t , & le d é -
poü i l l a da Duché de Prulle , & de la d i g n i -
t é de G r a n d - M a í t r e , confirmant les Lee-
tres Patentes deconfirmation que TEmpe-
reur avoit donnécs á Cromberg , l é g i t i m e -
ment élú Grand-Maitre 5 & rinveftiíTant 
de toute la PruíTe j & ce qu ' i l y eut d'ad-
m i rabie , eíl qu ' i l y eut la-dclTus une par-
faite imanimi té de fentimens, non feule-
ment entre les Princes & D é p u t c z Catho-
l iques, mais aulU entre les LutRéneBs. .me-
m es; & i5 A r c he v c q ue de May en.cr'; 4IT0i * 
qae de k m é m e Famiile q u ' A l b c i f , & foíl 
CQUÍUI getmam. % fe montra, fon ennemi 

Y ^ tres-
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t rés -pa íHoni ié & crés-ardent . Tant ü eíl 
v r a i , que quand i l s'agit des droits deSou-
•veraineté & de Fiefs , on n'a égard ni á la 
P a r e n í é ni á la Rel ig ión} mais comme cetce 
cercmonie fait une partie aílcz curieufc de 
la V i e de Charles V . i l ne fera pas hors de 
propos que je la décr ive b r i évemenr . 

Umha/- Le jour a í í igné pour cette f o n d i o n , 
jadtitrs l 'Empereur s 'é tant aílis fur fon ausufte 
r*mo'.. T h í o n e dans la Diete, en preience des Ele.* 
trAMf!. ^eurs , Se autres Princes & D é p u t e z de 
í ^ 0 ' FEfnpire , comparurent á cheval magnifi-

qu.ement vétus de parez > les AmbaíTadeurs 
da nouveau Grand-Mai t re , qu i furent le 
Comte Henr i á 'Hel fe i f te in , H o y e r C o m t e 
de tJMansfeldt 3 6í Jean Hohenloe, tous 
t ro is Conniiandeurs ; lefquels arrivez a l a 
porte de la Sale, & ayant mis pied á terre , 
fe prefencérent devant le T h r o n c , & apres 
avoir fait les révérences a c c o ú t u m é e s , i b 
e x p o f é r e n t , fe tenant debcut & nue-tete, 
& Charles - Quin t é tan t aílis , & ayant 
toutes les marques de la Dign i té Impér i a l e , 
qu 'Alber t de Brandebourg é tan t d é c h ú , 
pour crime de felonie contre l 'Empi re , & 
de rebellion contre TEglife Cathol ique, de 
la chargede Grand-Maitre de l 'OrdreTeu-
tonique., Be Sa Majefté impér i a l e ayant de
ja ev». nnh r é í e f t i o n faite en la perfonne 
de Va!?ecno de C r o m b e r g , & promis de 
lu í coiiférer i ' ínvef t i t iue de cette D i g n i t é , 
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éc du D u c h é de PruíTe , ils avoient écé en-
voyez pour la recevoir de TAugufte b o n t é 
de Sa Majefté Impér ia le . Alors i 'A rchevé -
que de M a y e n c e s ' é t a n t l e v é , r é p o n d i t e n 
qua l i t é de Grand-Chanceiier de l 'Empi r e , 
que l'Empereur é toi t difpoíé á leur donner 
fat isfadiou , & qu'on expédiero i t a la 
Chancelerie,les Legres de r invef t i ture de 
touces les Provinces de la PruíTe ; aprés, 
quo i les AmbaíTadeurs ayant baifé la main 
á i 'Empeyeur, en fq baiíí'ant c rcs -profondé-
m e n t , s'en re tournéren t de la m é m e ma
niere qu'ils é toient venus, avec un n o m -
breux c o r t é g e . 

Le matin fu ivant , celui de r invef t i ture CérímsA 

dans la D ié t e d ' A u í b o u r g , fe fít l ' a u t r e ^ ' ^ 
c é r é m o n i e . D ' a b o r d l'Empereur parut dans 
celle-ci fur un T r o n é Impér ia l , avec des 
orf.emcns plus fuperbes au Dais 8c au S i é -
ge. Charles-Quint é toi t vetu de fon M a n -
teau I m p é r i a l , c 'ef t -á-dire , le m é m e q u ' i l 
avoi t lors qu ' i l fut cou ronné , & paré de 
toutes les autres marques de l 'Empi re , a í l i -
í lé des fept Eledeurs de l 'Empire tont au-
tour du T r o n é , avec leurs Habits E le¿ lo -
r aux , affis chacun en fa place , Se de tous 
les autres Princes , chacón dans leur rang , 
auí l i -b ien que de tous les Etats & ordres de 
TE m pire. 
- Charles. Quin t ne s 'étoit pas encoré afíls ^ Í 4 ^ 

sors qu on v i l a t í i v e r a C he v a l , avec une 
Y 6 fuper- . 
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fuperbc fa i te , quatre Ghevaiiers AmbafTa 
deurs du Grand-Maicre, tous quatre Cora 
tes de l 'Empire, fcavoir Henr i á'Holfeftein, 
Hoyer de Afunsfeldt , Bolfo de Aionfort, 
& Jean Hohenloe, Commandeur de Kaf-
femburg. Ces Seigneurs ctanc dcfcendus 
de Che val á la porte de la Diéce , furent 
re^ús par les OfHciers de l 'Empercur, & 
accompagness par les mémes devant le 
-Troné de ce Menarque qu 'üs faluerent á 
genoux , aprés quoi s 'étant auíE- tot levez , 
ils lu i expoférent ( Holfeftein poitant la 
parole pour tous ) qne le Jííarquls JÍlhert 
de BrandeboHrg étant déchk de la Vigntté de 
Grand A í a t i r a d e l'Ordre Tetítoniqus * & 
S a Aíaief lé Impértale ajam frontis aves 
une Jt généreuji honté de la conferer a Crom~ 
berg, ils fnpplioient Sa A í a j fté de Im en 
.donner f mveftiture. 

Lem- L'Archeveque de Mayence en. qua l i té 
dJ™*^ de grand Chancelier de TEmpire , s'écanc 
r'i*é. levé debout , di t , Qm_ VEmperenr étoit 

contení > & fort difpofe a les fatisfaire > en 
tnvejlijj'ant folemnellement le Grand- JMaU 
tre de cette Vigmté > aujfi - bien que de Id 
Trufe & des amres Etats. A rinftant les 
Orateurs s' t mis á genoux, & relevez, 
r e m e r c i é r e n t Sa Maje í lé Impér i a l e de la 
part de l 'Qrdre Se du Grand-Maitre 3 par 
un court complimenr qui fut fait par le^ 
meme^apres quoi a y a i i t í a i l míe autre pro* 

fonde 
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fonde r é v é í e n c c , ils fe r e t i r é r e n t , Se alié» 
rent en donner a vis au Grand Mai t r e , 

C e l u i - c i vétu d'un habic long le plus G r a n f c 

riche 6c plus magnifique qu'aucun Grand- Aí*,ír'* 
Mai t re eút jamáis p o r t é , ícavoi r de Damas 
blanc ayant les manches fort larges , avec 
la Croix de l ' O r d r e , b rodée fur Tépau le , 
Se une autre encoré plus magnifique fur la 
poitrine j m o n t é fur un cheval fuperbe-
ment ha rnaché , 8c paré fur-tout d'une 
houíTe e x t r é m e m e n t riche, s'achemina vers 
la Dicte , comme i l avoit fait le jour p r é -
cédent , mais d'une maniere plus fo l em-
nelle. Le Grand-Mait te é toi t précédé de 
cinquante Cardes á cheval, 6c de dix Ca=* 
valiers deux á deux , devant lefqucls a í -
loient trois Portc-Enfeignes, portant fue 
leurs épaules chacun leur Enfeigne d é -
p loyée •, celle du mil ieu de couleur rouge 
étoi t de l 'Empire , celle de la d ro i t f de 
couleur blanche ornee de la Croix noire de 
l ' O r d r e , 8c la t ro i í léme á la gauche é to i t 
de couleur d'or , 8c reprefentoit l'Enfeigne 
ele Jeruialem ^ 6í i l eft bon daver t i r ici que 
ees trois Enfeignes o a Bannieres , é to i en t 
por tées par trois Chevaliers , qui dans cet-
te f o n d i o n faifoient , pour la rendre plus 
fuperbe , la charge de Poi te-Enfeignes. 

Derriere le Grand-Maitre marchoient á cc*V4*i 
cheval fix anciens Commandeurs de T O r - * 
4Í££.av.eG Í£ur56ÍJabÍ£s de cé rémemie , ^ cha-

¿ i ü 4 
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cun ííx Laquais aprés eux ^ ils écoient fui vis 
de quatre Comtes , qu i avoient faic la fon-
¿ i i o n d'AmbaíTadeurs , vétus des mémes 
habics , &c i m m é d i a t e m e n t aprés eux ve-
j ioient quatre Grand ' -Croix , trente Che-
va l ie rs , de un Ci grand nombre de Barons, 
Se de Nobles de FEmpire invitez pai le 
Grand-Mai t re poui honorer cette cé rémo- . 
n i e , que tous enfemblc faifoient plus de 
t rois m i l l e , tous montez fur de trés-fuper-. 
bes Chevaux , chacun s'etant efForcé & 
p i q u é á l ' e n v i , de paroitre avec toute forte 
de magnificence de d 'cciat j íans épa rgne r 
aueune dépenfe . 

Ar r ivez dans la grande Cour 5 ils mirent 
tous pied á terrena mefurc qu'ils entroient, 
6c ayant paíTé le Pon t , p récédez des Enfei-
gnes, ils eurent beaucoup de peine, á caufe 
de la grande preíTe, d'approcher du Grand-
M a i t r e devant le T r o n é de rEmpereur , 
ayec ees Commandeurs & ees Grand'-
Cro ix , q u i formoient le Gonvent de 
i 'Ordre . 

&evant A peine furent-ils arriveZjqne le Grand-
*tTr*ne Maicre & tous les autres, s'écant mis á 

genoux aux pieds de TEmpereur 3 i l lu i re-
nouvella de fa pronre bouche, avec une 
profonde íoumi l l ion les inítances p o u r l ' I n -
veftiture , c o n f o r m é m e n t aux promeíles 
faites á fes AmbaíTadeurs. L'Electeur de 
Mayence s'écant l e v é , l u i donnaa de lapar t 

de 
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de Sa Majeílé Impér i a l e , en qual l té de 
grand Chancclier , les Lettres Patentes de 
r invef t i ture , écrites en iettres d'or , §c 
íignées de l'Empereur 5 du me me Eleé leu r 
Chancelier, & du Secretaire d 'E ta t , q u i 
y avoit appofé le grand Sceau de l'Em-» 
pire 3 ré íe rvé pour des Patentes de eette 
jmture. 

A u m é m e iní lant le premier CHapelain S t^ 
de l 'Archevéque de Maycnce l u i donna mnt*L 
le Mií íel eíi tre les mains 3 íur íequel le 
G r a n d - M a í t r e s 'é íant mis á genoux, Se 
tenant une main íur iJEvangiies pré ta le 
ferment , l'Eleélieur pronon^ant les paroles 
qu ' i l fa l loi t d i r é , & le Grand-Maitre les 
répé tan t aprés l u i mo t pouj: mot . A p r é s 
cela i'Empereur ayant fait í igne au Grand-
Mal t re de fe lever , i l fe l eva , & au m é m e 
moment les trois Gíievaliers qui avoient 
sorté les< Enfeignes s 'étant a¥aneez: , les 
n-efentérent á genoux á I 'Empereur, q u i 
es donna de fa propre main au Grand-
Maicre j q u i ; felón la coú tume des A l l e -
mands ^ les jetta au mil ieu de cette grande 
muiuitude de gens. Enfuite i'Empereui: 
ayant re^u l 'Epée de r E m p i r e , q u o n l u i 
m i t entre les mains , en donna á baifer le 
pommeau au Grand-Maitre , qui le baifa 
á genoux, L'Empereur ayant renda l ' E -
pee á celui qu i la lu i . avoit donnée , Se 
f ú s le & e p í r e 5 permií; au Grand-Mal -

UQ 
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tre de le toucher a genoux , avec la mam 
en qual i té de Prince Ecclefiaftique , car 
Ü n 'eí l permis á aucun féculier de toucher 
ce Sceptre, n i me me de le baifer. Cette 
C é r é m o n i e fut cou ronnéc par la ci éation 
de cinq Chevaliers que TÉmpereur crea 
<cn prefence du Grand-Maitre. 

Fin de la Frcmere Tarth* 



Des Noms propres > & des principa* 
les 2M atieres conté mies dans cene 
Premiere Part ie de la Vie de Charles-* 
Qujnt» 

A 

Bouchement áu Pape Clement V I I . & de 
l'Empereur Charks-Quint á Bologne, 

T*age 414 
Complimens & careíTes qu'ils fe fírcnt, tbid* 

Abondance des matieres dans les Auteurs , 12. i j . 
Leur fait plus de peine que la f ter i l i té , 14 

'Accident arrivc á l'Empereur Charles-Qumt á 
Bologne , 4 ^ 

Adolphe Cornte de NaíTau , & Albert d'Autriche, 
en concurrcnce pour l 'Empire , x6, 17 

Adrien Florent cít choiíl par l'Empereur M a x i -
mil ien , pour étre Precepteur de Charles ,. 47 

Sa grande applicacion ál ' inf truire , y i . f 3. Com
bien eí l imé & refpedé par fon difciple , 
Effc élevé á la dignité de Cardinal par le Pape 
León X á la nomination de Charles, 84. Q u i 
le fait eníuite Régent de fes Royaumes d'Ef-
pagne en fon abfence , IOZ. 105 

Adrien V I . efl élu Pape pendant qu'il ctoit en Ef-
pagne au fervice de l'Empereur , 194, Prend 
incontinent réfolution d'aller á Rome , 195 

S'embarque áBarcc ione , tbid. Arrive a Genes ,• 
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t ^ f . Honneurs que lu i fait le S é n a t , t í i d . Va l l 
Kome par Civitaveccia , tbtd. Comment i l y 
€Ít re^íi t ihid. En voy e ¡r-l'Empcreur une Bulle, 
par laquelle i l le h i t Grand-Maitre de i'Orclre 
de CalatráTa , & fes Succeífeurs aprés lui , a-
pe ipé tu i té , 104. Se ligue avec lu i pour chaíler 
les Fran^ois d'Italie, thid, Sa m o r t , xo6-

Alarzon. Voyez D . Ferdinand. 
Alexandre V I . Pape» 43. 4^ 
Albert dcuxicme Empereur de la Mai íon d 'Autr i -

cbe , 2/6. 17 
Alberc fecond du nom , qaa t r iéme Empereur de 

la ni eme Mai íon , z% 
'Alberc Marquis de RrandebourgJ, Grand-RLiitre 

de l'Ordre Teutonique, 287. Se fait Eucherien, 
¿bid, Eíl privé de toutes fes dignitez , & mis 
au Ban de l'Empire , y 1} 

Adalbert Palatin ¿e Franconie , t r ompé par Ies-
paroles equivoques d'un Archevéque , 165 

Aldecife Seigneur de Benevent, l é a < 
Alexandre, íeui enere les Anciens a mér i té le nom 

de Grand , 13 
Alphonie d'Alburqucrque , -Gouverneur des l u 

des , 6 Í . 6$ 
Alphonfe de Bourgogne , fait Chevalier de 1^ 

T o i í o n d'or par Charles-Q^inr , ¿9 
Alphonfe d'Eíte Duc de Ferrare Prince magnani. 

m e , 384 
Alphonfe d'Avalos. V . Marquis du Guafl ou de 

V a í l o . 
Alphonfe Fonfeca.Voycz Archevéque de Tolede. 
Amedée Duc de Savoye , creé Anti-Pape fous le 

nom de Félix , 29 
Ambaíl'adeurs en grand nombre, vont au devant 

de l'Empereur , 150. 131. H envoye de fa-parq 
á A d r i e n V I en Eípagne , 193. D u R o i d'Angle-
terre au Pape Clement á Orvieto , ^4 

^ m b a í i a d e u r s de ia Répubiique de Florence en-
voyea 
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* ^oyez á rEmpereur á Genes, 390.391, CompU-

m e n t , qu'ils font dans leur audience, 59Z. Ré« 
ponfe feverc que leur faic €harles-Quine, ibid* 
•lis s'en retournent affligez & mécontens , 

AmhaíTadcurs de la République de Veniíe pouií 
aflifter au couronnement de TEmpereur á Bo -
logne , qucls ,• & combien, 417 

Ambi t i ou narurelle á i 'homme 7. S 
Ambición de lég.ner , combien grande dans les 

Princes, f i | 
A m o u r , combien grand en un Grand-pere pour 

fes perits fiis , 48 
Amour de Charles-Quint pour M a r g ú e m e a pro-

duic Margnerite d'Autriclie , mar iée a 11 Duc 
Alexandre de M e d i é i s , 177, & cominuation de 
fes amours y 37-̂  

Amurat Empereur des Tures , 170, Demande 
vengeance au Ciel cohtre Ladiílas , qui avoic 
v io lé fa parole, tbid,~ Con t inué á lu i faire la 
guerre, & vicho ires, qu'i l remporte íur l u i , 171 

L'Amirante de Caíl i l le travaille á faire la paix 
des Rebelles d'Efpagne , 182 

Andrc Doria , Grand-Amiral de Frangois I . r e m 
porte une íígnaicc v i í to i re fur les ímpér i aux , 
560. 361. Quitte le íervice de ce Prince,& pafTa 
áce lu i de l'Empereur, 1,6$. $66. Par qui al fue 
gagné , itodi Par quels motifs , 3 6 4 . 3 ^ . D c l i -
vre fa patrie de l'oppreffion des Fran^ois, 367,,-
L'Empereur le fait Grand-Amiral , & Chevalier 
de la Toií 'on d'or , i ¿ /d . Paroit á la Cavalcade 
de rEmpereur á Bologne, avec un cquipage 
magnifique,á la maniere des Gens de |Mer i42 ' | 

Anne Scorel , Nourrice de Charles-Qtimt , 4.%. 
Anne de Breragne enlevée á rEmpereur M a x i m i -

lien par Char es V I I I . 107. toS 

Anne Elifabeth de Hongrie fe mar le avecFerdi-
nand d'Autriche , 13^ 

^n to iue d'Acugna Eycquede Zamora fait un km* 
leve-
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levement en Efpagne contre Charles, IOI 

Antoine GouíEer Minif t re de Fran^ois I.s'abouche 
avec celui de Charles póur négocier la paix, ir? 

Antoine de Leva, Voyez Don Antoine, 
Archias , Poete loüc par Cicerón , 9 
Archcvcque de Roí íbno . Voyez Nonce. 
Archevéque de Tolede dépéché par l'Enipereur ^ 

pour re^evoir l'Infante Ifabelie fon époufe , 
283. 284. Baptife le Prince Philippc , avec quel-
les c é r é m o n i e s , 309 

Anides du Traite de M a d r i d , pour la liberté de 
I ran^ois I . Z78. & fuiv. 

Arricies de la liberté de Clement V I L 507. 308. 
De la paix entre l'Empereur & l u i , 531. Autres 
arricies entre les mémes , 

Arricies de la paix, appellée des H u m a , conclue 
á Cambray , depuis 397. jufqu'á 410 

Afdrubal , combicn loiié par les Carthaginois , 7 
Aí te de ferment fait par les Chevaliers de M a l -

the au V i ce-Roy de Sicile, avec quelles céré
monies , 499 

Aí t ion d'un Hermite á Rome , 316 
Aftions importantes des Grecs, & foin qu'on a 

pris de les écrire , ^ 
Aft ions peu coníidérables des Princes fouvent 

lo'dées par abus, n 
A'^fons de Charlcs-Quint touiours beaucoup e ñ i -

mées , %Xi z z . Ont été plútót profances qu 'é-
critcs par la paíEon des Hiftoriens , 23 

A m i é e de Charles marche vers Rome, 297. L'af-
íiége , 298. La íaccage , 299. Combien forte , 
ib íd . Marche vers Naples , 298. 3^8 

Armée de Fran^ois I . perdue, & ruince dans i'en-
treprife de Naples , i í / d , 

Arméedef t inée au ílége de Florence, quel le í4 i f . 
416 

Avidité des Princes pour la domination/ans bor
nes , " i n 

Ávis 
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jXvls de la p i i fon de Fran^ois I.envoycz á Charle?< 

Quint , 243. 244 
pkuteurs. Combien. ils fe trompent ea éc r ivan t l a 

vie des Grands , 11, tu Diverfes obfervations 
Xur cette matiere. 

B 

AltKafar Caftil lone, Nonce du Pape en Efpa-
gne , ayantappris la Prifon du Pape, f o l l i -

jcite fa liberté , 304. Aífemble pluííeurs Evcques. 
pqiir fe joindre á l u i , 30;. Va avec eux en ha
ble de deüii la demander á l'Empcreur , ifad,. 

Bataille perdue par le^ Fran^ois, ou le Duc deí 
Nemours eft tué , 43, Amre .bataille , oü i ls 
remportent la vi í toire fur les Alliez prés de 
Ravenne,65. Autre prés de Marignan rem-' 
por tée par Fran^ois I . en per íonne , 6$. Autre 
perdue par les Fran^ois dansle Milanez , fous 
le General Lautrec, 284 

Bataille de Pavie, 236.137. Les Fran^ois la per-
dent , & le Roi y eft fait priTonnier, t ¿ p . 240. 
Diverfes particularitez de cette aélion , depuis 
240. jufqu'á 2f5 

Bataille appellée de la Bicoque , 185: 
Bataille Navale gagnée contre les Efpagnolspac 

les Francois & les Venitiens, 3 Í 0 . 361 
Baptéme du Prince Philrppe fils aíné de Charles-

Quint , 309 
Belgrade prife par So l imán , 177 
Bologne , avec quelle magnifícence on y recoic 

l'Empereur , 420. 421. Grands honneurs qu'ils 
l u i firent pendant le féjour qu'i l fit, 421. 412» 
Fétes & régales qu'ils l u i firent , 421. 42J 

Eonne, Filie du Roi de Boheme epoufe de Rodol-
phe d 'Autriche, 27 

Brederode. accompagne Charles-a A i x la Chapcl-
le. . 136 

B u i k 
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lülle da Pape Adrien V I . conferant k D í g n i t é 

de Grand-Maí t re de i'Ordre de Calatrava i 
Char les -Quin t» aa .̂ 

G 

C Ambray , efe choifí |)our y traiccr d'unc L i s 
guc contre les Vcnitiens , 61. 6z. Et pout 

celle de la paix des Dames , 5^9. 37% 
Cantons Suiíles. Y o y c z SuilFes, 
i e Cardinal Cajeran envoyé par León X . en qua-

li té de Legar , a l á t e t e , á Francfort , pour s'y 
trouver á l'EleéHon d'un nouvel Empcreur, 9® 

t e Cardinal Colone avec Hugaes de Moncadc 
condiiit á Rome huit cens hommcs,z95,,2,9^.Fait 
piiler par fes gens le Palais Apo í lo l ique , tbtd% 

Cardinaux , q ü ' ü r b a i n V I . fit noyer prés de Ge
nes , 175 

Cardinaux envoyez par Clement V I L pour allet 
au devant de TEmpereur , 417. 418. Ge quils 
exigent de lu i , f l s iem, Réponíc , qu*ii leur 
fait , i M t 

Capitaines plus fameux, qü i accompagnen t Fran-
;^ois I . en Lta l ie , ají 

Capitaines de Charles dans le Milanez, fhid. Con-
ítiítent fur l 'arrivée de Francois I . U i d . Leur fa-
-ge conduitc dans cette guerre, 153. 254. Délibe-
.fentd'attac¡uer Fran^ois I . t j f . Pluíieu'rs parti-
«ular i tez lá-deííus , 2,5 .̂ 2,57. Penfent á ce qu'iis 
-doivent entreprendre aprés la prifoií du Roi , 

248 
•Charles de Lanoi . V , Don Charles. 
Charles de Bourgogne í u r n o m m é le H a r d i , h 

p o t t , & fes h ¿ r i t i e . r s 3 i 
•ChaEks Cenrio 1 l á m a n d , mis aupres deCharícs--

Quint,pour lu i apprendre á m o n t e r á cheval,47 
Charles V I I I , Ro i ¿c Fr^ace, conduite envers 

Maximilien t 107. ieS 
, Charle^ 
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SCliarlemagne, méri te le fecond entre les P r í n e l ^ 

Chrét iens le farnotn de Grand , I I . 14-
íCharles-Quint le mér i t e mieux que tout awtre, 

thid. Combien i l cft difficile d'ccrire i o n H i -
í l o i r e , 14. Q u i méri te pourtant mieux qu'au-i 
cun autre d'écre éc r i t e , iy. Abregé de fes qua-
litex , 16. J amáis perfonne n'a mieux í^u que 
lu i ufer defafortune, ibid* N i été plus exaiS: 
Obfervateur de fa parole, 17. 18, Influence des 
Aítres fur l u i , tbid. Combien favorife du C i e l , 
19. 2,0. Ses adions plutot profanées, qu 'écr i tes 
par des Auteurs paífionnez , i f . I I ne peut ctre 
affez loüé, fa genealogie, depuis 16. jufqu'á 4 j , 

Sa Nai í íance á Gand, 38. préfages qui l 'accompa» 
gnerent, ^9. Promis en mariage étant e n c o r é 
jcune cnfant , 40 . 41. Bien e l e v é , 4 1 . 41. S a 
Nourr ice , ibtd. Sa Gouvernante, / ^ . P l u í í e u r s 
chofes arr ivéesen íajeuneírc , 45, 44 . On tache 
de lu i apprendre le-Latin, 47. 49. Son peu d'in* 
cl inat ion pour cette languc, j 1 . Sa grande in-; 
cl inat ion pour d'autres langues, Kcponfc 
qu ' i l fait á fon Precepteur Adrien , qui l 'exor-
to i t á apprendre le Lat in , ihtd. Eft le premier 
de fa Maifon qui ne s'eít pas appliquc á cette 
languc, fz . 5-3. Son incl inat ion naturelle l a -
¿e í lus , i í i d . Sa reconnoifl'ance envers fes M a í -
tres y-ff. Sa grande attache á apprendre á m o n -
ter á cheval, y 8. Pluíieurs choícs arrivees en fa 
jeunelTe, éi» Franjá is I . Teftime peu , ¿ y . I I 
fait la paix avec ce Prince, Lui donne l ' o r -
xlre de la T o i f o n , 67. Re^oit celui de faint M i -
chel, 69. AíTembleun Chapitre derOrdre,/¿í<í, 
Fait une nouvelle Promotion de Chevaliers , 
ihid. Fait des Loix pour le Gouvcrnement de 
l'Ordre , 70 . 71. Devient Roi d'Efpagne par l a 
mor t de í e r d i n a n d fon A y e u l ^ i ^ i . Part poue. 
TEÍpagne avee une fuite magnifique, 75. LaiíTc 
Margueritefa T a ñ t e Regente des Pais-Bas, 7 4 . 

Accueii ^ 
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rAccueil, que lu i faic fa Mere , /¿zW. quí le falt 
couronner , & proclamer Roi , t í t d , Sentimens 

( differens fur fon voyage, & la récept ion CJU'OIX 
' l u i f i t , j6» Sur les qualitez qu'on l u i devoit 

donner,77. 7?. Adions d'éclat qu' i l fait, 78. 79 
Charles-Quint érant Roi d'Efpagne, fait donnec 

le Chapeau de Cardinal á Adrien ion Precep, 
leur , 84. Eft proclamé Roi d 'Arragon,oú i l va 
re^evoir le ferment de fidclité de fes Sujecs)86', 
Bon accucil queluifont les Arragonois , t í td , ' 
Re§oic la nouvelle de la mort de íon ayeul Ma-
ximi l ien , ibid. Deviént Cencurrent de" Fran« 
•^ois 1 . á l 'Empire, 87 . Néglige les moycns d'y 
parvenir lors qu'il étoic le plus néceííaire , 88, 
Les Fran^ois s'y oppofenc ; raifons de leur op-
pofi t ion , 89. 90. Eft jugé plus digne de i 'Em-
pire , qu'aucun autre, 93. 94. Eft n o m m é par 
í 'EleÁeur de Saxe , 98 

Charles eft élú Empereur,^/'^.Re^oit l'ade de fon 
£le£Hon par deux Princes que les Eledteurs lui 
ont dépéchez,99. I I tache d'óter aux Efpagnols 
tout í'ujet de jaloufie, 100. Donne le t í tre de 
Maie f l é au Roi de Caftille , ibid. Fait Régent 
du Royaume en fon abfence,}e CardinalAdrien, 
IOZ. io3 .Déclara t ion qu'il fait aux Efpagnols , 
ibid. Renvoye le Duc de Baviere en Allemagne 
pour remercier les Eledeurs dé fa part , teneur 
des lettres qu'i l leur é c r i t , T04. futv. D'ok . 
'vient la haine qu'i l a contre Fran^ois I.iG(í.io7. 
11 part d'Efpagne & arrive en Angleterre, 11 r. 
n i . Envoye deux des plus granas Seigneurs de 
f aCour ,pourv i f i r e r l eRo i & la Reine , ibid, 
Accueil qu'on leur Fait, n z . 113. Préfens qu'il 
Jait & qu'i l re^oit , 114. Eft compl imcnté par 
tous les ordrcs des Magiftrats,!!^. Prefens qu'il 
fait á la Reine Catherine fa Tante , 1 1 4 . Ceux-
•qu'il recoit d'elle , ibid. Paroks qu'Henry lui 
d i t , en fe íéparant de l u i ; avec la réponfe , irf» 

" ' , 116, 
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X I ^ . Qucls ennemis i l devoit eombattre, i i ic l , 
Paralelle de lu i & de S o l i m á n , n í . 117. Oxa 
travaille á retnédier aux maux dont i 'Eürope 
étoic menacée par fa mcílntel l igence â vec 

Jran^ois I . 117. ÍZ8, &C. I I pare d'Anglecerre & 
arrive á líleífingue, 130. Accueil qu'on lu i fait , 
i h 'tA. Par pour Gand, 151. M a r g ú e m e fa Tante 
l u i va au-devant accompagnée de vinge-quatre 
Dames á cheval, 131. L'Ele¿í:eur de Saxe & le 
Duc deBaviere le vont recevoir, 154, IJJ-. BOÜ 
accueil qu'illeur fait, tbid. Pare pour r Á l l e m a -
gne, 136.137. Nobleíle Fiamande qui raccoas-
pagne , ihidi 

Charles-QÍuint arrive á Aix la ChapelIc,»¿/</.Ma* 
gnificence avec laquelle i l fut re^u, ih 'td. Eí t 
couronné avec des cérémonies fuperbes,I57.^, 
¡ t i f o . Cede folemnellement á fon Frere Ferdi-
nand , tout fon Patrimoine d'AIlemagne, ib i i* 

Clonclud le naariage de fon Frere avec la filie da 
Roi de Hongrie , tbid. Indique la Dié te á S p í -
J C , pour quelles raifons , tb$d, Fran^ois I . liú 
fufeite uneguetre dans la Navacre , 139. 140, 
Sa joye pour les bons fuccés de cette guerre , 
J8C pour la fédition d'Efpagnc appaifée , 141. 
S'aíHige de ce que le Roi de Dannemarc s 'étoit 
fai t Luthérien , tb'td. Arrive á Wormes pour la 
D i é t e , 143. Fait citer Lu th ; r , ibtd. Eft foll ici tc 
par les Lcgats de le condamner, ibid. I I refufc 
de le faire fans Tavoir o í i i , Difcours qu ' i l 
fait á la Diéte fur le zele de fa maifon póuir 
i 'Eglife , 149. Condamne Luther , I ; I . fu in , 
Eft follicité par les Eccleííaftiques de le faire 
ar ré ter , ijy. Donne congé ala Diéte , 1^7. ^ 
Jut-v. Eft lóüé d'avoir tenu fa parole á Luther^ 
tbtd. Eft fort afHigé des progrés de Sol imán en. 
Allemagne, 177. & fui'v. Se réjoiiit de la dé~ 
faite des rebelles d'Efpagne, 181. Se ligue avee 
Je Pape pour chaíTcr les Franjéis d'Italie, ib id . 

lome / . & l & 
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^Faít élever au Pontificar Adneíi fon l^iecep* 
:teur,i,83. Aíliége & prend Monzón , 184. Va 
mettre 1c liége devane Mezieres qu'il eíl obligó 
.de lever , ibid. Bat & chaíTe les.Fran^ois du M i -
lanez, 185. Accueil qu'i l fait au Duc de Bourbon 
qui s'ctoit fouievé contre Frangois I . & quels 
emplois i l lui donna,, 190. Envoje découvri r 
des nou.veaux País aux Indes , - i ^ . ¿Eíl blámé 
d'avoir donné le Gomraandement de fes A r -
mees aa Duc de Bourbon.3 ! i 9 i . Envoye des 
Amb^fladeurs au Pape Adrien^en Efpagne, 195. 
Part pour y aller , & les ordres qu'i l donne 
avanc que de pa r t i r19^. -1 ,97 . Arrive en A n -
gleterre , accué'il que luí faic le R o í , tbid, 

•Charles Quint fe ligue-avec Henry V I H . ibid, 
Pourruir ion -voyage par mer en Efpagneyi98. 
199. Y arribe, Accueil qu'on lui fai t , pro-
cédures contre Ies rebelles, autres adions gé-

•néreufes de ce Prince, 19,9. zoo. Introdnit l 'u -
íage de ceux qu'on appelle les Gr^ids d'Efpa-
-gne, 203. Eft fait Grand-Maitre de l'Grdre de 
Calatrava, 204. Re^oit des nouvelles agréa-
bles & des fácheufes en mem€-tems, & qu'eU 
les , 2Qf. Approuve la réíolution de poxter la 
guerre en Provence, 20^. Ses plaintes contre 

Je Pape Clemenr V I L avec la lettre qu'il luí 
i c r i t , 220. Diícours qfiU'if fait au Nppíce Ba-
•gni , tbid, Fa^t Don Charles de Lanoy Géné-
xaliflime.de fes. Armces dans rEtar de Milán á 
la place de Colonne, xx6, 2,17, Apprend que 
f ran^ois I , a ét¿ fait p r i íonn ie r , 244. Ne veut 
pas qu'on faífe des feux de joye , fb/d. Conibien 
i l ícait couvrit fes iméréts du prétexre de la 
Relig-ion , zf6. Ceqa'il fit a Tégaxd d'une Da-
!me, qui cherchoic á lui donner de Tamour, 
afy. Ordonne á fon Ambafladeur á Rome de 
conclure un Traite avec le Pape, 16$. A La* 
fioy de coiiduire í r a n ^ o i s i , prifonnier en hí-

pagne j 



• ̂ agne, 164. í l tiene pluíieurs fois Confeii poar 
í ^avo i r ce qu' i l devoit faire á Tégard de Fran-
-gois L 265. On lui confeille de lui donner la l i 
berté , ¿bid. Le Duc d'Albe Ten difluade r tbid, 
I I fait aíiembler les Ecats á Tolede, pour quel-
le r a i í o n , 168. ftifv. Pretexte pout s'cloi-
.gner de Madrid, pour n'étre pas obligé deren- • 
dre vifire á Trancois I.ZÍJ';. zyo. Apprend qu ' i l 
eíl: malade , & le va viílcer , a y i , , Ne trouve 
'jas á fon gré les premiers Ameles propofez 
par ce Priuce , yfáiOfr conclud un Trairé pouc 
la liberté de ce^Prince > 277. Son mariageavec 
la Soeur de Charles-Quint , 279. Mariage de 
Sa Majefté Impériale avec líabelle de Portu
gal, 181. Envoye des gens au-devant d'elle pouc 
la re^evoirayec pompe , tbtd. Eíl afüigé de la, 
;mort de l'EIefteur Frcderic de Saxe , zSj. Rai-
lons de fon déplaifir y 287. Quelle étoit fa m o * 
d é r a t i o n , 28-8. Mene fon Epoufe en plufieurS 

, Villcs d'Efpagne , tbid> 
^h-irles - Quint ne peuc comprendre pourquoí 

Fran^ois I . n 'exécurok pas le Traite faicavec 
l u i , 290. Réponfe qu'il fait aux Ambaíladeurs 
qui lu i demandoient la liberté des enfans de 
Francois L 2-92. Eíl lé ío lu non- íeulement de 
.íe défendré , mais d'attaquer les Al l i ez , & fes 
piéparatifs , 293. Ses Partifans entrene dans 
Rome, &faccagent le Palais Apoí to l ique , /¿ /^ , 
I I mande au Duc de.Bourbon , de tácher de 
mortifier le Pape, qui en avoit mal ufé envers 
l u i , 297. Re^oit avis du Sac de Rome par foa 
Armée , 302. T é m o i g n e en avoir du déplaií ir , 
& empeche qu'on ne faíTe des réjoüiírances 
pour la naiffance de fon Fils , thtd. Eíl follíciré 

. de donner la liberté au Pape , 304. Tient d i -
vers coníeils lá-deííus , 505-. Se défend fur l'^c-
cufation, de teñir le Pape en prifon , 517. Lee-
cíe qu 'ü en ccric au Ró i d'Anglecerre, 51^. A u -

„ Z i il% 
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^«re Lettre fur le m é m e fujet, 317. Fait I i pa ís 
avec le Pape Clement, 350. On y infere ún ar-
tiele pour le couronnement de l'Emper-eur á 
Boulogne, ¿ind. Envoye Don iFerdinanck Cor-
teíe aux Indes, 1^1. Lui fait faire ion proc«s & 
le fait bannir , & pourqvioi , 334. Re^oit ua 

•Cartel de dcfi de-Fran^ois I . 335. O n m o n t r e 
qu ' i l ne le devoit pas accepter, 539. I I c i \ en
voye un a- Fran^ois 1.341. Fait próc lamer fon 
fils Prince d'Efpagne , 35a. Fait A m i ral D^r ia , 
qui ctoit entré dans fon fervice, & le fait en-
ítiite Ghevalier de la-'Toifon d'or , 3^6. R c f oic 

• un grand déplaifirde ce queSoliman étoit en
t ré en Hongrie , Se prepare a paíler en 
Italie pour y étre ^ouronné de la proprcmain 
i e Clement ,-371. Ses amours avec la* Vangeft, 
de laquelle i l eut Marguerite^ avec plufieurs 
particularitez, 376.•fait rélolut ion de partir & 
donne ordre au Gouvernement, 38J. Part,avec 

^quelle fuite , fgy. 386. Récept ion qu'on lui fait 
á Barcelone, S'embarque, arnve á Genes, 

raccueil <ju'on'lui f a i t , 388. Re^oit la nou-
ryclle de la conclufion de;la paix á Canjbray , 
^389. Déplai í i rque re^ürent les Envoyezde^Flo-
xence, plaintcsTqu'ils en font , -393 ,-Pan>d& Ge
nes apres avoir donné pluíieurs marques de 
g c n é r o í i t é , 354. Avee quelle.pompe i l fort de 
'Genes, 416. Accueil qu'on lu i fait á Milán , 
417. Part pour Plaifance , & comment re§íi 
par les Lcgats du Pape , >¿/ef. 

^Charles-Quiñi , honneur qu'i l fait á Antoine de 
•Leva , 4i9..Poutfuit fon chemin vers Bologne, 
410 . Arrive dans cette Ville , magnifique r é -
ception qu'on lu i fait, i i td . Rcnd vifitc aü Pape 
-Clement V I L ̂ . íEn re^oit une de-lui , 417. 
Donne audience aux Ambafíadeurs de ¥en i fe t 
*¿>íd. Re^oit avis des couches de r impé ra t r i c e , 
Joye íkr ge fujet, 430. 431, Prefle i o n Couron-

nemenf ¡ 
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inement, & pourquoi , ibtd, I I eít premieres 
mcnt couronné de la Couronne de fer , p l u -
£eur4 particuhritez íur cette cérémonie , 4J4<, 
Ce que íit Charles-Qqjnt pendant cette Solem-
n i t é , 45^. Grand danger qu'i l court , 4 j , i . O r -
dres & píéparatifs pour le S i é g e de Fiorence , 
4J5.I). a-ííembíe une Diere genérale á'Auíbourg;^ 
4f4; Pan de B o l o g n © , & arrive áMáJi toue , bon 
accueil qu'on lui t a i t j 468, Prolongela D i é t e , 
469. S^íHig© des aíFaires'de la Rel igión en 
Sui í fe , tbid. Fait rouvert t írc de la Dic te , dif-
cours qu ' i l y fait , 47J. Se fáche contre les Ec-
eieíiaftiques, 474. Fait beauGoupde chofes en 
fayeul des Luthériens dans cette Dic te , depuis 
47f . jufqu^ 481». Donne l'Iíle de Makhe , & 
atures lieux aux Chevalicrs de Maithe , avec 
de grands Privilcgcs, 482.. Eft loiié de ía géné -
roíité envers les Chevaliers de Saint Jean. S s n -
timens diiíerensTur la Dpnation de cette l i le . 
Ce qu' i l fair pour l'Ordre Teutonique, depiiis 
f u . jufqu'á la fin. 

Cartel de déíi de Fran^ois I . á Charles-Quint s 
35f. Sencimcns differens fur ce Car te l , 338. 
Saite de pluíieurs circonílances , 339 

Ga the í inede Caftille époufe leP í incede Gales5é«> 
Catherine , Reine de N a v a r r e ¿ 4 
Chevaliers de la Toi foa d'or crcez par Charles-

Q u i n t , ^9 
Cavalcade magnifique de Charles-Quint á B o l o -

gne T , 4 4 5 
Caufe de haine entte Charles V . & Fran^ois I . 

107. 108 
Céremonies du couronnement de Charles-Quinc 

á Aix- la Chapelle, 137» De la cellron de fes 
Etars héréditaires en AUemagne á fon itere 
Ferdinand, ibid. De la proclamation du P í ince 
Philippe en Efpagne , 3 í i 

¡Ccrúmonies de la teception de Charle»-Quint á 
Bologne % 
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Bologne , 4ÍO . Du premier aboud iemen í pns 
híic da Papé Glement V i l . avec l u i , 4*4. De 
1-ouvenure de la Dicte d'Auíbourg , 4f4 . De la 

' xéception du Gránd-Maitre de l'Ordre Tcuto-
liique , avec pluíicurs autres particularitez , 

f r i , & /u /v , 
Chriftien Roi de DanematG Lutherien „ 144 
Chrétíerite affligée de lapr i fon du Pape Glemene 

V i l , 304 
Clement V I I . effc élu Pape , 106. Se ligue avec 

Ies Frah^ois & autres PHnees contre Charles-
Q u i m , 119. Envoyeurí N o n c e á r E m p é r e u í en 
Efpaghé , íbus pretexte de negocier la paix,afín 
de mifeux cacher íes deí le ins / í / í / . Sa coní te rna-
t i o n quand i l f^ut, que Francois I . é tok prifon-
111er, 161. Offres equivoques , qu' i l fait , 1^3. 
Fait u n Traite avec Charles-Quint , / ¿ / i . En-
•voye l ' É v é q u e de Piftbye pour viíiter le Roi 
prifonniciv^/rf. Sollicite fa l iber té , /¿ /V.Craint 
Ja paix entré Charles-Quint & Francois I - 289. 
Se ligue avec ce dernier contre Charles, r93.Se 
retire au Chátéau Saint-Ange , pendant que les 
Colonnes f a i í b i e n t faccager le Palais A p o í l o -
lique,X9f. Ha'i des Romains á caufe de ía lege-
ic té , tbni. In t imidé i l ronipt la L i g u e , & s'unif 
avec Charles , z y á . Vais rompt e n c o r é avec lu i , 
& íé remet dans la l i g u e , té>id. S'enfuix au Cbfc -
t e a u , 300. L ' A r m é e le tient aíTiégé a u g r a n d re-
gret de rour' le m o n d e , 504, Se rend p r i í o n n i c : 
aru Prince d 'Orange , & á quelles c o n d i t i o n s , 
507. T i r é lé bien da m a l , 314. Combien i l avo i t 
é té reílerré & mal- t raicé dans la prifon , 350. 
Fait ia paix , & á quelles conditions, 331 C o m * 
h i e n zelé pour les avantages de ía Maifon, 331» 
I I fo r t duCháreau Saint-Ange, & commenc, 
548- Pourquoi i l s 'habillc en marchand , 349.Nc 
ce m m u ñ i q u e fon deíTein q u ' á D o n Lo'uis G c n -
sague, d td . Ce q u ' i l fait i m u arrivé i . O r v i e t o , 



;fO. Refuíe de féliciter rEmpereur au fujet d e 
la naiífance de fon fils , ibid. I I écrit á Laucrec 
üne lettrc pleine d'ambiguitez , tbid, Plaintes 
qu' i l fait du faíle de TAmbaíTade Angloife , 3f 5. 
Onlefo l l ic i te d'encrer dans une autre L igue , 
35-f. Répónfe qu'il donne , Fait un nómveau 
í r a i t é avec Charles-Quint, pour Tavantage de 
fa Maifon, 37$-. Cenditions du Traite,/¿/rf. E n -
voye á Genes le Cardinal de Médicis fon N é -
TCu, pour viííter Charles-Q^jnt ? 59r« Accué'il 
qu'il fait á ce Prince á Bologne , & la réponfe 
de Charles-Quint á fon complimcnt, 42,5. Pre-
fens qu' i l fait á Charles-Qüínr & qu' i l re^oit ds 
^1,425-.Rcnd viíice á Sa Majefté Impé r i a l e , 416 

^ e m e n t V I L recommande les intérétsdu Duc 
í r an^o i s Sforza á Gharíes , 418. Lui pardori-
ne , & coitiment , tbid. Va féliciter ce Prince 
fur la naiííance de fon Fils , 431. Preíle la c e r é -
jpÍTonie du couronnement & pourquoi , ibid. 
Combien elle fut pompeufe , fa defcription , 
depuis 434. juíqu'á^fOi Sapaífion pour le íiége 
de Florence 4)7 

Colonne. Voyez Pfofper: 
Ües Confedetez contre Charles - Q u i n t ne font 

qu'un feu de pai l le , 318. 319 
Conditions de la paix entre Fran^ois I . & Char

les-Quint , 66 
€omte d'Ognate chaíí'é les Fran^ois de la Navar-

r e , 140 
Comtes Flamans qui accompagñent Charles á 

Aix-la-Chapelle. 136 
Goní lan t in a méri té le premier entre les C h r é -

tiens le fur-nom de Grand , 11, iz, 
Couronnement de Charles-Quint áBologne^avec 

toures les cérérnonies , depuis 434. juíqu'á 4ro 
Couronncs que Ton a acccoutumé de meteré fnr 

ia tete des Enipereurs. ?3s. 
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DAmes qui vont au devanr de CRarícs-Qüiní 
á clreval, a- fa joyeufe arrivée en FlandrcSj 

I3Z. ] 
Deniers qu'on cro^oit avioir été tranfporrcz d'EC. 

pagne en Flandre, & q u i furenti'occafion d'un 
grand íbulevement en Cafl:i]le•, 179 

D é o í i o n de l'Empereur en faveur des Bareelon-
nois , aü fujet des cérétnonies accou tumées , 
3orfque les Rois d 'Eípagnc y faiíoient leur en- . 
t rée , 387 ' 

Déci í ion de rEIe¿leur de Saxc, pour aceorder les j 
diíFerens entre les Eledeurs, au fujcr de la noii-
velle Eleélion d'un Empereur , 90 (j) fuiv, 

Déclara t ion de l'Empereur, par laquelte i l fépare 
l'Efpagnc de toute dépendance de l'Empire, 100 

Decret eontre Lurhcr publré dans la Diéte de 
Wonnes , J49, jufqu'á 1 ^ 

Decret pubiié en Efpagne pour le fujet des 
Brands , lor . 

X)on Diego DaviJa, avec un autre Officier furenc 
les premiers qui iirent pr i íbnnier Fran^ois I . 

24:0 
Dié te indiquée pour la prenliere fois par Charles-

Quint á Spire, 158. Morifs decette Aífemblée, 
339. Ce qu'on 7 fit á 1 tgard des Luthériens 

& fa*'», Eft congéd iée , & pourquoi , 15-7 
Dié te convoquée á Auíbourg , 473 Eft: prorogéc , 

& pour quelle raifon , 4^1, On en fait l'ouver-
ture , 475. 474. Ce qu'on y fit, 47^ 

Difciples aiment rarement leurs Precepteurs, $3 
Difcours de TElefteur Frcderic de Saxe fur le 

mér i tc & demerite des Prétendans á l 'Empire , 
91. fui-Ut 

p i í c o u r s de Luther á la Dicte de W o r m e s j . ^ f , 
546. Du Duc d'Albc pour empécher qu 'on ne 
mis en liberté Frangois I . 366. De Charles-

.Q 'nat 



D E S M A T I E M E S . 
i ' ^u in t aux Envoyez de Florence, 391. De l u i -

m é m e au Duc Sfoxzc á Milán , 418 
Differens fentimens au fuJetderEiedeurPalatin, 

& du Duc de Baviere, envoyez en Efpagnc aa 
fujet du tems du couronnemenc de Charlesr-
Q u i n t , á Aix4a-Chapclif , 119. & f u i v , 

Dommages caufcz par l 'Armée de So l imán en 
Hongrie , S¿ au voiíínage de Vienne , 3ÍÍ8 

D o n Charles de Lanoy eít fait General des A r -
mées de r impereur dans le Milanois, z i j . A£-
femWe un Confeil de guerre v l a réfolution 
qu'on y prend, & fa bonne conduite, 251. Ob -
lerve les démarchcs de í rán^ois I . 234. Fnit r é 
folut ion de lui livrer bataille , 13;. Franjé is I . 

. ueveuc rendre fon épée qu'á l u i í e u l , 241; Ob
tiene le pardon duDuc de Bourbon , 241. N'eft 
pas d'avis qu'on porte la guerre en Fronce,249» 
Conduic le Ro í pri íbnnier en Efpagne , z í j , 
L'accompagne i Paris, 292. Traite pluíleurs-

• aíFaires avec le R o l , 293. Sa mort } 
Donna Eleonor , Voyez Eleonors 
© o n n a Ifabella , Voyez l íabella. 
D o n Ferdinand , Voyez Ferdinand» 
D o n Antonio , Voyez Antonio , 
D o n Juanni , Voyez Juan» 
D o n Lou i s , Voyez.Duc de SeíTa. 
D o n Charles , Voyez Duc de Bourbon, 
D o n Alvaro Oíorio- , Eveque d'Aftorga, chañe d u ' 

Service de Ferdinand , & pourquei s 79 
D o n Fierre Martines de Guavara } Gouvcrneur 

de Ferdinand , deftitué de fon E m p l o i , ib id , 
D o n Ferdinand Caftriot t u l par Fran§ois I . á k . 

Bataille de Pavie , 2.J7 
D o n Ferdinand Davalas fe jo int aur Rebelles}i78 
D o n Fierre Girón fe révolte contre l 'Empereur, 

B&n Antoine Maldonat contribue á l a Rebél l ion, 

; / Z 5 D o n 



r a % z l 
D o n Antome de Leva défend Pavie , 234. eft fcíS 

Général- dé l 'Armée de Charles-Qiunr en L o m -
bardie a9j-. Actire André Doria au parti de 
l'Empereur , 36^. Combien eftimé de Charics-
Q a i n t , 419. Honneur qu'on íui fait dans la 
Cavalcade du couronnement á Bologne , 418, 
Et marche á la tete des Grands , 4 i r 

D o n Fcrdinand Alarzon , ehoifi pour garder le 
ROÍ , 248, Envoyé avec une Armée en Italie , 29̂ -
D o n Hugues de Moneada eft fait prifonnier par 

Fran^ois I . xy. Saccagele Palais Apoí lol ique 
á Rome, avec le Cardinal Colonne , 29 ,̂ 

Duc de Saxe , Voycz Frederic. 
Duc de Bavicre , Voyez Guillaume. • 
D ü c de Bourbon fe révohe conrre Francois T» 

& entre au fervice de Charles Quiñ i j 189. A c -
cueil qu'on l i l i fait , thid. Emploi qu'on l u í 
donne, /¿ /W. Porte la guerre en Provence, íans 
bon fuccés,20^. Eít,cnvoyé en Allemagnepour 
leverdes Troupes, 231. Revient avec des gens 
choifis , í^f; 236. Baife la main auRoi,pri 'on* 
¡iier ,z42. Sollicite de porter la guerre en Fran-
ce,248. Va en Efpagne , ou il.eft appeilé par 
i'Enlpereur, 276. Conduit une Armée contre 
Rome, 297. Sa morr & fon Epitaphe , 29$ 

Duc de SeíTa, AmbaíTadéúT de Charles-Óuint a 
Rome , 193. Fait une Ligue entre fon Maítre 
& Adrien V I . contre les Francois, 204. Habi
je á bien inforfner fon Maítre de toüt ce qui íe 
paífe en Cour de Rome , 219. Fait un autre 
Traite entre le Pape Clement & l 'Emp^reur ,^ 

Duc de Vendóme , fait Gouverneur de l'Iíle de 
France , 23© 

Duc de Guife Goiirerneur de Normandie, ibtd, 
Duc d'Albe , Voy^z Frcder'íC^ 
Dnéi de Francois 1. contre l'Empereur Charles-' 

Q u i n t , 5 f. I I envoye á ce Prince un Cartel de 
"¿ai > thtd* Diveríue d'opinions íur Je tems y 

m 



"des m A T m & s : 
Raifons qui porcercnr le Roi Francois I . i 

ce duel, tbid. I I eft b lámé du public , 540. Char
l e s -Q¿ in í accepte le Cartel de défí , d i d . Les 
Auteurs en parlens forc d i v e r í e m e n i / S c a n d a -
les caufez par ce duel , 544. 

luppleix. Son errcur maligne au fujet des P r i -
íonniers de la Bataille de Pávie > a 4 | 

'CGlcíiaftiques follicitent TErapereur Charles i 
<la Diéte , de faire arrerer Luther , 1 j f , Ra i -
íons qu'ils alleguent, / ¿ / i . II-refuíe. i f ^ 

Ecrivains Fran^ois , avec qaelie paíííon ils onc 
p a r l é , 14» ^f 

Egypticns Combien ils fe font réjouis des Tr io ra -
plies de leurs Rois , 7 

Eleonor Sceur de TEmpereur Charles-Quint, vcu-
ve du Prinee de Portugal^y. Soins qu'elle prend 
da Roi Fran^ois I . prifonnier pendaut fa mala-
diCj 274. Son mariage avjgc | u i , v j$ . Va en Frail
ee avec í u i , & quelle reception on lui fa i t , ,281 

Eledeur de Saxe, Voyez, Frcderic & Jean. 
Eledcur Palatin eít envoyc en Efpagne par les 

autres Eledeurs , vers Charles nouvellement 
éiú , 99. Elefteurs vont ai?-devant de Charles á 
Áix-la-Chapelle,avec une íaire magnifi^ue; 1x6 

Bloge de Colonne , z t f 
Empereur de la Máifon «^AaEriche , qüels , Se 

combien i l y en a cu avanc ¡Chalíes - Qi i in t s 
t ? . & f t h . 

Entreprife de Lautrcc íur le RÓyayme 4e Naples, 
ni 3í8 

Ennemis que Charles avoít a combat i ré íelon le 
Roi d'Angleterre , 11^-

Epitaphe du Duc de Bourbon a Caer? , 2 9 f 
Exemple admirable d'une parole domiée & tenue 

á Lather par Charles-Quint dans la D i é t e , i j f 



"Exemple áe manquement de paroles de VEmpuz 
reur Loüis , 161 Du Tr ibun Pomponio Led aij. 
tems desRomains, <¿/W. Paroles equivoques 
abhorrces par les mémes Romains, 162, 

-JExemple d'Adalbert, 16J 
Autre exemple curieux rappor té par Cicerón au 

íujet des paroles á double fens, 164. 
í x e m p l e d'un Te í l amen t bizarre d'un Avocat d© 

Padoue , & ce qui en arriva. ibid*, 
Exemple de TEmpereurTite, fürle manquement í 

áe parole , avec quelque remarque, 167. 168* 
D u manquement de parole de l'Empereur La<-* 
diílas aux Tures, & le fuecés qu'i l eut. I7,c*. 

Exemple de l'Empereur Juf t in , 171. Jutv, 
Exemple de pluíieurs Papes, 17y. & fufv, 
Sxemple d'une parole equivoque du PapeUrbairt 

V I . cruellement expliquée , 175. De Sixte Y« 
avec pluíieurs remarques , 174 

• Exemple de Charles V I H . fur la jalouííe des Prin-
. ees d'Italie , i f z . f**™, 

Evéque de Piíloia N ó n c c du Pape Clemenc V I L 
•envoyé par iu i poar viílter le Roi pr ifonnier , 

Ernmes g ro íTesáRome , quand l 'a rmée Impe
rial e en partir , '3í8 

í e r d i n a n d Roy de Naples , 43. 44 
•Ecrdinand ie C-ír^W/'^wtf marieTa filie Jeanne avec 

Philippe d'AutriGlre , 33. Le fait proclamer 
Prince d'Efpagne, ihid. Ses guerres & préten-
tions fur leRoyaume de Ñ á p l e s , 44. S'en r e n é 
maicre, i t i d . C^de la Gaftilleá íbn gendre, ib, 
Part pour ^Náples , 4r. Déciare la guerre aü 
H o i de Navarre , «4. Meurr. 71 

í e r d i n a n d Cíonfalve Fe rend maitre dü Royaume 
de Naples pour 1« Roi Cátholjque , 45 

ferdinaad de Tciede, íe rsnd maicre du Royau-



P B S M A T I Z R E ?, 
í ne de Navarre par ordre de Charles - Q ^ í n f j . 
64. pifluade l 'Émpereur de donner la liberté 
í r an^o i s 1.167. I I en faic de m é m e á Tégar-d 
du Pape , j o ó . p T 

ferdinand Infant va d'Eípagne en í l a n d t e s , IJI. 
Va au devant de fon Frere Charks-Qmnt, avec 
une grande fuiteA 151. Charles-Quint qu idon -
ne l'Inveftiture de fes Etats héréditaires d'Alie-
» i a g n e , 157. Se mar íe avec Anne-Elifabeth filie 
du ROÍ de HongEie, Eft faitLieutenant 
Général dans l'Empire en rabfencedefon fre
re , 196. Ke^oit la Couronne de Boheme, JJÔ  

ferdinand' Cortefe envoyé' aux Indes , 1 9 1 . Pxo-
gres qu'i l y fa i t , roo . Et cependant eft accuféC 
de fe vouloir rendre Souvexain ^ ibid, On lu i t 
fait fon procés & iLeft banni y iksd, 

3Fils de Frarujois I . conáuits en Efpagj!ie-& donner 
en otage-,, -

'Jlorentins envoyentdes Députez a Genes á TEni-
pereur , 391. Sont fort-nral re^íis , & pourquoi^. 
391. Hauvaifes íüires qu'íls en craignent , 595» 
Se préparent á fe défendre , 459. Tiennent 
confeil la-deíííis.,, ibid. Deux avis oppofez % 
4()0.. Pluíiéurs v^ulent qu'oíi recoure á la glé-
mence de Charles-Quint, 461. Le plus grand 
ijombre eft d'ávis de fe défendre, 465. futi)* 
i ls fuivenr cet avis, ibid. lis font Malatefte Gé
néral de lears Troupes ,.465-;. Avantage qu'ils 
remportentr, y¿, Ehtrent en fureur contre ceux 
qui vculent fe rendre, 467. & fat-ut 

i'ran^ois STorzaxhaflé de fes Etats de Milán, y eft 
rétabii par le fecours des Alliez , 1 Vá. En é tan t 
chafíé une fecondfefdis , i l va demander la pxo-
sedion diiFape Clement V I L i Bologne , & fe 
| é t te aux pieds de Charles-Quint, accueil que 
fui fit l'Empereur , 418:. 4Z9. Eft récabli a l a 
jmere du Pápe Clement V I I . & des Vcnitiens s 
t i iL CÍI l u i dói\ne une-ample Ihvefti turc, 419 



T A S l B-
%£S francois ont donné le Ti t re de Grand á dest 

de leurs Rois , u . u . Sont chaíl'ez du Roya«, 
me de Naples, JÍI 

• í ran^ois I , cpoufe Claude filie de Loüis X I I . 6a, 
Palie en Italie avec une puiíTanre armée , $& 
K é m p o r t e une grande Vi í to i re á Malignan , / i . 
Se rend Maicre da Duché de Milán , t í . Faitla 
paix arec le Roi Charles, 66. Lui envoyer0r-
dre de Saint Miche l , tbtd. Charles lui donne 
celui de la T o i í b n d'or, tf?. Francois I . deviene 
Concurrenc de Charles á l'Etnpire, 87. Sesqua-
litez dignes de i 'Empire , ib. Ce qu'en croyoie 
rEIedtéur de Saxe, 9 1 . ^ fü iv , Cauíe de la haU. 
ne contre Charles, 107.10?. Malheurs que Tora 
c ra igno i t , que cette méfinrelligence de ees 
deux Princes devoit enfancer dans tcmfe la 
G h r é t i e n t é , 117. I Í 8 . Va attaquer la Navarra 
avec une armée coníidé rabie, iff- & ¡ u h . Ga-
gne & perd ce Royanme prefque en meme*. 
tenis , ibtd, A dudépla'ifir de cequ'Adrien P r é -
cepteur de Charles a. été fait Pape, 18z. 283, Ya 
au fecours de Méfieres, & oblige Charles-C^jint 
á lever le Siége , i 8 j . 184. Perd le Duché 'de 
Aíilan , 186. Challe de la Provence le Duc de 
Bourhon, 109. Fait ré íolut ion de recouvrer le 
Duché de Milán , ibid. Précentions qu'i l a fue 
ect Etat, zio. jufqurá ziS. 

í r a n ^ o i s l . v e u t p o r c e r l a g u e r r e d a n s l e Duché d<3 
Mi lán , 119. z p . Pourvait aa GouvernemenC 
de fon Royaume en fon abfence , ib/d. On veut: 
le détourner de fon entreprife , mais i l ne ven:: 
jpas écouter ees avis , 2,51. Va en Picmont, 
Chefs qui raccompagnent, ib. Aííiége & p rená 
Milán , 2.31. Son imprudence, d'avoir divifé fes 
forecs, ibtd. Va aífiéger Pavie contre le í en t i -
ment de tous fes Officiers, 254. Va á Mi l án , & 
puis retourne au Camp , 23J. S'appercoit du 
«delíein de i 'Ennsaii jZ^.Eft auaqué de plaíleurs 

cotes 



VES M A T I E l . ES, 
thtez á la fois, tb/d. Son grand courage i a r S 
le combar , ibtd, Tue de ia prcpre main Dotg 
Ferdinand Caftriot, t í / J , Plufieurs aélions har
dí es & belliqueuícs de ee Prince, 2.58. Tombc 
arec fon cheral dans un foffé , 1 4 0 

í r an^o i s I , eft faic pcilonnier , i í / d . Ne veut pas-
rendre fon epée au Dac de Boiirbon, 2.'4r. La 
xénd a L a n o i , & comment , /l>/(l. ConfenE que 
le I>ue de Boarbon lu i vienne baifer la main 9 
141. Donne plufieurs de fes Hardes á ceux q u l 
l'avoienr pr is , ¿lud, Eft fervi á table magnif i -
quemem par les Géné raux , 143. Ecrit uneLet* 
i r é á la Reine fa Mere , ihrd. Eft conduit á l a 
Citadelle de Pifquiton, ^47, Eft mis fous la gar« 
<ic de Don Ferdinand Alaizon , i é . O11 le con
duit en Efpagne, paFticularirez^ lá-dcíTus, ZÍÍJV 
a64. I I foubaite de voir Charles-Quint, 17©* 
En prie inf tammení La no i & Alarzon, i í id*. 
Tombe dans une grande maladie , t i /d . Cbar» 
3es-Qaint le va v o i r , 171. 2.72.. Compiimens?' 
icciproques qu'iis fe f o n t s í > / d . Trairé pour ím 
l iberté , Z76. Son Mariage avec Eleonor Ssrur 
«ie Charles, 279. S'en Ta en Francc avec eüe y 
281. Par qui accompagne , t í t d , f l donne fes fils 
en ó t a g e , xBi. Prie TEmpercar de fe donner 
patience pour rexecation du Traite , i f o . D é -
clare qu'il ne pemt execurer la promeíle y'tw* 
Autres déclarations qu ' i l f a i t , S e l igue 
avec le Pape Clement V i l . contre Charles-
Quin t , Í93. Bnvoye fa Flotte conrreSavonne9 
n'a famais connu n i Ies forjes n i íe courage de 
Charles , j t , f . Fait réfolution d'appelieren d n ^ 
TEmpereur , y f.. Cartel qu'il lui envoyt r í b i d . 
Ce qui rob-ligea á le faite , Eft aecufé; 
d'avoÍE fait une Rodomomade, ?4:o. Aurres 
chofes dont on Taecufe encoré fur cefujetj^ 
34Í. 34».. L'entTepfiíe de Naples lui réülFu mz% 
3éJ9 0" futx, C o m b k n i i eft afflige de ce que 



T A B L Er . 
Doria a abandonnc fon Service pour prendre 
celui da rEr»pereur , ;6Í 

Frederic d'Autriche troifiéme Empereur de cettc 
Maifon , z8 

Frederic c inquiémc Empereur de cette méme 
M a i f o n , 50 

Frederic Elcdeur de Saxe refufe rEíhpire, 90. 91, 
Difcours qy ' i l f i i t au Collége E lé&ora l , 91. 
v-iíiter Charles en Flandres, 1J4, i j y , Saniort, 
iSy. Soa SucccíTeür, tbid*. 

GAleazzo, Vícornte ü u c de M i l á n , i 10 
Genes, ré tabik l'ordredans fon Gouverne-

¡ men t , 186. Eíl aífiegée s prife>.& faccagée pat 
TArmée de Sa Majeíté Impcriale , ¿«f /»/'v» 

.Genois reprennentrSavonne, & ruinenr- fonporc, 
370. Avec quels apfdaudiffemens ils re^oivenc 
alors TEmpereur Cbarlcs-Quint, 390. 391 

'Grands d'Eípagije crcez par Charles-Quint, ̂ ot» 

Gonfalve. Voyez Férdinamd, 
Í i rand-Maícre de l'Ordre de Saint Jean crrant aveo 

fes Chevalicrs , 4 8 3 , Obtient de grands avanta-
ges de i'Empereur Gharles-Q^int : pluficurs 
particularitez , depms 488»-jufqu'á j - io . Dépé-
che deux Envoyez pour prcter ferment dé fi-
délité au Roí de Sici le , 49?' 

©rand-Maítre de l'Ordre T e u t o n í q u e , avec plu-
ííeurs particularitez, depuis f 11; jufqu^á la fin. 

Guerre de Religión entre les Cantons SüiíTes^yo 
Guillaume Due de Baviere va en. Efpagne portel 

á Charles-Qgint fon EleíHon á l'Empire , 99. 
S'en retoume en AUemagne, 104. Ef tenvoyé 
en Flandre par le Collége Electoral, pour aller 
au-devant de Charles, 134 

¡Guillaume de Croy- Mkii f t re de Charles - Qgin t 
»%ocÍ€ . la píúx» 119? 



M A T I E R E S i 

i í 

H Alne entre l l t í i pe r eu r Charles - Quine Sr' 
fran^ois i . r o í . Soürces de cettehaine, i o> 

108 
Henry I V . Comment i l a mécité le titre de 

Grand , 
Henry V I I . Roi d'Anglererré laiíTe de grandes r i -

chelFes, ' 62. 
Henry V I H . fon fíls lu i fuccede, Avec quelle 

magnificence i l re^oit Charles-Quint dans foa 
voyage drEfpagnc en Flandcc , n i . 115. Pre-
fens qu'rl lui fait & qü'il en rc^oi t , 114. Rece» 
pt ion qu'i l lu i fair dans fon fecond voyage, 197'. 
Se ligue arec lu i , ibid. Envoye une Ambaílade 
magnifique au Pape Clement V I I . á Orviete* 

Henry d'Albert Roi de NáVar rc , accompagne 
Iran^ois L dans fon entreprife de Milán , xy* 
Eft fait prifonnier dans la Bataille de Pavis 
*vec le Roi . 144 

Heritiers de PKílippe d'Autrichc, 37-
Hiftoire des Grands, diíficile á faire & pour-

quot ^ \x. i j 
Hiftoriens de Charles ontplut6t eftropié qu 'écr i t 

fon hiftoire , z6, J u i v , 
Homere, combien i l s'cít étudié á éc r i r e l e sac -

tions des Grecs." 6.7 
• ; . : \ . 1 

T Ean-Baptifte L e t i , Bifayeul de TAuteur / j í r * 
J Sa m o t t r 
Jean Jaques, Voyez Trivulce^ 
Jeanne fiíle du Roi Catholique, époufe Philippe 

d'Autriche , 53. ?4- Va avee lu i en Flandre,-
retourne en Allemagne , 41. & j a i v , ^Partage 
le GoavcrnemCiiC avec ion Epoux, 45- Deviene: 
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ifteoníblable de la mort de fon Epour , 4f. AQ. 
eücíl qu'elle fait á fon fils Charles en Caftil le, 

' 74. Le fait couronner, i b i d . Eíl prife par Ies 
Rebel'es, 180, Et puis dél ivrce, iSt 

Jean dtTbrietta, un des deuxqui firenrprifonnier 
le RoiFran^ois r. danslaBatailledevant Pavic. 

1 4 a 
Jcan d'AIbret Roí de Navarre, excommunic par 

le Pape Clement V I I . & privé de fon Kbyaume, 
. . - \ 

Jcan Padille fait une grande Sédit ion en Efpar 
gne, 10fe 

Jean Ech Ghanceiier de i 'Empire , quellions qu i l 
fait á Luther dgns la Diétc , 144. i $ JUÍ-V* 

Jean le Confiant devjenr Eledeur de Saxe , t8jv 
Embraííe arec tous fes Etats le Luthéranirme y 

ínconf tance de la fortune , quelle ¿ tfz. 
I'nclinations des difciples á aimer' ou iia'ir leurs-

Prcccpreuts, J-J, 
Tnfant d'Efpagne. Voyez Ferdinand. 
I n í l i n d de rko rame , quel , , ító 
Ifabelle Soeur de Charles V . mar iée au Rol de 

Dancmarc, 57. 3S;* 
Ifabelle 3 femme de Ferdinand le Catholique-, fon| 

te í rament , & fa mort , 43' 
Ifabelle Infante de Portugal épeufe de TEmpe-

reur Char les -Qñin t , 285. I l l a laiífe GOUÍ 
veníante & Régente des Royaumes d'Efpagne 
en fon abí-ence , 385, 386 

We de Malthe. V ó y e z M a l t h e . 
Ble de Gozzo , fa deícription yoé-
Jofeph , honnears & triomphes qu'i l re^oit en 
' Egypte, / 7 
Jraliens jaloux de leur l ibe r t é , a f i . & fuj'v, 
j ules I L Ct. ffti-v, 

J'uftin Empereur puni pour avoir manqué de pa-
i o k aux Arabes». i p , JÜWÍ 
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Ángue Latine, comment néccííairc aux Wim 
ees & á la NoblelTe A f<í. FT" 

Eadiflas puni pour avoir violé la Foi donnée aux 
Tures , 170. & ¡ u t - v , 

tautrec Gcnéral de Fran^ois I . perd la Bataillc 
dans le Milanez , 186. Eft faic Gouverncur de 
Languedoe , zja. Accompagne le Dauphin & 
le Duc d'Orleans en Efpagne , x%%. Va eontre 
le Royaume de Naples avec une puiíí'ante A r -
m é e v JIÍ. l§ futv. Dequoi aecufé dans cette 
expedición , 3^7, Mauvais fuccés de Tentrepri-
fe , 358. { £ fuini*. 

Lanoy. Voyez D o n Charles, 
l é g a t s du Pape Clement V I I . fol l idtent Charles» 

Quine de mettre Lathcr au Ban de l 'Empire ' , 

l e ó n X . Amateur de la paix , ^5. Publie une 
Ct-oiíade, & mauvais fuccés qu'elle a y 84.. Q¿jel-» 
les ctoient fes intentions dans la nouvelle Ele-
i l i o n d'un Empereur , 89. 90. Quel nom i l d o n -
ne au Livre d'Henry V I I I . l l o i dAngletcrre 
confre Luther , 1 IJ . Ses démarches dans i 'Ele-
Qt'iow de Charles-Quint a l'Empire , n S . I l d o n -
ne l'Inveftiture du Royaume á Charles , 176. Se 
ligue avec lu i pour cha líe r les Francpis d'Ira-
lie , 182. Sa m o r t , tbldü 

Leti . Voyez Jean-Baptifte. 
Lettre de l'Empereur Charles-Quint au Pape Cle

ment V I L z io . í § {ut-v. Au ROÍ dAngletcrre 
au fujet de la prifon du Pape Clement V I I . Au-» 
tre Lettre fur le me me íujet r 519. fuiv* 

Ligue conclue á Cambray eontre les Vcnitiens , 
é i . & fut-o Saeces de la Ligue , ibtd. De l 'Em
pereur avec León X . pour chaffer les Fran^ois 
d ' Iu l i e j I8Í, Entre Adrien Y I . & l'Empereur ¿. 
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Sb4. t?>T. tt entre i 'Émpcreur Charles k Hetu 
ry V I I I . 198 

lÉigue n o m m é e Sa inU cbntre I'Empereur Char-
ks-Quine, 1515 

t i v i e de Henry Roi d'Angletérre comre Lmher, 
." - ¿ "3 

1-otUiféMJe Savoye Mere de F r a n g í s I . 130. Ne
gocie la Paíx , qui fut appellée ia Paix ^ Da~ 
*nesy%6(). 37(3", Üa conclut, 397. & fui'v, 

£oüis J í I I . ROÍ de í r a n c e , fenfible dcplaiíír qu'ii 
it$oÍ€-ÁQ la m o r í da Prince Phiüppe cfAutri-
che , 57. LUÍ fa i f fáke des honneurs funébres 
extraerrdinaires, ibid. Ptomet fa filie Glaude en 
mariage au Prince Charles par un Traite fait 
avec Maximil ien , 40. 41. Renouvelle fes pré-
tention^'füt le Royaume de Naples , 4 3 . Se re-
pencd'avoir promis en mariage fa filie , ^ La 
marie avec Irancois Duc d 'Angouléme , thid', 
Kégoc ie , & conclut une Ligue contreles V é -
ni t iens , 60. & [utu. Epoufe Marie Sceur du 
Roi d ' A n g l e t e r r e í 4 . Ét meurt deux mois 
a p r é s , s 

lu ther fe declare contre PEglife Romaine , 8 i 
83. Par quelle raifon, ihid. Eft cité de la part de 
PEmpeneur. Charles- C|uint á la Diéte de W o t -
mes, 145, Son voyage pour y s l l tz ^ tbtd. Com-
paroit a la D i é t e , & dequi accompagné , ibid, 
Far qui & d e q u o i i n t e r r o g é , avec fes reponfes, 
344* Comment elles furent recites dans 
la Dicte , 147. £5? /Wu, 

Euther e ñ condamné FEÍ-npereur Charles-Quintj 
149. Le Nonce & autres Eccleííaftiques fo l l ic i -
tcnt Charles de faite arréter Luther, 154. i;f» 
Raifous qu'ils alléguent Luther íe xéjoiiií 
d'avoir att iré dáns fon parti l'Elefteur de Sa* 
xe , qui abufera folemnellement le Rite & la 
Rsl ig ion Caihalique» 2.8;, 186 



M 

MAifon deMédicis perfecütéepar les flore«¿ 
tins , 5jl 

Malatefta Bogl ioni • ks florentins le íont leuc 
.General, 4.66, Se bat courageuíement contrc 
le Prince d'Orange , ihid. Sz retire á Florencc^ 
467. Confeillc de fe rendrc ne pouvant plus fe 
défendre , ihtd. Irrite le Peuplc , 4éS 

Malthe ,donnée auxChevalierspar CharleSt'Quinr, 
488. Defcription curieüfc de ce t t e l i l e , ^04 

Mardochce , & íes Vidoires , 7 
Marquis de Vafto ou du Guaft , pxend le C o m -

mandement de TArmée á la -place de Pefeaía 9 
a9y. At t i rc au ícrvice de í 'Empereur André 
D o r i a , j{í$ 

Marquis de Pefcara envoyé centre les Fran^ois 
dans k Milanez, 184. Eft blellé & gagne la Ba-
ta i l le , iSy. Aíficge Génes avec les autres-Inripié-
r iauz, 186. La prend d^aflaut, & la met au p i l -
lagc, *b$d. Va afliéger Marfeilie avec le Duc de 
Bourbon , 107. Sa m o r t , I 9 f 

Marguerite filie de Maximil ien & de Marie de 
Bourgognc, 31. Ses inariages, quels, tkd . E í l 
dcclarée Gouvernante des'Pa'is-bas par fonNe-
veu , 33. Va au-devant de I'Empereur avec un€ 
grande fuite de Dames d e q u a l i t é , 131. Nego
cie la paix entre Charles-Quint & Fran^ois I . 
379. La coi>clu£, $bid, AMÍCIC* de cette p a i x , 

597 
Marguerite d'Autrkhe filie naturelle de -Charles-

Q u i n t , fes Peíe & Mere , & fa nai í rance, 37í, 

Marie de Bourgogne femme de rEmpereur M a 
ximil ien , -3% 

Marie Sceur de Charles-Quintó, 38 
MarguetitQ Dueheífe d'Alenson ya «n Eípagne, 
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'Üj ] . 'Negocie lá l iberté du Roi fonf re re , 
Par qúi elle eft a c c o m p a g n é e , t¿>/d, 

Mariages, Voyez Noces. 
Maríei i le menacée des armes de TEmpereur , i o j t 
. Eft aífiegée & comment , zoS 

Mar t in Luther. Voyez Luther. ^ 
Maximi l i en Empereur de la Maifon d'Autriche 

51. Son adreííe pour époufer Marie de JBourgo-
gne , fb/íi . Promet en mariagc Challes Ton 
pet i t - í i l s , avec Claude filie de LOIM-S X I I . 4©, 
Seníible déplaiíir qu ' i l reíTent áe'ia mort dePlii-
lippe fon fils , 46. Soins qu'i l prend de l'éduca»» 

•rtion de Charles fils dece íPr ince , 48. Ses plain-
tes Gontrc/ Loüis de ce qu ' i l a rompu lemaria-
ge de Claude fa.filie avee Charles , 59. Apprend 
avec douleur les ptogrcs de Fran^ois en Italie, 
6f. f«h>, Ta ir la paix entre ce Prince & fon 
ipetit-fils^ thid* 'L'exhorte á faire une promo-
. t ion nouvelle de Chevalieis , £%, D'aller en Ef-
pagne , 7 } . Sa moxt. 8S 

;Maux dont TEmpire eít menacée par les jalouiies 
& les haines entre Challes V. & Txan^ois I . U7n, 

?Médicis. Maifon de Médicis periécutée par les 
Florentins,; . í l ? 

^lezeray, fes íent imens aufajet dé la nominarioa 
de Charles-Quint á PEmpire, ¡?6. 97 

Mefieres, fiége de cette Vi l l e , 184 
^ í i i an pris par Fran^ois I . 132,,. 1 
Modeftie de i'Eledeur de Saxe , 91. ¿j1 fu iv . I I 

refufe l 'Empire, ibid, 
M o r t de Charles Duc de Bourgogne , 51. De Ma

rie fa filie á la chaííc , iibii. De Philippe Arch i -
duc d'Autriche , & Pete de Charles-Quint, $f. 
D u Pape Alexandre V I . 43. 44. De Pie I I I . 

De la Reine Ifabelle , tbid, Du Pape Jnles 
€ 1 . 63. De Loliis X I I . tbid. D'Henry V I L Roi 
(á'Angleterre ^ ¿1, Du Roi f cxdinaná le Catho-



l í q u e , ? ! . De l 'EmpereurMaximilien , Sé'. 0a 
Xeon X . t%u d'Adrien V I . zo6. De D o n Prof-
pere Colonne, ÍOÍÍ . ÍOJ. De Frederic Eledieuc 
de S a x e , zgy. Du Marquis de Pefcara, %<)$. Díl 
Duc de Bourbon au Siége de R o i n e , 198. De 
Lanoy , 350. De Jean-Bapt i í le Leti , 3Í1 . De 
Moneada,, 371. 37^' 

N 

NAiflance de rEmpéreu r Cha r í e s -Qu in t , tfé 
Du Prince Philippe fon fíls , 30^ 

Negociation de paix entre-Clement V I I . & Char
les-Quint, 196. Entre Charles V . & Fran^ois I¿ 
130. Inutile , . 13X 

Nóees de rEmpéreur í l o d o l p h e d'Autriche , z 6 , 
27. De Maximil ien avec Marie deBourgogne^ 
31. De r á r c h i d u c Philippe avec j^anne filie du 
Ro i Catholique , 33. 34. Du Roi de Danemark 
avec Donna Ifabella fceur de l'Empereur Char-
les-Quint , 37. & /ui'v. De Claude de France 
avec Franjois I . 59.De Donna Catherine d'Au
triche avec le Prince de Galles , ibid. De l ' A r -
.chiduc Ferdinand avec Anne-Elifabeth de H o n -
grie , 158. De Fran^ois I . avec Eleonor Soeuc 
de Charles-Quint, 279. z8o. de Charles V« avec 
Ifabelle Infante de Portugal , z,8| 

O 

Bfervations fur Tufage des Dames d'aller a 
cheval, 132.133, Sur l'exaólitude de Char-

les-Quinr á ceñir fa parole, 1^6. 157. Sur le 
Gouvernement de Milán donné au Duc de 
Bourbon, 190. Surl 'avidicé des Princcs pour 
la dominat ion , 253. 2f4. Sur la modéra t ion de 
Charles & de Philippe fon Fils , 2S8. Sur l 'hu-
meur de ceux qui vivent fous leGouvernemenC 
des Républiques , 4,f? 

Ppinionns diferentes fwí ce qui fe pafla ¿ans l a 
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^Sl te á l 'égard de Luther , U ? . & /«/•»,» 

Ordre "de Calairava , 203. z®4 
O í d r e T e u t o n i q u e , quel , f i r . Efl: reformé pas 

TEmpereur , j u . Fait un nouveau Grahd-Mau 
•tre , tbid, Plufieurs particularitez fur ce íujet,, 
ibid, ( ¿ fftiv, Ornemens Impériaux , par qui 
jpoitez au Couronnement ¿e Charles-Miliar^ 

45S 
V 

Aix entre T r a n s í s I . & Charles-Qmnt , 64, 
Entre Charles V . ̂ J c ^ a p e C i c m c n t V I I , 

331. Paix appellée des Dames^ 369. 370 
Ptlais A p o ü o l i q u c , Colonne lefait faccager, i ^ f . 

Í<)6 | 
Pape , Voyez Leon ,/Adnen ,"3üles , Clemem, 

iFaralelIe entre:Charles-Quint & Trancéis I . 117. 
Parole dontíce~áíI.uihejr, bien obfervce , 158 

Paroles remarquáblcs des Efpagnols fur l'art de 
gouverncr , ÍI. ÍZ. SutTerrear des Cardinaux 
au fujet de TEledion de Julcs , 31. Des Ele-

.¿teurs á l'cgard de Maximil ien , tbid. Sur ce 
.'í quc Phili'ppe fe glorif ioit d'avoir ponr fils Ale-

xandre , 3x. Suc la beauté du Prince Philippe j 
34. De cclui-ci íur le naturel de Charles fon . 
fils, 40. Des Naturalices für l'amour des peres 
en ver s leurs enfans , 48. De TEmpereur M a x i 
mil ien touchantChailes,49. De Charles-Quine 
fur ,ce qu'i l parloit plufieurs langucs, p . D e la 
Hcine Catherine de Navarre íur la perte de fon 
Hoyaiime, ¿4. íf. De Hcnry V I I I . a TEmpe
reur fur les ennemis qu'il avoit a combat i ré s . 
n í . R é p o n f e á TEmpereur Charles Quint , tbtd. 

Panoles de raiilerie au fujet de Charles , Sol imán 
& Fran^ots I . 11^. 117. De Charles-Qnmi fur 
ce qu'il étoi t & n 'étoit pas Fran^ois,i3i.Sur íor» 
couronnement á Aix-la-Chapeile, j y j . Sur les 
follicitations des Ecckíiaftiques pour faire ar-

iét§f 
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rSter Luther, %ff . D ' A m u m fur le man-á 
quement de parole du Roi Ladiflas., 170. 171 . 
De Duppleix fur celui de Charles-Qoint & de 
Fran^ois I . r j ^ Sur i 'Iuveíticure da Ko/aume 
de Naples , tbid. Du m é m e Charles V . a mx 
l iomme qui lu i va dccouvrir ou é toi t caché 
un fug i t i f , xor. De Paíquin fur renrreprife da 
Duc de Bourbon fur la Provence,i09.Dc Fran
j é i s I . quand i l furprifcmnier ,z4i , Lors qu ' i l 
xendit fon Epce á La noy , i t / d . Lors qu ' i l re^ut 
« n grace le D u c de Bourbon, Z4i. De Charles 
íur ce qu'on avoic pas por té la guerre en Fran-
ce, 2.61. D e Francois I , ea fe féparant de fes En-
fans ,5 De Charles Quint a ceux qui lui de-
-mandoient de mettre en liberté les Enfans de 
Francois I . qu-i é toient en ó t a g e , 294. Du Pape 
Clement V i l . quand i i fut mis en liberté , ?rf , 
Dct Efpagnols fur laNaif íance du Prince P h í -
lippe, 35-1. De Francois L fur ce que Doria quie
te fon fervice , 566. De Duppleix fur le m é m e 
í u j e t , 567. De Charles aux Légats du Pape 9 
418. D u m é m e fur l'honneiár qu'on faifoit á 
Antoine de Leva Capkaine d'une grande r é p u -
tat ion ^ 418. 41^ 

PafquinaJe contre le Duc de Bourbon fur le fujec 
de I'entreprife de Mar íe i l le , zog. Contre Char-
Ies-Quine & Francois I . ¿55. Sur le déplaiííc 
que t émoigno i t Charles Quint de la p r i fondu 
Pape Clement V I L 3if. Sur la paffion deme-
í'urée de ce Pape pour FaggrandiíTement de fa 
M a i f o n , 4f7 

Pavie aíllégée par le Roi Francois L & géné reu -
í emen t défenduepar Antoine de Leva, Z34. 

/ m u . 
Perplexité des Efpagnols fur les qualitez qu^oa 

doit donnei ,^ Charles , 77- 78 
Peuples nc daivent afpirer qu 'á avoir de b o n í 

Princes , 6 



Pkilibert de Cha lón . ; yoyez Prince á'Orange» 
Philippe dq C r o j , cft fait Chevalier de l aTo i fca 

d'or , 69 
Philippe Marie ViCcont i , Duc de M i l á n , 114 
Philippe d'Autriche , fils de l'Empereur Maximi -

l ien & Pere de Charles-Quint, jz. Sanai í lance , 
ibtd, Sa Mere , i í i d . La more de fa Mere lu i 
apportc des grandes fueccílrons, 33.54. I I va 
en Efpagnc époufer Jcanne filie du Roi Ca-
thol iquc , ibtd. S'en recourne avec fa femme en 
Allemagne , /¿/«¿. Rerourne en Efpagne, ou i l 
eí t reconnu Prince da Pa í s , tbtd. Son é l o g e , 
36. Ses hericiers, qaels, & combien , 37 

Philippe íils ainé de Charlcs-Quinr , fa naifíance 
t- & fpourqüoi on n'y fir aucune réjouiffance , 30a, 

Eft reconnu Prince d 'Eípagne , Jfi 
; Plaintes de rEmpereur Charles- Quin t contre 

Fran^ois 1.107. /« / -y . De Fran^ois I . contre 
Charles , 109. n o . Effets de ees plaintcs, ibtd. 
De Charles-Quint contre le Pape Clement V I L 
2,10 (ufa*- De ce.Pape aprés qu' i l fut forti 
de pr i íon , 2.10. De Charies--Qu.int aux Floren-
t i n s , 39* 

P o m p o n i ó L e t i , & fon exemple íur les paroles 
equivoques, l í o 

Piéeepteurs de Charles-Qiiint, quels, 47 
Prcparatifs de Charles pour l eS iége de Florence, 

Prctencions des Fran^ois íur le Duché de M i l á n , 
v . 3*9 

Pretextes allegucz par les Séditieux d 'Eípagne, 
103. 104 

Préfages de la Nai í íance dcCharles » 39 
Princes naiíTcnt avec l'envie de dominer , 154 
Princes d'Italie , leur con í le rna t ion depuis la pri-

fon de Fran jé i s I . i}"9. zío 
Prince d'Orange prend & faccage R ó m e , 

£99. Violenees & cruautez qu' i l y exer^a, tbti' 
Eít. 



V E S M A T I E R E S ' 
Eft fait Vice-Roi de Naples, 371. j f Z i Sa févc-
ricé contre ceux qui avoicnc íüivi le parti des 
í r a n ^ o i s , 37zr Sa conduite contre les Véniciens, 
ibtd. Eft envoyé pour affieger la Vil le de F lo -
rence, Eft tuc par un eoup de moüfque t , 

Prifonniers faits á la Bataille de Pavie, avecplu-
íieurs pfrticularitcz , 144, 

Pronoftics fur la mort du Rdi Ferdinand, j t , A u -
tre pour le Roi de Caftille , 75 

Profper Colonne grand Capitaine , Et battu 
& fait prifonnier par les Fran^ois á Vi l le -Fran-
che, t í td . Va alTieger Genes, iSó. La prend & 
la met au pillage , ¡bid. Sa m o r t , 207 

Proteftans , 475•. 476. Origine de ce T í t r e , ibid. 
Les Luthériens s'approprient cemcme Tirre de 
Iroteflans. tbid% 

Ualitez de Frangois I . qui le rendent digne de 
l 'Empire , 87, ¿«f fHív , De Charles-Quint ^ 

' : • " l R ' • • • ••• 

Aifonnemens far le duel de Fran já i s I . & de 
^ Charles-Quint . 358 

Réponfe de Charles-Quint á Adrien fon P récc -
preur fur l'ufage de ia Langue Latine , p,. De 
Frangois I . á Charles V,' fur Texecution d'un 
Trai te , Áutre du m é m e á Lanoi íur le m e -
mefujet, ib'td. De Charles-Quinta ceux qui l u i 
demandoient la liberté des enfans de Fran^ois 
1.194. D u Pape Clement V I I . á ceux qui le f o l -
Jicitoient de félicitei rEmpereurCharles-Quinc 
fur les couches de fon Epoufe, 35r, Du m é m e 
compliment de Charles á Boulogne, 414. D e 
Charles aux Eccleíiaftiques qui le íb l l i c i to icn t 
4e faire arrecer Luther , i f 4 . i f l " 

A a' x Rebelks 
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IRcbelles eo Efpagne, 8¿ leurs progres , 179. Bbnt 

prifonniere la Reine & plufieurs Grands } ibid. 
Sont battus & dcfaits par rAmi ra l &.le Coné -
table, 180.181 

Hépubl ique de Genes. Voyez Genes. 
"Rhodes prife par les Tures avec pluíieurs particu-

laritez du S í é g e , 187^ & ¡ u i v . 
Rodolpke d'Autriche premier Empereur de cetre 

Maifon , z6 
I^omains , leur graad fafte d a n s l e s T r i o m p h e s » 

9 . Et leur grande averíion pour Ies equivo
ques, 161 

R o i de í r a n c e . Voyez Loiiis ou Frar^ois. 
ROÍ de Navarre. Voyez Jean, 
ROÍ d'Efpagne. Voyez lerdinand. 
ROÍ de Danemarc. Voyez Chriftien. 
R o í d'Angleterre, Voyez Henry. 

S Ac de Reme, quel , 199.300. Extorfions qu'ou 
y fa i t , 501. É í t imat ion du dommage, tbid, 

Prédit par un Hermite huit jours auparavant, 

Sac de Genes , eombien cruel , i 8 í 
Saxe devient Lu thé r i enne , i 8 ; . 
Sédit ions en Efpagne , 101 
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